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ixei»^  JW  ;  j^  les  ^rpuifiies  partout  où  jç  les  ^i  r^fn- 
CQnifés,  J'iai  presqi^  toujours  ci^  pues  SQm^(m  et 
me^  auteurs ,  qupique  pcpendam  je  ^l'e^  sois  crfx 
4ispej^se  chaque  fois  que  .ces  faits ,  par  leur  gri^nde 
publicité ,  étaient  tombés  da;DS  .le  domaine  pu- 
blic de  la  spience.  Il  y  ^  cepeiod^u.t  quçlqpes  pU" 
yrages  qui  n^^f^t  été  pftrticuljj^reineiit  utiles  pour 
la  rédaction  i^  ce  premier  volume.  Ce  fiOM  su;r- 
tout;  la  Tfa^orie  du  systèmç  du  moude  de  de  l^-- 
place  p  les  Notice»  insérées  par  M^  Arago ,  daus 
Içs  ^nnuairesxlu  bureau  dipslougitud^Sj  le  Traita 
d^astrpnomie  4e  sir  Jonb  HersçUel ,  1^  immense 
tuyaux  de  ])|.  dp  Hunihpldt ,  ceux  de  H.  Saigey^ 
aur  la  physique  du  globe»  J^yec  4e  tels  guides , 
j'ai  Ijeu  d«  cr^^rie  quie  je  pe  nEÇ  suis  pas  égaré  ^  et , 
SI  je  suis  arrivé  à  uipxi  but^  c*est  k  çux  que  j^  Iq 
dois  çntièreauent. 

J'ai  partagé  en  quatre  4i  vivions  principales 
les  spi^ci3s  que  je  ppnsidère  comme  app^rtenitnt 
à  la  géographie  physique.  Ce  sont  Vq^ponomi^  « 
Yaérograp^îe^  plus  connue  sous  1^  npu^  de  mé- 
téoroiogiç^  V/ijrdrogmpfiie  #(  la  géologfe.  Il  m  A 
paru  naturel  d'exaiuiner  d'a))ord  la  situation  de 
UOtre  système  plané^ire  relativement  aux  autres , 
4e  suivre  les  belles  obs^rvatipns  télescopiques 
faites  si  loin  de  nous  4ws  l'espace,  et  de  résumer 
ce  qu.ç  nous  çi^voçâ  en  a^trpppuiie  sidérale.  Après 
cela,  yifnt  iqLmédiatcment  notre  soleil  avec  ses 
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miné  leur  origine,  leur  abondance,  leur  tem- 
pérature, leur  intermittence ,  et  les  phénomènes 
singuliers  que  nous  ont  offerts,  dans  ces  derniers 
tenips,  les  puits  artésiens  ou  fontaines  jaillissantes 
que  Ton  a  percés  sur  tous  les  points  de  la  France. 
Les  eaux  thermales,  si  curieuses  par  leur  cha- 
leur, leur  composition  et  leurs  propriétés,  ap- 
partiennent encore  à  l'hydrographie. 

Les  sources  m'ont  naturellement  conduit  aux 
cours  d'eau,  tels  que  ruisseaux,  rivières,  fleu- 
Tcs ,  etc.  ;  il  a  été  question  de  leur  volume ,  de  ' 
leur  cours ,  de  leur  vitesse ,  de  la  composition 
de  leurs  eaux. 

Les  lacs ,  les  marais ,  tous  les  amas  d'eau  qui 
se  trouvent  dans  l'intérieur  des  terres,  et  qui 
sont  alimentés  par  les  rivières  et  les  ruisseaux  > 
ont  dû  faire  partie  de  l'histoire  des  cours  d'eau , 
ou  la  suivre  de  près. 

Enfin ,  l'étude  si  intéressante  de  l'Océan  ter^ 
mine  cette  partie.  J'ai  tâché  de  réunir,  quelques 
notions  exactes  sur  les  courans,  la  salure  des 
eaux,  leur  profondeur  et  leur  température. 

La  géologie  forme  la  quatrième  partie  de  ces 
élémens.  J  ai  résumé  avec  autant  de  précision 
que  j'ai  pu  le  faire ,  l'état  actuel  de  cette  science 
qui  s'avance  avec  une  rapidité  extraordinaire» 
Après  avoir  étudié  la  surface  du  sol  ,  j'ai  essayé 
de  pénétrer  dans  l'intérieur  ^  d'examiner  sa  struc- 
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Pcoc-tee  t 
luuérrt  fn  i 
poitte  coflipCMa 
tifiqae,  ei  au  birm  panfa^HT  1^  «g 
tecbiiii|aes  dont  je  u'm  pa  énHr  PcBi^ 
il  ce  qui  rriçarde  ca  tenus  de  scîcDeaaii 
d'en  diouDuer  les  incoaTeniens  oklesd 
le  plus  clairement  potwble,  et  «b  %Êxam 
que  Tulume  par  un  dictionnaire  qui  oA 
les  avantages  d'une  ublcalpbabédqws 
reJui  d'éclairer  toutes  les  définitâoi 
ncr  à  de  uouTelles  recherches. 
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Jt  A&m  les  êtres  Bombreox  qui  parcoarent  la  snrface  da 
globe ,  l'homme  est  le  seul  dont  la  pensée  se  soit  élevée 
au-dessns  du  sol  qa'il  habite»  et  dont  Tintelligence  ait 
franchi  les  limites  da  monde;  Accoutumé  dès  son  enfance  & 
voir  briller  les  astres  qui  composent  Funirers ,  il  ne  pent 
passer  sa  vie  sur  la  terre  sans  réfléchir  quelquefois  aux 
phénomènes  qu'ils  présentent  »  aux  grandes  lois  qui  prési- 
dent à  leurs  mouTemens ,  et  sans  chercher  à  en  découTrir 
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.i'étnde  y  fit  reconnaître  des  moaremens  périodiqaes 
3ien  marqués  ;  des  obsenrations  ingénieuses  prouve- 
^nt  à  l'évidence  qu'ils  étaient  extrêmement  rappro- 
chés de  la  terre  >  relativement  aux  autres  étoiles  ;  on 
observa  enfin  qu'ils  devaient  leur  éclat  à  la  lumière 
solaire  réfléchie  par  leur  disque,  et  dès  lors  on  ne  con- 
fondit plus  les  planètes  avec  les  étoiles. 

Un  corps  céleste  presque  aussi  grand  que  le  soleil  »  et 
réfléchissant  sa  lumière  »  vient  souvent  éclairer  nos  nuits , 
et  la  lune  succède  à  l'astre  du  jour  qu'elle  semble  rem- 
placer sur  l'horizon.  Son  grand  diamètre  et  son  petit 
volume  ont  prouvé  sa  proximité  de  la  terre»  dont  dé- 
pendent  la  plupartde  ses  mouvemens.  Tous  ces  corps  pa-» 
raissent  et  s'éloignent  à  des  époques  qui  reviennent  exac- 
tement les  mêmes  au  bout  d'un  certain  temps.  Enfin» 
'  on  aperçoit  de  temps  en  temps  parmi  les  étoiles  des  masses 
lumineuses  et  plus  ou  moins  denses  qui  traversent  le  ciel 
avec  rapidité  »  laissant  souvent  sur  leur  passage  de  longues' 
traînées  lumineuses  qui  embrassent  une  partie  de  la  voûte 
céleste  ':  ce  sont  les  cemètes,  dont  l'apparition  a  si  souvent 
in^lré  la  terreur. 

Tous  ces  corps  auxquels  il  faut  {oindre  la  terre  ont  reçu  le 
nom  X astres  ;  l'intervalle  qui  les  sépare  est  V espace;  l'en- 
semble des  astres  disséminés  dans  l'espace ,  constitua 
\unwers. 

Des  lois  immuables  régissent  cet  univers  »  et  ce  que 

rhooune  peut  découvrir  de  ces  lois  »  par  une  longue 

étude  des  phénomènes  célestes ,  a  été  réuni  sous  le  nom 

iiastrmmnie.  •     ^ 

Cette  science  sublime  nous  montre  la  véritable  place 

que  nous  occupons  dans  l'univers.  Au  moyen  d'instru- 

mens  empruntés  h  la  physique  »  et  perfectionnés  par  le 

calcul ,  elle  nous  fait  voir  une  immense  quantité  d'astres 

que  notre  vue  ne  peut  apercevoir  ;  et ,  perdus  dans  î'im- 
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meoftité ,  nous  voyons  l'unirera  sans  limites  comme  la 
pnissanco  de  celui  qui  Ta  créé. 

L'homme  r  placé  sur  la  Urre,  crut  pendant  long-temps 
({uç  tout  avait  élé  créé  pour  lui.  Il  regardait  son  séjour 
comme  Je.  çeutre  dn  monde;  les  étoiles  fixées  à  la  voûte 
céleste,  tournaient  avec  elle  autour  du  globe.  Le  soleil^ 
pour  éclairer  la^terre^*  parcourait  chaque  jour  un  cercle 
immense  autour  d'elle»  et  celle-cirestait  immobile  coomie 
contre  d'un  système. 

Des  observalioos  précises  dissipèrent  ces  illusions;  dès 
lors  le  soleil  fut  mis  à  la  place  qu'il  occupe  réllement , 
c*est-à*dire  au  cc^n^f  e  du  monde  et  non  de  l'uni  vers.  Autour 
de  lui»  tournent  le^  planètes  bien,  moips  volumineuses  » 
et.dpnt.ln.terre /ait partie;  ces. planètes  sont  accompa- 
gna 4e  qo.rps  p^çftes  p]ti#  petits  «  qui  font  leur  révolu- 
tion autopr  d'elle^,  y  c»mme  cJlIes  la  font  elles-mêmes  aut- 
toor  du;  soleil»  ot  oe^  petites  planètes  sont  les  satellites  p 
dont  la  lune  nous,  oÏTre  un  exemple, 

Les  comètes  sont  des  astres  qui  tournent  aussi  antomr 
du.  «ioleilf  du  moins  pour  la  plupart ,  mais  dont  les  mon- 
vemens  sont  soumis  à  des  lois  diflérentcs  de  celles  qui  rè* 
glent  le  cours  d€}S  planètes. 

Cet  enseml^Ie  do  corps  célestes  circulant  autour  du  so- 
leils constitue  un  système  planétaire  on  un  monde. 

Par  analogie ,  on  pense  que  les  étoiles  sont  autant  de 
soleils»  que.lcar  prodigieux  éloignement  de  la  terre  fait 
paraître  extrêmement  petits.  On  suppose  que  chacune 
d'elles  est  envirc^née  4e  planètes  et  de  corps  célestes  » 
comme  notre  soleil;  mais  il  est  impossible  de  le$  distm* 
guer  à  la  distance  .où  notus  sommes  des  étoiles  les  plus 
rapprochéeSb 

L'espace  est  donc  parsemé  d'une  énorme  quantité  i» 
mondes  ou  de  systèmes  planétaire^  dont  chaque  étoile  est 
le  soleil. 


Notre  «oteil  en  phitôt  rétôile  à  lâqôëllë  hoiis' sommes 
subordonnés,  est,  d'apfës  les  ôbserrÂlioiiëédS  a^ft^bnëmes, 
une  des  plus  petites  qui  existent  dans  l'oâi^ré  ;  o^est  ce- 
pendant la  seule  sùrlaqeiellenoiis  ia^bns  ^^([tiiss  eonnaî^ 
sànces.  Nous  ne  poiirèns  bien  étudier  que  uroire  système 
planétaire ,  et  c'est  défh  beauconp  pour  Tbomme  d'avoir 
pu  s'éleyer  &  des  cbtasSdéràlions  aussi  grisiiidés,  d'être  pair- 
venu  à  des  vérités  éus^  biéln  démontrées  ^  et  d'ftroir  porlé 
son  esprit  bien  àù  delà  deè  limitée  ^u  glébé  >^  8<m  corps 
ne  peut  franchir.  .—    .• 

Quelque  soit  le  mode  de  création  du  monde,  quelle  que 
soit  Torigine  du  mouvement  primitif  communiqué  aux  as- 
tres »  le  soleil  en  occupe  le  centre  et  tourne  sur  lui-même  ; 
les  planètes ,  également  douées  d'un  mouvement  de  rota-^r 
lion ,  circulent  autour  du  soleil  ;  les  satellites  tournent  sur  ^ 
eux-mêmes  comme  les  autres  corps  célestes  ;  ils  font  une 
révolution  autour  de  la  planète  à  laquelle  ils  sont  subordon- 
nés ^  et  cette  planète  les  entraîne  aussi  dans  sa  course  au- 
tour de  l'astre  lumineux  dont  tous  réfléchissent  la  lumière. 
En  supposant  que  les  étoiles  soient  douées  d'un  mou- 
vement quelconque ,  la  distance  qui  nous  sépare  d'elles 
rend  ce  mouvement  insensible  pour  nous  ;  par  conséquent 
nous  voyons  la  voûte  céleste  parsemée  de  points  lumi- 
neux, dont  la  position  relative  ne  change  pas.  Les  étoiles 
sont  toujours  placées  de  la  même  manière  ;  leur  distance 
reste  constamment  la  même,  et  leur  réunion  forme  des 
groupes  plus  ou  moins  réguliers  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de  constellations»  La  position  des  étoiles  étant  tou- 
jours sensiblement  la  même  pour  nous ,  dans  quelque 
point  de  l'espace  que  se  trouve  la  terre ,  les  astronomes 
ont  profité  de  cet  avantage  pour  déterminer  la  situati<^ 
de  tous  les  astres  mobiles ,  et  se  sont  servis  des  constella- 
tions commp  des  jalons  qui  doivent  guider  l'observateur 
dans  ses  recherches. 
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'  Nombre  des  étoiles*  Le  nombre  des  étoiles  visibles 
à  Tœil  DU  est  d'environ  deux  mille  cinq  cents.  Pto- 
lomée  n*en  a  compté  qne  mille  vingt-deux  ;  mais  avec 
le  secours  des  lunettes  on  en  découvre  un  nombre  pro- 
digieux. 

Avec  une  simple  lunette  de  sept  pieds  et  demi ,  on  peut, 
suivant  Delalande ,  en  apercevoir  quatre-vingt  mille  ;  et , 
si  Ton  en  juge  d'après  celles  que  Herschel  a  observées  » 
dans  un  espace  de  quelques  degrés»  avec  son  télescope  de 
vingt  pieds ,  il  y  en  aurait  dans  tout  le  ciel  trente-cinq 
millions  qui  seraient  visibles  avec  le  même  instrument , 
en  supposant  toutes  les  parties  de  la  sphère  céleste  éga- 
lement peuplée  d'étoiles.  Mais  comme  nous  ne  voyons 
que  la  moitié  du  ciel ,  et  qu'on  n'aperçoit  pas  toutes  les 
étoiles  h  la  vue  simple»  on  doit  penser  que  dans  les 
plus  belles  nuits  le  nombre  de  celles  qui  se  présentent 
distinctement  à  nos  yeux  n'excède  pas  douze  cents.  Dans 
l'état  actuel  de  la  science»  le  nombre  de  celles  qui  sont 
enregistrées  sur  les  catalogues  est  près  d'atteindre  vingt 
mille. 

Distance.  La  distance  qui  nous  sépare  de  ces  astres  n'est 
pas  moins  prodigieuse  que  leur  multitude  ;  leur  éloignement 
est  si  grand»  que  le  diamètre  entier  de  Toriïite  terrestre»  vu 
de  leur  centre»  serait  insensible  ;  ce  qui  a  fait  conclure  aux 
astronomes  que  cette  distance  doit  être  au  moins  deux  cent 
mille  fois  plus  considérable  que  celle  du  soleil  à  la  terre. 
Cependant  on  a  cru  remarquer  dans  Syrius»  que  Ton 
suppose  par  son  éclat  une  des  étoiles  les  plus  rapprochées» 
une  parallaxelle  annuelle  de  2^';  ce  qui  rendrait  sa  distance 
cent  mille  fois  aussi  grande  que  celle  du  soleil  »  et  d'après 
les  observations  du  docteur  Brinkley»  l'étoile  a  delà  Lyre 
serait  éloignée  de  nous  de  près  de  sept  billons  de  lieues  »  et 
son  diamètre  aurait  huit  cent  quatre-vingt-six  millions  de 
lieues,  ce  qui  fait  h  peu  près  les  trois  quarts  de  la  dimen- 
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sion  de  notre  système  solaire.  Résultat  remarquable  »  et 
qiii>  s'il  est  exact  »  ne  s'accorderait  pas  avec  les  calculs 
de  Laplace»  qui  prétend  qu'une  étoile  fixe  de  même  den- 
sité que  la  terre  y  et  dont  le  diamètre  serait  deux  cent  cin- 
qaante  fois  plus  fort  que  celui  du  soleil ,  absorberait  toute 
sa  lomière.  La  plupart  des  astronomes  n'admettent  pas 
cette  parallaxe^  sensibl»  pour  ces  deux  étoiles.  Ils  per- 
sistant à  croire  que  «  de  la  Lyre  et  Syrius ,  quoique  étant 
peut-être  deux  des  étoiles  les  plus  rapprochées ,  sont  si- 
tués deux  cent  mille  fois  plus  loin  de  la  terre  que  ne  l'est 
le  soleil ,  et  en  cela  ils  n'entendent  pas  dire  que  ces  étoiles 
sont  à  cette  distance  qui ,  traduite  en  lieues ,  équivaut  à 
6,7ao>ooOyOOO,ooo;  mais  ilsTeulent  dire  qu'elles  ne  peu- 
vent pas  en  être  plus  rapprochées  ;  il  est  bien  probable 
qu'elles  sont  beaucoup  plus  loin*  Or  ^  en  admettant  seule- 
ment cette  distance  pour  Syrius ,  sa  lumière  doit  être  au 
moins  double  de  cdle  du  soleil  »  et  d'après  les  calculs  du 
docteur  WoUaston ,  cette  lumière  serait  égale  8  près  de 
qaatorze  fois  celle  du  soleil. 

Grandeur,  On  distingue  à  la  vue  simple  des  étoiles 
de  sept  grandeurs  différentes,  et  on  les  désigne  sons  le 
nom  à'étaiUs  de  première ,  seconde,  troisième,  etc.  gran- 
ctear. 

Les  télescopes  qui  augmentent  le  diamètre  des  planètes, 
diminuent  au  contraire  celui  des  étoiles  jusqu'à  les  réduire 
à  des  points  lumineux.  La  petitesse  de  ce  diamètre  est  en- 
core prouvée  par  le  peu  de  temps  qu'elles  mettent  à  dis- 
paraître lorsqu'elles  sont  cachées  par  la  lune.  Cepen- 
dant, an  moyen  de  ces  instrumens  on  découvre,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu ,  un  si  grand  nombre  de  ces  corps 
lumineux,  qu'on  a  été  obligé  de  les  classer  encore  en  sui- 
vant les  principes  qui  ont  été  appliqués  à  celles  qui  sont 
visibles  à  l'œil  nu,  et  l'on  compte  des  étoiles  depuis  la 
huitième  jusqu'à  la  seizième  grandeur  ;  mais  on  conçoit 
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cencies) 9  pour  venir  da  soleil  jusqa'h  nous  »  doit  mettre 
au  moins  trois  ans  pour  franchir  l'espace  qui  nous  sépare 
des  étoiles  »  quoique  sa  vitesse  soit  d'environ  soixante-dix 
xnille  lieues  par  seconde.  Bradley  et  d'autres  astronomes 
pensent  même  qu'il  faut  doubler  cette  distance ,  et  porter 
^  six  ans  le  temps  que  la  lumière  emploie  à  la  parcourir. 
Mais  si  nous  admettons  Tévaluation  très-raisonnable  que 
nous  avons  rapportée  tout  à  l'heure ,  c'est-à-dire  que  la 
lumière  d'une  étoile  dans  chaque  ordre  de  grandeur  «  soit 
]  a  moitié  de  la  lumière  d'une  étoile  de  l'ordre  qui  précède»  il 
en  résultera  qu'une  étoile  de  première  grandeur  devra  être 
reculées  trois  cent  soixante-deux  fois  plus  loin  poumons  pa- 
rattre  une  étoile  du  seizième  ordre.  Ainsi»  comme  l'observe 
sir  Jonh  Herschel  »  dans  la  foule  innombrable  des  étoiles 
télescopiques ,  il  doit  y  en  avoir  dont  la  lumière  a  mis  au 
moins  mille  ans  pour  venir  jusqu'à  nous  ;  et  quand  nous 
le$  observons  »  quand  nous  prenons  note  de  leurs  change - 
mens  »  c'est  leur  histoire  d'il  y  a  mille  ans  que  nous  lisons 
et  écrivons  (i). 

Qui  sait  maintenant  où  s'arrêtera  la  perfection  des 
télescopes  P  qui  peut  savoir  si  nous  ne  découvrirons  pas 
des  astres  plus  éloignés  encore  ?  et  la  lumière  parcourt 
soixante-dû  mille  Jieues  par  seconde.  L'imagination  elle- 
même  »  qui  pourtant  va  quelquefois  bien  loin  »  peut  à  peine 
concevoir  ces  distances.  Ainsi  plusieurs  de  ces  astres  ont 
peut-être  disparu  depuis  long-temps  »  et  nous  jouissons 
eacore  de  leur  lumière  ;  d'autres  sans  doute  ont  été  créés 
dans  l'espace  >  et  la  génération  actuelle  s'écoulera  toute 
entière»  avant  que  leur  lumière  parvienne  à  la  surface  de 
notre  globe. 
La  lumière  des  étoiles  fixes  a  une  espèce  de  tremble- 


[  (0  J. Herschel,  Traité  d'astronomie  ,  page  446- 


ment  qae  l'on  nomme  scintillation  »  qu'on  ne  remarque 
pas  ordinairement  dans  les  planètes.  Il  n'est  pas  aisé 
d'assigner  la  cause  de  cette  différence^  mais  l'effet  en  est 
dû  aux  vapeurs  qui  troublent  l'atmosphère;  car  Saus- 
sure a  observé  que,  sur  les  hautes  montagnes ,  les  étoiles 
situées  au-dessus  de  la  tête  de  l'observateur  n'offrent  pas 
de  scintillation. 

Màuvemens  des  étoiles.  Chaque  étoile  semble  décrire 
tous  les  ans  une  petite  circonférence  ;  mais  si  nous 
voulons  placer  l'astre  à  sa  véritable  place  ,  il  hui  le 
supposer  au  centre  de  cette  petite  circonférence ,  car 
son  mouvement  n'est  qu'apparent.  C'est  une  illusion 
qui  résulte  du  mouvement  de  la  terre  »  combiné  à 
celui  de  la  lumière,  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
à^aberration. 

Un  observateur  immobile  verrait  les  astres  suivant  la 
direction  de  leurs  rayons,  mais  étant  emporté  par  le 
mouvement  annuel  do  la  terre,  qui  est  soixante  fois  en- 
viron plus  considérable  que  le  mouvement  de  rotation 
de  l'équateur  terrestre ,  il  rapporte  nécessairement  aux 
étoiles  le  mouvement  dont  il  est  doué  lui-même,  et  celles- 
ci  doivent  paraître  se  mouvoir  sur  cette  circonférence 
et  la  décrire  chaque  année.  Comme  toutes  les  étoiles 
présentent  la  même  illusion ,  leurs  positions  relatives 
restent  les  mêmes ,  et  les  constellations  ne  sont  nullement 
altérées. 

Indépendamment  de  ces[jmouvemens  généraux,  plu- 
sieurs d'entre  elles  ont  des  mouvemens  particuliers  très- 
lents,  mais  que  la  suite  des  temps  a  rendus  sensibles ,  et 
qui  donnent  lieu  de  croire  que  toutes  les  étoiles  ont  des 
mouvemens  semblables  qui  se  développeront  dans  les 
siècles  suivans.  Us  ont  été  d'abord  principalement  re- 
marqués dans  Syrius  et  Arcturus^  deux  des  plus  bril- 
lantes étoiles,  et  probablement  des  plus  rapprochées  de  la 
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erre»  Il  en  est  d'aatres  ,  quoique  moins  brillantes ,  dont 
es  mouyemeas  sont  plus  sensibles.  Celle  qui  semble  s'a- 
rancer  avec  le  plus  de  vitesse  »  e$t  i»  de  Gassiopée ,  dont 
le  mouvement  annuel  est  de  3  ^^'j^.  Parmi  les  étoiles  dou- 
bles que  nous  étudierons  tout  à  Theure»  il  en  est  une  6i 
du  Oygne  »  composée  de  deux  astres  éloignés  l'un  de  Tau- 
ire  de  i5^^,  qui  s'avance  annuellement  dans  le  ciel  de 
5^3,  c'est-à-dire ,  d'un  peu  plus  d'un,  tiers  de  la  dis- 
tance^ qui  sépare  ces  deux  étoiles.  Ce  sont  de  tous  les 
astres  de  cette  nature  ceux  qui  se  déplacent  le  plus  sen- 
siblement pour  nous.  Depuis  cinquante  ans  »  ils  se  scHit 
avancés  sur  le  ciel  de  4^  %'i^'.  A  la  dbtance  qui  nous  se-- 
pare  de  c<^s  étoiles  ^  un  déplacement  d'une  seconde  cor- 
respond à  un  trajet  d'au  moins  huit  millions  de  millions 
de  nos  lieues.  Tous  les  ans  »  la  6i*  du  Cygne  parcourt 
donc  an  moins  quarante  millions  de  millions  de  nos 
lienisa»  On  voit ,  comme  l'observe  H.  Arago ,  auquel  on 
doit  des  observations  fi»rt  intéressantes  sur  cette  étoile  , 
que  l'on  ne  doit  pas  prendre  \  la  lettre  l'épithète  de  fixes , 
que  nous  avons ,  suivant  l'usage  ,  accordée  aux  étoiles. 
n  est  vrai  de  dire  cependant  que  »  dans  la  pratique  de 
l'astronowe ,  ces  mouvemens  sont  insensibles ,  et  ne 
nuisent  en  rien  jusqu'à  présent  à  la  précision  des  résul- 
tats. On  peut  donc  conserver  le  nom  de  fixes  aux  étoiles , 
quoique  toutes  soient  animées  d'un  léger  mouvement 
unifbrn^e ,  qui  doit  être  d*aulani  plus  perceptible  poule 
nous,  y  que,  nous  en  soyimes  plus  près.  Encore  restera-t- 
il  à  savoir  si  ce  sont  ces  astres  qui  se  déplacent  réelle- 
ment «  ou  si  c'est  nohfe  .syitàme  sdaire  qui  s'avance  en 
sens  oppqsé. 

Phénomènes  pardcttUers.  Les  étoiles  p(résentent  quelques 
phépomènes  remarqu^les.  On  a  vu  paraître  des  étoiles 
nouvelles ,  et  d'autres  qii'on,  avait  observées  ont  totalement 
disparo.  Ainsi,  c'est  à Tapparition, nouvelle  d'une  étoile, 
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l'an  125  avant  l'ère  ehrétiennej  qu'est  dû  le  premier  ca** 
talogue  d'étoiles  dont  nous  ayons  connaissance.  Hipparque 
l'entreprit  alors  »  afin  de  pouvoir  constater  par  la  suite  de 
semblables  apparitions. 

L'an  38g  de  notre  ère ,  un  nouvel  astre  parut  près  de 
a  de  l'Aigle.  Il  eut  pendant  trois  semaines  l'éclat  de  Vénus, 
et  disparut  ensuite. 

Le  10  octobre  i6o4>  on  vit  paraître  aussi  une  étoile  très* 
brillante  dans  la  constellation  du  Serpentaire.  Elle  resta 
visible  pendant  un  an ,  et  on  ne  la  revit  plus. 

On  cite  encore  la  changeante  de  la  Baleine,  dont  nous 
parlerons  plus  loin  »  qui  resta  invisible  pendant  quatre 
ans  y  d'octobre  1G79  à  décembre  1676.  Cassini  remarqua 
aussi  que  l'étoile  x  du  Cygne  resta  presque  invisible  pen- 
dant les  années  169g  »  1700  ot  1701  »  qui  étaient  préci-t 
sèment  celles  pendant  lesquelles  elle  devait  acquérir  son 
plus  grand  éclat.  Mais  de  toutes  ces  étoiles  temporaires  la 
plus  remarquable  fut  celle  qui  parut  en  novembre  iSys", 
dans  la  constellation  de  Cassiàpée.  Elle  fiit  dès  le  com- 
mencement plus  éclatante  que  Syrius ,  qui  est  la  plus 
brillante  des  étoiles  ;  sa  lumière  s'affaiblit  ensuite  »  et 
elle  disparut  entièrement  seize  mois  après  sa  découverte, 
sans  avoir  changé  de  place  dans  le  ciel.  Sa  couleur  éprouva 
des  variations  considérables  ;  eUe  lut  d'abord  d'un  blanc 
éclatant ,  ensuite  d'un  jaune  rougeâtre,  et  enfin  d'un 
blanc  plombé.  On  peut  soupçonner  avec  vraisemblance, 
dit  de  Laplace  ,  pour  se  rendre  compte  de  ce  phéno- 
mène »  que  de  grands  incendies  occasionés  par  des  causes 
extraordinaires  ,  ont  eu  lieu  à  la  surface  de  ces  corps  ; 
et  ce  soupçon  se  confirme  par  le  changement  de  leur 
couleur  analogue  à  celui  que  nous  offrent  sur  la  terre 
les  corps  que  nous  voyons  s'enflammer  ou  s'éteindre.  On 
peut  du  moins  par  cette  hypothèse  se  rendre  compte  de 
l'apparition  soudaine  de  cette  étoile.  Elle  fut  si  prompte  > 
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que  Tycho-Brahé  ,  quittant  le  1 1  novembre  son  obser- 
vatoire pour  retourner  chez  lui ,  ne  fut  instruit  de  son 
apparition  que  par  quelques  personnes  rassemblées  et 
occupées  à  admirer  ce  nouvel  astre.  Il  n'était  certaine- 
ment pas  visible  quelques  instans  auparavant.  Cette  étoile 
si  remarquable  par  son  apparition  soudaine  et  par  son 
éclat  qui  permit  quelque  temps  de  la  voir  en  plein  jour, 
oiEre  encore  un  autre  intérêt  aux  astronomes.  On  cite 
dans  les  années  g45  et  1 264  des  étoiles  brillantes  dans 
la  région  du  ciel  comprise  entre  Géphée  et  Gassiopée , 
et  comme  les  lieux  de  ces  astres  n'ont  pas  été  détermi- 
nés avec  précision  ,  et  que  Tintervalle  qui  a  séparé  leur 
apparition  ,  est  à  peu  près  le  même  ,  on  croit  que  c'est 
on  même  astre  à  lumière  périodique  dont  les  apparitions 
en  945  9  1264  et  1572  donnent  une  période  de  trois  cent 
quinze  à  trois  cent  vingt  ans.  On  verra  à  la  fin  de  ce 
siècle  si  cette  supposition  passe  au  rang  des  vérités.  Cette 
étoile  alors  prendrait  place  avec  les  périodiques  ou  chan- 
geantes dont  nous  allons  nous  occuper. 

Etoiles  changeantes.  On  les  appelle  ainsi  »  parce  qu'on 
observe  des  variations  périodiques  dans  l'intensité  de  leur 
lumière  »  telle  est  la  changeante  de  la  Baleine  qui  est  de 
la  seconde  grandeur  ;  elle  se  montre  dans  tout  son  éclat , 
et  disparait  totalement  dans  l'espace  de  trois  cent  trente- 
quatre  jours  vingt-une  heures. 

Telle  est  la  Tête  de  Méduse  ou  $  de  Persée ,  qui , 
dans  une  période  de  deux  jours  vingt  heures  quarante- 
hnit  minutes  »  pas^  de  la  deuxième  à  la  quatrième 
grandeur. 

Le  cou  du  Cygne  a  une  changeante  qui  ne  va  pas 
au  delà  de  la  cinquième  grandeur ,  et  dont  la  période 
est  de  trois  cent  quatre-vingt-seize  jours  avec  des  irré- 
gularités. 

n  en  est  encore  d'autres  qui  changent  périodiquement 
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3S  astronomes  mojkrne»  sur  les  étoiles  doubles..  Oti  Içà  doH 
rincipalement  à  MM.  South  »  Herschelét  Straye.  Cqs  ob- 
5r  valeurs  ont  reconnu  »  au  moyen  de  télescopes  extréme- 
lent  .puissdBSy  qu'un  grand  nombre  d'étoiles  que  Toa 
onsidérs^it  comme  simples  »  Pliaient  fcMtnées  parle  rap* 
rocheaient  de  plusieurs  autres  de  même  nature. 

M-  South  est  arrivé  i  des  résultats  très^urieux  sur  ces 
issemblages  d'étoiles*  Les  suiTan^  ^ont  les. plus  iremar* 
[uables. 

-  C  de  Persée  est  une  étoile  quadruple  »  dontja  principale 
^t  de  4'  grandetir»  les  autres  de  i^%  i5*  6t.i5'.  Getio 
dernière  est  distante  delà  i*""  d'eayiron  2^^ 

68  de  l'Eridan  a  deux  étoiles  de  lo*  grandeiir  excessi- 
vement voisines  ,  et  en  mouy/ement  l'une  autoi»  de  Nautile* 
II  en  est  de  même  de  70.d'0riou* 

•*  d'Orion  est  une  étoile  sextuple ,  dont  Tune  est  i^S^^e^ 
demie  de  la  principale  qpi  eist  de  5''  grandeur. 

A  des  Gémeaux  est  qaadruf^le  ;  deux  sont  4Tès?voisâ^^  « 
et  forment  un  systèoie  ;  deux  autres  sont .  distautos,  do 
plu»  de  3'^  :     , 

y  du,  Lion  est  triple»  dont  deux  Ibnneat  syst^ek>Ilei^ 
est.de  même  de <  du  Bouvier»  deâ  duScovpion ,  et  de «^ do 
la: Couronne  boréale.  * 

'M.  Struve ,  muni  d'un  excellent  télescope ,  a  T^ifiâln 
plupart  des  découvertes  de  JIM.  .Herschel  et  6outh.j  anr 
les  systèimes d'étoiles». et  a  ajouté  uagrand  nombrede  faits 
nouveaux.  Il  a  remarqué  que  parmi  ces  étoifes  doubles  , 
plusieurs  forment  un  système  à  part,  dont  l'une  tourne 
autour  de  l'autre  comme  'les  planètes  autour  du  soleilj 
ainsi  (  de  la  Grande-Ourse  et  p.àa  Serpentaire  ont  chacun 
un  satellite.  La  durée  de  la  révolution  de  ces  satellites  est 
d'environ  cinquante  à  soixante  ans;  aussi. à  de  certaines 
époques  oesse-t-on  de  voir  (e  satellite  ^  parce  qu'il  se  pro- 
jette devant  ou  derrière  l'étoile  principale,  ou  que»  trop 
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ftliysiqne,  qo*uae  faible  lumière  blaoche  paraît  verte 
les  qa*on  en  approche  11110  forte  lumière  rouge;  elle 
passe  aa  bleu  quand  la  vive  lumière  environnante  est 
jaunâtre)  ;  mais  il  est  plusieurs  cas,  parmi  ceux  que  nou$ 
irenons  de  citer»  qui  échappent  tout  à  fait  à  ces  lois  »  et 
qui  indiquent  dans  tes  étoiles  des  couleurs  qui  leur  appar-- 
tiennent  réellement  »  et  qui  ne  sont  pas  illusoires. 

c  L'^existence ,  dit  M.  Arago  (1) ,  d'un  si  grand  nom- 
bre d*étoiles  bleues  ou  vertes ,  dans  les  groupes  binaires 
connus  sous  le  nom  d'étoiles  doubles ,  est  un  fait  d'au- 
tant plus  digne  d'attention ,  que ,  parmi  les  soixante  on 
quatre-vingt  mille  étoiles  isolées ,  dont  les  catalogues  as- 
tronomiques font  connaître  les  positions ,  il  n'en  est  proba- 
blement aucune  qui  s'y  trouve  inscrite  avec  d'autres  in- 
dications, en  fait  déteinte,  que  le  blanc  >  le  rouge  et 
le  jaune.  Les  conditions  physiques,  inhérentes  àl'émis-^ 
sien  d^une  lumière  bleue  ou  verte  ,  semblent  donc  ne  se 
rencontrer  que  dans  les  étoiles  multiples. 

»  Ce  phénomène  a  été  remarqué  depuis  trop  peu  d'an- 
nées ,  pour  qu'on  puisse  espérer  d'en  trouver  aujourd'hui 
une  explication  plausible.  C'est  au  temps  et  à  des  obser- 
vations précises  à  nous  apprendre  si  les  étoiles  vertes  ou 
bleues  ne  sont  pas  des  soleils  déjà  en  voie  de  décrois- 
sance; si  les  différentes  nuances  de  ces  astres  n'indiquent 
pas  que  la  combustion  s'y  opère  à  différons  degrés;  si  la 
teinte  avec  excès  des  rayons  les  plus  réfrangibles ,  que 
présente  souvent  la  petite  étoile ,  ne  tiendrait  pas  à  la 
force  absorbante  d'une   atmosphère  que  développerait 
l'actloQ  Ce  l'étoile ,  ordinairement  beaucoup  plus  bril- 
lante ,  qu'elle  accompagne,  etc.  » 

Nous  Igtiorons  aussi  si  les  étoiles  isolées  ne  sont  paa 
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susceptibles  de  changer  cie  couleur,  et  si  quelcj^ues^unea 
ne  l'ont  pas  déjà  fait.  M.  Arago  fait  observer  que  le^  an- 
ciens plaçaient  Sxrîus  dans  les  étoiles  rouges  »  tandis 
qu'il  est  évident  que  cette  birîU^uite  étoile  est  d'un  beau 
blanc. 

Tels  sont  les  principaux  phénomènes  que  nous  présea- 
tent  ces  systèmes  si  éloignés  :  voilà  des  soleils  ou  det 
étoiles  qui  circulent  autour  de  leurs  centres  de  gra- 
vité en  des  temps  plus  on  moins  longs ,  et  dont  l'un 
n'accomplira  sa  révolution  qu'après  douze  siècles.  Voilà 
la  réalisation  des  idées  de  Fontenelle  sur  la  pluralité 
des  mondes  »  et  quelques-uns  des  mouvemens  de  ces  grande 
corps  célestes  déterminés  comme  ceux  qui  animent  le» 
planètes  de  notre  système.  Quel  vaste  champ  pour  le* 
découvertes  qu'amèneront  nécessairement  le  perfectipn- 
nement  de  nos  instrumens?  Que  de  conjectures!  Quel 
vaste  espace  ouvert  à  l'imagination  1  Quand  on  réfléchit 
qu'à  plusieurs  centaines  de  billons  de  lieues ,  il  exista 
non  pas  des  planètes  ,  mais  des  soleils  immenses  qui 
tournent  autour  de  leur  centre  de  gravité  ,  dans  de^ 
ellipses  allongées ,  entraînant  chacun  des  planètes  »  qpî 
sont  peut-être  elles-mêmes  accompagnées  de  nombreux  , 
satellites  9  on  a  peine  à  concevoir  les  phénomènes  varié» 
et  les  nombreux  effets  de  lumière  qui  se  passent  à  leur 
surface.  Si  ces  mondes  lointains  sont  habités ,  quels  sin- 
guliers contrastes  doivent  offrir  à  leurs  habitans  ces  so- 
leils blqus»  rouges  et  jaunes  dont  ils  s'approchent  et 
s'éloignent  successivement  :  là  les  nuits  sont  inconnues , 
et  des  jours  bleus  ouverts  éclairent  tour  à  tour  ces  astres 
singuliers  ;  là ,  de  longues  occultations  les  plongent  dans 
une  obscurité  complète  ;  ailleurs  »  d'immenses  atmos- 
phères doivent  répandre  sur  ces  globes  de  longs  crépus- 
cules ,  que  des  lumières  diversement  colorées  viennent 
remplacer  tout  à  coijp.  Quels  singuliers  spectacles  doivent 
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Srîr  ^  ces  êtres  prifllégiés  le  lever  d'un  soIqU  bleu  et 
*un  soleil  rouge  ,  qui  paraissent  en  même  temps  sur 
MIT  liorizon ,  et  qui  disparaiissent  ensuite  à  des  heures 
iiFérentes  »  variant  à  chaque  instant  la  teinte  de  tous  les 
tbjels»  avec  une  foule  d^effets  produits  par  les  interfé- 
eaces  ,  la  polarisation  et  d* autres  causses  qui  nous  seront 
ou  jours  complètement  inconnues. 

Ce  qui  doit  augmenter  de  beaucoup  la  majesté  du  spec- 
;acle  dont  }ouissent  les  planètes  de  ces  étoiles  réunies  , 
c>*esl  la  proximité  de  ces  soleils^'qui  les  éclairent  »  et,  par 
conséquent ,  le  grand  diamètrç  qu'ils  doivent  présenter 
aux  êtres  vivans  qui  les  habitent.  L'espace  qui  les  sépare 
ne  saurait  être  supposé  plus  grand  »  par  rapport  aux  dis- 
tances d'une  étmle  à  l'autre ,  que  ne  le  sont  les  int^- 
▼alles  des  satellites  à  leur  planète  principale ,  relative-, 
ment  à  la  distance  du  soleil  à  la  planète.  En  effet ,  dit  sir 
J.  Hepschel»  une  aubordination  moins  nettement  carac- 
térisée serait  incompatible  avec  la  stabilité  des  systèmes 
Aont  nous  concevons  l'existence  >  et  avec  la  nature  deS; 
orbes  planétaires;  à  moins  d'être  fortement  protégées  par 
le  proche  voisinage  de  leur  soleil  propre  »  ces  planètes 
seraient  entraînées  hors  de  leurs  orbites  par  Fattraction 
de  l'autre  soleil  ^  lors  de  son  passage  à  l'apside  inférieure 
de  l'ellipse  qu'il  décrit ,  et  elles  éprouveraient  des  crises 
incompatibles  avec  l'existence  de  leurs  habitans. 

Indépendamment  de  ces  nouvelles  voies  ouvertes  à  l'i- 
magination ,  et  que  les  observations  ultérieures  rendront 
plus  ou  moins  sûres  ',  il  reste  à  découvrir  une  foule  d'iné-. 
galités  et  d'apparences  qui  jetteront  un  grand  jour  sur 
ï astronomie  sidérale;  déjà  quelques-u)ies  ont  été  obsers 
vées.  Ç  d'Hercule ,  par  exemple ,  que  MM.  Herschel  et 
South  regardent  comme  n'étant  pas  une  étoile  double  ^ 
après  l'avoir  considérée  avec  les  meilleurs  télescopes,  l'esi 
pourtant  incoi^testablelment.  En  juillet  1 78s,  elle  était  hk 
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■tùre;  k  pkw  sr»ie  d'un  beta  blea  temin  ,  et  Ti 
4*0*6  fofie  eoakor  oeodrte.  Peu  àa  teo^  aprte 
WîIUm  UencM  trmra  qoe  l'interralls  ^  aéfmrMk  ta 
deoi  ételle*  n'Hait  plni  qne  h  moitié  da  «'■T^-f  ^  h 
pliu  petite.  En  1 79$ ,  il  De  voyait  cetto  derniton  ^a'sfw 
beaucoup  de  peûei  «a  iSot ,  il  M  pot  phu  r^orcev 
•eolemeot  par  ane  beUe  Roit ,  il  lai  panit  qne  In  dîs^ 
de  cette  étoile  t'était  allen^  du»  noe  de  >ea  directioni.- 
maisen  1828,  on  rît  de  nooTeanlea  deux  étoîlea  «garées. 

su- 

BSB  «*aoia«au. 

Ondonoeknamde  aMaleaiea  k  dea  amaa  de  aaatitec 
plu  ou  inoioalitaniietne,  et  de  forme  exirfimetimnt  t»- 
riable ,  qiâ  eat  diapenée  dana  l'eapace.  La  «oie'  lactée 
eat ,  aetoa  toote  apparence .  tue  de  cea  nébiiktiaes  phu 
rapprodiée  qoe  lu  Rotiea ,  et  que  oeos  pooTOO»  étudier 
fivM  fiwilemeirt. 

Beracbel  eat  de  teiu  lei  aatronemea  edni  qui  a'eat  k 
plaa  occupé  de*  nébiUeoMa,  et  le  aetil  qui  le»  ait  décritet 
a?ec  détail*. 

Il  i  troaré  d'énormea  difl^Dcea  dana  cea  coips  cé- 
leatet  ;  ^éraJement  pourtant  il  a  obaerrd  qn'ili  parai*- 
eaient  plus  luaùneux  dan*  le  centre  qne  ver*  les  bords. 

Le*  nébnleoies  te  rencontrent  dan*  tontes  te*  partiel 
du  ciel ,  et  se  présentent  an  miliea  des  constellatioDa  qni 
g«rvent  k  fixer  leurs  places ,  quoiqu'il  soit  très-Traisem- 
blable  qu'elles  occupent  des  parties  dn  ciel  encore  plus 
reculée*  que  celle*' des  étoiles  fixe*  le*  plus  élmgnéei. 

Vue*  arec  de  forts  télescopes ,  la  phu  grande  partie  des 
nébuleuses  parait  composée  d'une  foule  de  petites  étoîlea 
qui  Bourent  paraissent  elles^néoief  disposées  on  plusieurs 
crôupes;  C'est  surtout  dans  la  foie  lactée ,  qui  q'cst  iutn 
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c^liose  que  la  projection  de  notre  nébaknse ,  que  Ton  re- 
marque facilement  ce»  groupes  nombreux  plus  on  moins 
éclairés  »  qui  semblent  former  une  foule  de  petits  système» 
4{ui  se  réimissent  tous  dan»  cette  large  bande  lumineuse. 
Pkisieurs  nébuleuses  n'offrent  au  télesc<^e  qu'une  ma- 
tière laîtense  plus  ou  moins  lumineuse  qni  parait  très« 
rare,  mais  très -étendue  et  réunie  autour  d'un  centre 
<(|a*Herscliel  n*a  jamais  pu  réduire  en  étoiles,  nuilgré  le 
rapproohement  prodigieux  de  son  télescope. 

D'autres  coirtiennent  à  la  fois  de  cette  matière  nébu- 
leuse et  des  étoiles.  Les  n^uleose»  paraissent  disposées 
per  couches ,  et  s'étepdre  à  de  grandes  distances,  au  point 
même  d'enrelopper  en  tout  ou  en  partie  la  sphère  étoilée , 
comme  le  fait  la  voie  lactée  qui  se  divise  même  en  deux 
branches. 

Lfi  forme  des  nébuleuses ,  leur  lumière  »  la  manière 
dont  ^es  se  groupent,  etc. ,  les  ont  fait  partager  par  Hors* 
chel  en  plu^ieiÉ-s  gfctupes ,  qui ,  à  la  vérité ,  né  éont  pas 
parfaitement  distincts,  mais  qui  suffisent  pour  classer 
ces  corps  singuliers.  Voici  les  divisions  qu'il  a  établies  : 
I^  Amas  d'étoiles  où  les  étoiles  peuvent  être  nette- 
ment discernées,  et  qui  se  distinguent  en  amas  globu- 
laires et  amas  irréguliers. 

2^  Nébuleuses  résolubles  que  l'on  soupçonne  forte- 
meiit  d'être  formées  par  une  agglomération  d'étoiles,  et 
qui  se  résoudraient  probablement  en  étoiles  distinctes  , 
du  moment  qu'on  amplifierait  le  pouvoir  de  télescopes, 
i*.  Nébuleuses  proprement  dites,  où  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  la  nébulosité  puisse  se  résoudre  en  étoiles. 
Celles-ci  se  répartissent  elles-mêmes  en  trois  groupes  se- 
condaires, d'après  leur  dimension, et  leur  éclat,  savoir  : 

a.  Nébuleuses  planétaires  ; 

b.  Nébuleuses  stellaires  ; 
p.  Etoiles  nébuleuses. 
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Nous  allons  passer  en  revue  ces  diiTérens  corps  célestcf, 
en  prenant  pour  guide  le  traité  de  sir  John  Herschel»  dont 
on  doit  à  M.  Cournot  une  élégante  traduction. 

1^  Amas  d'étoiles.  Ces  amas  sont  souvent  d'une  figure 
globulaire»  et  peuvent ,  au  premier  abord,  être  confon- 
dus avec  les  comètes  télescopiqnes;  mais  leur  fixité  les  en 
distingue.  Examinés  avec  de  forts  télescopes»  on  voit  qails 
sont  pour  la  plupart  entièrement  formés  d'étoiles  agglo- 
mérées dans  un  espace. dont  le  contour  est»  en  général >    ^ 
nettement  marqué ,  et  qui  offre  l'aspect  d'une  masse  de 
lumière  vers  le  centre^  oii  la  condensation  est  ordinaire- 
ment la  plus  grande.  Plusieurs  nébuleuses  de  ce  genre 
so4it  exactement  rondes  »  et  répondent  parfaitemeat  à 
l'idée  d'un,  espace  globulaire ,  rempli  d'étoiles  »  isolé  dans 
les' espaces  célestes ,  et  constituant  une  famille  ou  société^ 
Il  part^  régie  uniquement  par  des  lois  qui  lui  sont  pro- 
pres. On  chercherait  en  valu  à  dénombrer  les  étoiles  dans 
un  de  ces  amas  globulaires;  ce  n'est  point  par  centaines 
qu'elles,  se  compteraient;  et  d'après  un  calcul  informe» 
basé  sur  le  rapport  du  diamètre  angulaire  du  groupe  ans 
intervalles  qui  séparent  les  étoiles  situées  vers  les  bords 
(lesquels  par  conséquent  ne  se  projettent  pas  les  unes  sur 
les  autres)»  on  trouve  que  plusieurs  de  ces  amas  doivent 
contenir  au  moins  dix  ou  vingt  mille  étoiles  pressées  dans 
un  espace  circulaire  »  dont  le  diamètre  angulaire  n'excède^ 
pas  huit  ou  dix  minutes ,  et  dont  l'aire  n'est  que  la.  dixième 
partie  de  celle  que  le  disque  de  la  lune  recQuirre  sur  ter 
firmament. 

Tous  les  amas  d'étoiles  ne  sont  pas  globulaires  »  iten^. 
est  dont  les  formes  sont  irrégulières.  Ces  derniers  sont  ». 
en  général ,  moins  riches,  en  étoiles  »  et  surtout  moîns^ 
condensés  vers  le  centre.  Ils  ont  aussi  des  contours  moinsw 
bien  marqués;  en  sorte  qu^l  n'est  pas  souvent  aisé  de  dire 
s'ils  se  terminent  quelque  part ,  ou  s'il  faut  seulement  le^k 
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onsidérer  comme  des  portions  da  ciel  plus  riches  en 
toiles   que  celles  qui  .les  entourent.  Quelques-unes  sont 
brmSes  d'étoiles  k  peu  près  toutes  égales  entre  elles  ;  il 
i*ea  e&t  pas  de  même^poqr  d'autres  amas ,  et  Ton  y  ren^ 
contre  fréquemment  une  étoile  rutilante^  beaucoup  plus 
éclatante  que  toutes  les  autres ,  placée  à  leur  égard  dans 
quelque  situation  remarquable.  W.  Herschel  les  regarde 
comme  des  amas  globulaires  dans  un  état  moins  avancé 
de  condensation  ;  et  il  conçoit  que  les  groupes  de  ce  genre 
se  rapprochent  par  l'effet  de  l'attraction  o^utuelle  de  leurs 
éléinens ,  de  la  forme  globulaire  :  phénomène  dont  nous 
n'avons^  il  est  irrai^»  d'autre  preuve  que  la  gradation  qui  s'ob- 
serve d'un  groupe  à  l'autre;  en  sorte  qu'il  est  impossible 
de  le  séparer  par  une  division  tranchée  de  caractères. 

9^.  Nébuleuses  résolubles.  Elles  peuvent  être  considérées 
comme  des  amas  trop  éloignés  ou  formés  d'étoiles  d'un 
éclat  ifitrinséquement  trop  faible  pour  être  individuelie-' 
ment  aperçues  ;  sinon  lorsqu'il  arrive  que  deux  ou  trois 
$e  rapprochent  assez  pour  que  leurs  lumières  réunies  nous 
donnent  l'image  d'un  point  plus  brillant  que  le  reste. 
Les  nébuleuses  de  ce  genre  sont  généralement  rondes  ou 
ovales  ;  comme  si  les  appendices  et  lés  irrégularités  de 
formes  disparaissaient  en  raison  de  la  distance  >  de  ma- 
nière à  ne  laisser  voir  que  l'ensemble  de  la  figure  des 
parties  les  plus  condensées.  L'apparence  en  est  la  même 
que  celle  des  grands  amas  globulaires  »  dans  des  téles- 
copes d'un  pouvoir  médiocre  ;  et  la  conclusion  qu'on  en 
lire  naturellement»  c'est  que  les  nébuleuses  qui  parais- 
sent seulement  résolubles  dans  les  instrumens  d'un  grand 
pouvoir  »  se  résoudraient  effectivement  si  l'on  amplifiait 
encore  le  pouvoir  des  télescopes. 

3**.  Nébuleuses  proprement  dites»  Elles  se  présentent  sous 
une  grande  variété  d'aspect.  Quelques-unes  d'entre  elles 
sont  extrêmement  remarquables.  Telle  est ,  par  exemple» 
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coUd  qui  fut  décoaverle  par  Huyghcns,  en  i656.  Blt0^ 
entoure  rétoilo  sextuple  6  d'Orion.  Son  a^ct  est  très-' 
différent  de  celui  qui  devrait  résulter  de  Taggrégatioa 
d*une  multitude  innombrable  de  petites  étoiles.  Ce  corps 
céleste  parait  formé  de  petites  masses  ou  flocons  nébn- 
loux  qui  semblent  adhérer  Ters  leurs  bords  k  une  foute 
do  petites  étoiles,  et  notamment  k  une  étoile  considéra^ 
blo,  entourée  d'une  atmosphère  nébuleuse  remarquable 
par  sou  étendue  el  la  singularité  de  sa  figure. 

On  voit  aussi ,  dans  les  constellations  d'Andromède , 
près  de  l'étoile  p,  une  nébuleuse  d'un  caractère  différent 
Elle  est  visible  à  Tœil  nu ,  et  Simon  Marins  qui  Ta  signalée 
en  161  a ,  la  compare  avec  assex  de  justesse  k  une  chan- 
delle vue  k  travers  de  la  corne.  Sa  forme  est  celle  d'un 
long  ovale,  dont  l'éclat  va  en  croissant  depuis  les  bords  » 
en  premier  lieu  par  degrés  insensibles ,  puis  avec  beau- 
coup plus  de  rapidité  jusqu'k  un  point  central ,  qui  ne 
peut  évidemment  être  pris  pour  une  étoile ,  quoique  beau- 
coup plus  brillante  que  le  reste ,  mais  seulement  pour  vate 
nébuleuse  k  un  plus  haut  degré  de  condensation.  On 
aperçoit  dans  cette  nébuleuse  quelques  petites  étoQes , 
mais  dont  la  présence  est  manifestement  accidentelie  ,*  el 
la  nébuleuse  elle-méine  n'offre  rien»  dans  son  aspect  » 
d'ob  Ton  puisse  induire  qu'elle  consiste  en  étoiles;  les 
dimensions  en  sont  considérables,  puisqu'elle  a  près  d*an 
demi-degré  de  longueur  sur  qoinxe  ou  vingt  minutes  de 
ki^ur. 

On  peut  considérer  cet  objet  comme  étant  sur  one 
grande  échelle»  le  type  d'une  classe  très -nombreuse  de 
nébuleuses  k  figure  ronde  on  ovale,  et  dont  la  densité 
croit  plu$  ou  moins  rapidement  vers  le  point  central.  Sous 
ce  dernier  rapport ,  elles  présentent  de  très-grandes  dif- 
lorences»  Pour  les  unes,  la  condensation  est  faible  et  gra- 
duât' ;  pour  d'autres ,  elle  est  considérable  et  soudaine  t 
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tellemeDt  soadaine  qu'Q  en  résulte  Tapparence  d'une 
ëtoOe  pâle  ou  légèremeat  voilée ,  et  »  dans  ce  cas  »  on  les 
désigne  sons  le  nom  de  nébuleuses  stellaires  ;  tandis  que 
d'autres  montrent  le  beau  et  frappant  phénomène  d'une 
étoile  nette  et  brillante  »  entourée  d'un  disque  parfaite^ 
ment  circulaire ,  ou  d'une  atmosphère  quelquefois  faible- 
ment lumineuse  et  décroissant  insensiblement  en  tout 
seosy'^d'autrefoisbrusquement  terminée.  Ce  sont  \e,s  étoiles 
nébuleuses»  On  en  a  un  exemple  dans  55  d'Andromède. 
•  et  I  d-Orion  sont  aussi  nébuleuses»  mais  la  nébulosité 
ne  se  voit  qu'avec  on  «très -fort  télescope.  Les  nébuleuses 
ovales  s'éloigoent.à  des  degrés  très-divers  de  la  forme  sphé^ 
riqœ;  quelques-unes  n'ont  qu'une  faible  ellipticité  ;  d'au- 
tres sont  très^ongées»et,pour  un  certain  nombre  d'entre 
elles ,  Textensipn  est  si  gl^ande  que  la  nébuleuse  prend  la 
Corme  d'qn  long  fuseau  terminé  en  pointe  aux  deux  bouts. 

n  existe  aussi  des  nébuleuses  annulaires,  mais  qu'on 
doit  «compter  parmi  lies  objets  les  plus  rares  que  le  ciel 
Aooà-ofire.  Unordesrplos  remarquables  se  trouve  précisé- 
ment an  iipâlien  de  l'intervalle  qui  sépare  €  et  >  de  la  Lyre» 
et  dle.est  visibla  dans  un  télescope  de  .pouvoir  médiocre. 
£Ue:est  petite  et  terminée  avec  unesingulière  netteté ,  au 
j>oint  d'offrir  bien  plutôt  l'aspect  d'un  anneau  solide» 
ovale  et  aplati  »  que  celui  ^d'une  nébuleuse.  Les  axes  de 
reUipse!Sont:envîron  dans-le  rapport  de  quatre  h  cinq  »  et 
l'ouverture  est  à  peu ^ près  k  moitié  du  diamètre.  La  lu- 
mière n'en  est  pas -uniforme  et  a  quelque  chose  de  pom- 
melé principalement  .vers,  le  bord  extérieur.  L'ouverture 
intérieure  n'estpas  absolument  obscure  ;  elle  montre  une 
faible  lumière  uniformément  répartie»  comme  si  une  gaze 
l^re  était  tendue  sur  Fanneau. 

Les  néàuleuses  planétaires  &ont  des  objets  fort  étranges. 
Elles  ont  »  comme  leur  nom  l'indique  »  une  exacte  res- 
semblance avec  les  planètes;  ce  sont  des  disques  ronds 
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Il  y  aurait  iilon  dm*  |V»|tac<T  d<t>  in'tlMtlirnxcs  dool  tmà 
la  ninli^re  «eraiL  cundMiMk  wniirus  daiti  la  voie  laetift 
d'aulrcs  fjui  conlivridroiviil  «iM;ur<t  dn  la  uiatiëra  nétri 
letise  ,  parmi  loe(|uclle*  o»  dîttingucroH  dé)&  beamoq 
d'éloile»,  et  d'autre»  enfin ,  enliiTCirinnl  composées'* 
nébulosité ,  et  fufOiBiit  nii  rbafi*  HmliloMc  h,  celui  qn 
dut  précé<ler  la  séparation  et  la  formation  des  astres  de 
noire  nébuletiac ,  avant  que  Rîeii  y  ail  établi  l'attraction. 

De  ces  considération»  fondée»  «ur  lei  obscrvulions  t^ 
Jescopiqucs,  il  nJsullc  que  les  nébuleuses  qui  paraissent 
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ssez  bien  terminées  pour  que  Mon  paisse  observer  lear 
entre  avec  précision»  sont,  pa^  rapport  à  nous»  les  objets 
;élestes  lès  plus  fixes ,  et  ceux  auxquels  il  convient  de 
apportée  la  position  de  tous  lés  astres.  II  en  résulte  en- 
core que  les  mouvemens  des  corps  de  notre  système  so« 
.aire  sont  très^composés.  La  lune  décrit  un  orbe  presque 
nrculaire  autour  de  la  terre ^  celle-ci  fait  sa  révolution 
autour  du  soleil;  cet  astre  tourne  probablement  autour 
lu  centre  de  gravité  de  notre  nébuleuse  »  et  enfin  celle- 
ci  circule  peut-être  autour  du  centre  de  runivers(i). 

Outre  cette  immensité  de  corps  lumineux  et  de  planètes 

opaques  qui  doivent  leur  être  subordonnées ^  deLaplace 

pense  qu'il  existe  encore  dans  l'espace  des  corps  opaques 

dont  la  position  est  la  même  que  celle  des  étoiles  ;  c'est 

ainsi  »  dit-il ,  que  cette  belle  étoile  qui  "a  disparu  dans  la 

constellation  de  Gassiopée ,  a  dû  rester  au  point  même 

oii  elle  a  cessé  d'être  lumineuse.  Etablissant,  d'iailleurs, 

par  le  <ydcul ,  qu'un  astre  lumineux  aussi  dense  que  la 

terre ,  mais  qui  serait  deux  cent  cinquante  fois  plus  grand 

que  le  soleil»  nelaisserait,  en  vertu  de  son  attraction»  par-' 

venir  aucun  de  ses  rayons  jusqu'à  nous ,  il  en  conclut  la 

possibilité  que  les  plus  grands  corps  lumineux  de  l'univers 

soient  par  cela  même  invisibles. 

L'astronomie  sidérale  est  encore  dans  l'enfance.  Des  dé- 
couvertes» assez  rapprochées  peut-être»  traceront  le  mou- 
vement du  système  solaire  autour  d'un  centre  éloigné  » 
nous  donneront  la  cause  de  ces  variations  d'éclat  que 
nous  présentent  quelques  étoiles»  ou  nous  montreront  l'ap- 
plication des  lois  de  l'attraction  à  ces  systèmes  d'étoiles  » 
que  l'analogie  rapproche  déjà  de  notre  monde.  Des  dé- 
couvertes plus  remarquables  auront  lieu  sans  doute  par 


(i) DeLaplace,  Expos,  da système dîi monde,  2 «  édition» p*  348.J 
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S  in- 


Le*  ^ile»  que  wui  contidéroni  comme  * 
kii*  ieoiblablei  à  celui  C|ui  nous  «éclaire,  mai*  rapi 
par  l'éloîgaement ,  tout  dispersées  dans  tout  !'« 
H  troureat  «itu^ï  k  des  dittuiiccs  rcspoctÎTe*  t 
reotes.  Cejicudaiit  du  point  oji  so  iroure  la  tevral 
tenibleitt  twulus  plac^-e*  sur  un  oiCmc  plan,  et  S.  , 
nous  parait  coutioe  une  toute  tar  la  surface  de  laque 
elles  tout  attachi^f.  U  s'en  faut  de  beaucoup  qa^  ' 
soit  ainsi  :  IV-l'iigaeineat  de  ces  astres,  par  rapport  h  am 
efit  exirËmemcut  vaiiablc  ;  mai*  de  mûmo  qu'à  U  «nriâ 
de  la  terre,  on  ne  peut  juger  de  l'^lolgnement  d'aoel 
mière  pendant  la  nuit ,  de  uiémc  nous  ne  pouvons  aroîr  ai 
cune  id^i  de  rcourino  dittancc  ({ui  nous  sépare  de  telle  t 
telle  étoile  fixe.  Nom  pouvons  donc  les  considérer  coma 
placées  sur  un  même  plan ,  <:t  fixées  à  la  voûle  du  cieL 

Comme  elles  oc  changent  pas  de  place ,  elles  sont  toi 
jours  dans  la  jnêoïc  situation  rclalirc;  elles  forment  d 
petits  groupes  pliJï  ou  moins  compliqués,  et  qui  occupea 
dans  le  ciel  des  espaces  clrconscnls  ;  c'est  à  ces  groupe 
que  l'on  a  donné  le  nom  de  cotittellaliom. 

Cette  division  du  ciel  est  Irijs-anciennc ,  et  de  la  pliK 
grande  utilité  dans  la  pratique  de  l'astronomie.  Encllbt, 
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1  eût  été  pvesqae  impossible  de  donner  un  nota  li  chaque 
>toile ,  et  pour  la  retrouver,  il  fallait  nécessairement  qu^elIe 
iait  liée  d'une  manière  quelconque  à  un  groupe  connu. 
I.ussi  a*t-on  smpposé  des  lignes  représentant  des  sujets 
[Qythologiques ,  des  figures  d'animaux ,  etc. ,  qui  passaient 
sur  toutes  les  étoiles  d'un  même  groupe ,  et  les  réunis- 
saient.  Il  est  résulté  de  cette  sorte  de  classification  des 
étoiles  »  le  moyen  certain  de  retrouver  promptement 
par  des  aligoemens  partant  d'une  constellation  connue , 
toutes  cdUes  que  l'on  Idésire  connaître  ;  et  comme  le  lieu 
du  ciel  qu'occupe  une  c<mstellation  est  toujours  invaria- 
blement lemême»  par  rapport  aux  autres  groupes  d'étoiles, 
ou  peut  indiquer  et  reconnattre  partout  un  point  donné 
de  la  voûté  céleste*  Ce  grand  avantage  devient  plus  sen- 
sible par  un  exemple.  Supposons  qu'un  astre  qui  se  meut 
dans  l'espace ,  se  trouve  placé  de  manière  à  être  vu  de  la 
terre  ;  quel  que  soit  cet  astre ,  il  sera  toujours  .plus  près 
de  nous  que  les  étoiles  ;  et  une  ligne  qui  partik*aît  du  point 
de  la  teire  où  se  trouve  l'observateur ,  et  qui  passant  par 
le  centre  de  l'astre ,  se  prolongerait  jusqu'à  atteindre  la 
voikte  apparente  qui  porte  les  constellations ,  irait  certai- 
nement joindre  un  de  ces  groupes  ou  un  point  situé  entre 
eux»  en  sorte  que  sa  position  serait  déterminée  en  indi- 
quant dans  quelle  constellation  on  apercevrait  le  corps  dont 
nous  avons  supposé  l'existence.  De  nouvefles  observa- 
tions faites  les  jours  suivans  apprendraient  si  ce  corps  est 
fixe  ou  s'il  a  changé  de  place.  Dans  le  premier  cas ,  il  se- 
rait resté  dans  la  même  position  relativement  aux  étoiles 
de  ces  constellations;  dans  le  second^  il  se  serait  appro- 
ché des  wies  en  s'éloignant  des  autres ,  et  on  aurait  appris 
non-seulement  son  mouvement  >  mais  sa  jUrection  et  en 
partie  sa  vitesse ,  résultat  bien  grand  pour  quelques  mo- 
mens  d'observation ,  et  impossible  à  obtenir  si  l'on  n'avait 
éXAli  d'abord  des  peints  fixes  dans  le  ciel. 
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Les  anciens  astronomes  n'avaient  d*aborcl  créé  qfi*ail 
petit  nombre  de  constellations ,  et  avaient  déterminé  I0 
nombre  d'étoiles  qui  les  composaient.  Il  en  restait  plu* 
sieurs  qui  n'entraient  dans  aucune  figure  ^  et  auxquelles 
ils  donnaient  l'épithète  de  sporades,  sparsiles,  etc.  De- 
puis,  la  plupart  de  ces  étoiles  ont  été  intercalées ,  de 
nouvelles  ont  été  découvertes»  et  des  constellations  mo- 
dernes ont  été  établies ,  en  sorte  que  la  classification  de 
ces  astres  est  maintenant  très  -  avancée.  Gomme  nous  le 
verrons  par  la  suite ,  les  mêmes  étoiles  n'étant  pas  visibles 
de  toutes  les  parties  de  la  terre  >  celles  qui  furent  con- 
nues les  premières  sont  celles  que  l'on  voyait  des  contrées 
où  l'astronomie  était  cultivée  avec  succès.  Aussi  presque 
toutes  celles  que  l'on  a  ajoutées  dans  ces  derniers  temps 
appartiennent-elles  à  l'hémispbère  austral. 

Nous  'avons  vu  qu'ayant  donné  des  noms  à  toutes  les 
consteUations ,  les  astronomes  avaient  cru  pouvoir  se  dis* 
penser  d'en  donner  aux  étoiles  »  quoique  quelques  «-unes 
des  plus  brillantes  aient  été  nommées  depuis  long-temps  ; 
mais  en  leur  refusant  des  dénominations  particulières  »  ils 
ont  eu  soin  de  les  distinguer ,  en  leur  appliquant  des  let- 
tres grecques  a,^,y,  etc. »  ou  les  lettres  ordinaires  a,  à , 
c,  d;  et  enfin ,  quand  le  nombre  des  étoiles  d'une  cons- 
tellation était  plus  considérable  que  celui  des  lettres  de 
ces  deux  alphabets,  les  chiffres  i ,  2,  d,  /^,  etc.^  joints 
aux  premiers  caractères  »  ont  suffi  pour  distinguer  les 
étoiles  des  groupes  les  plus  compliqués. 

I 

De  la  sphère  céleste. 

Puisque  le  ciel  a  l'apparence  d'une  sphère  après  la- 
quelle toutes  les  constellations  sont  fixées ,  rien  ne  nous 
empêche  de  le  considérer  comme  tel  »  et  de  nous  sup- 
poser au  centre  de  cette  sphère  ou  au-dessus.  Dans  l'un 
ou  Tautre  cas^  mais  surtout  dans  le  premier,  nous  pour- 


rons  encore  st^poser  cette  grande  sphère  comme  formée 
ide  deux  hémisphères  appliqués  Tun  contre  l'autre  par 
leur  base»  et  séparés  par  un  plan  réel  ou  imagmaîre.  Ce 
plan  sera  Yéquatèur  ou  la  ligne  éqninoxiale.  L'un  des  hé- 
misphères sera  septentrional  ou  boréal,  Y amlre  méridional 
ou  austral. 

On  sait  qu'un  cercle ,  quelle  que  soit  sa  grandeur  »  est 
partagé  en  trois  cent  soixante  degrés ,  que  chaque  degré 
contient  soixante  minutes ,  chaque  minute  soixante  se- 
condes ,  et  ainsi  de  suite.  Cette  division  est  préférable  à 
toutes  les  autres ,  en  ce  qu'elle  se  subdivise  très-facile- 
ment en  nombres  ronds. 

On  peut  admettre  un  antre  grand  cercle  qui  passera 
comme  Téquateur  par  le  centre  de  la  sphère ,  coupera  le 
premier  à  angle  droite  et  partagera  encore  la  sphère  en 
deux  parties  égales  :  ce  cercle  sera  le  méridien.  Dn  des 
hémisphères  qu'il  produira  sera  oriental,  l'autre  occidental; 
et  comme  nous  devons  supposer  notre  sphère  soutenue 
par  deux  points  opposés  que  nous  appellerons  les  pèles 
du  monde  »  nous  placerons  ces  deux  points  aux  deux  ex- 
trémités du  méridien  y  c'est-à-dire^  aux  deux  points  les 
plus  éloignés  deTéquateur,  Les  constellations  se  trouvant 
placées  dans  ces  deux  hémisphères ,  les  unes ,  par  consé- 
quent »  prennent  l'épithète  i^ australes ,  et  les  autres  de 
horéalet.  Entre  les  constellations  australes  et  boréales ,  il 
en  existe  d'autres  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  zodia^ 
cales ,  et  qui   sont  situées  dans   un  cercle  large  de 
17*  uo\ 

Ce  cercle  a  pour  centre  Véctiptique,  autre  grand  cercle 
imaginaire  qui  passe  encore  par  le  centre  de  la  sphère», 
qui  coupe  l'équatenr  en  deux  points ,  et  qui  s'en  éloigne 
ensuite  de  aS*  28^»  dans  sa  plus  grande  distance.  En 
sorte  que  ce  cercle  est  oblique.  En  prenant  de  chaque 
côté  de  réclîptiquG  une  bande  de  8**  3o^  de  largeur ,  oa 


■  tÀ0*.  Ml  r«<|Ulcw.  AlapMiBaq 
n  ê*ptfnlrûmaU .  cl  k  la  f^M» 
^M  mhidionuU.  Une  sau*  E^ns. 
R  4mm  i«n  «iilre  êea»,  nU»  K^b  aM 
^it/JdMT  A«4m^/  m  (ri>UT<i  une  deni-afktev  «i 
'  '»|yw4W«i*(4MHi'*t>ii^re  otcitUmIaU.  CoMs^ 

^  4^/ 4m> H0*èi.  U  ViKiie  c,d.i\aB  MMB  an 
K  (|u>ll«  partage  le  cîd  «•  éc 
t  fmM  du  rû:!  ^ui  doit  parcetR- 
0m0mêmf»f4é»m  mh  tmtft  donné. 

MllMlwMNMMiiHM  |»Ut^;«  au  n«rd  «q  duM  fi 
•  4n  réfjiialtstir  BODt  a^Umtû 
»/  *Mt4«  eWlm  qui  sont  pbctes  da 
»  «Mt«  miftridiuntilc»  ou  anstralsK. 
1 1$  figure  9  U  lî^c  E,  F,  qui  coq 
l'^yHÉia»  otinni^  <,  «<yii  »>n  éluiRnc  cnsoite  de  aS'ri 
étm  »»  ptm  jiym4»  4uimt.*i.  Ca  cvrclc  sur  lequel  am 
Uia^mâmm  mmii^,  •  #«<»  (»  nom  i'éd!pti<iuei  en  «ïm 
i4ia4«  titt»*4*^  ftHtt^ilAt:  «lit  cctlc  ligne  une  l)aiid»d 
^  W,  *»  <4*ini4  <w «w**  \kriffi  dn  1 7"  ao''  (G,  U,%.  S) 
ffÊÊi  fM  iwnwww  ittiv^uà,  i'MXK  bando  ({uî ,  comme  on  1 
•*«»  Amm  /.*«r  fttfMnv,  «'*■«  pu»  iiornltèic  h  l'équateur, 
rKtiWiw:  4<>»/>,  uywttdUtMria  dct  plu»  importantes  &  coU' 
na|lr«,  ï>u  le*  «létii^ne  «oui  |o  iioni  do  constelhtions  ro- 
dineaUt ,  et  o*  Iw  M^are  dn  celle*  i^ii  occupent  let  deux 
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Smispfaères  si^téntri^tial  et  méridional;  cépendaiit, 
>TS\Tae  rîDdiqae  la  figure  5,  toute  k  partie  H*^e$  eoiis^ 
îllations^ zodiacales  fait  partie  de  [rhémisphère  «epten-^ 
«Ion al,  tandis  que  la  partie  opposée  6  se  trouva  Cùm-^ 
rise  dans  l'hémisphère  iliéridiomii. 

Constellations  zodiçtcales. 

•  •  •       «  î  a 

!•  Le  Bélier  contient  quarahte-defix  étoiles»  dont  une 
Ls  la  detudème  grandeur  ,  désignée  «  dans  k  corne  occi^ 
lentale. 

2.  Le  Taitne^  présente  deux  cent  sept  étoiles  >  parmi 
lesquelles  se  trouvée  ^^ti^aron»  de  la  première  grandeur, 
iésigiatée  par  «  dans  les  catalogues ,  ou  sous  le  nomâe  Fœil 
du  Taureau;  les  Ayade^fônt  partie  de  cette  couBteUation, 
et  sent  à  k  tête  du  Taureau  ;  les /><^ta</es  sont  au  dès.  On 
CB  comptait  sept ,  et  du  teaaps  d'Oîide ,  on  n'en  oomptdt 
que  six  ;  elles  sont  beaucoup  plus  «^nombreuses»-  puisque  le 
P.  Z^fmen  aoémpté  piu&de  cin<{uaQte  arêc  yn  télescope. 

Sfi  Les  TGèmeauo!  renferment  «oixantis-quatre  étoiks,  trois 
de  la  deuxième  grandeur»  dont  deux  à  leur  tête.  Celle  qui 
est  à;k  tête  de  Castor  se  nomme  A  polio  ^  et  celle  que 
l'on  voit  au  coudé^PoUdx^  Bercule,   .  / 

4«  Le  Cancer  offre  quatre-vingt-cinq  étoiles  »  dont  sept 
de-la  quatrième  grandeur.  Sur  la  poitrine ,  on  remarque 
un  petit  amas  que  Ton  appelle  la  Cruche ,  et  que  Galilée 

considère  comme  une  nébuleuse  foi:|née  de  trente -six   - 

étoiles  très-petites. 

5.  Le  Lion  contient  quatre-vingt-treize  étoiles.  Régulas, 

i'nne  d'entre  elles,  désignée  aussi  sous  le  nOioi  de  Cceut  da 

lion ,  et  notée  « ,  est  de  première  grandeur»  et  placée  sur 

la  poitrine  ;  une  autre  /8»  de  deuxième  grandeur»  est  située 

à  la  queue  »  et  connue  sous  le  nom  de  Queue  du  lion ,  ou 

sous  la  dénomination  arabe  i)ene/  elleseb. 
Ç.  La  Vierge  contient  cent  dix-«ept  étoiles ,  dont  une  «i 
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«At  ^  i»  croire  fc  éoo  «polhAiwe. 

>  ur 


#f  «•  4fc  fM  MW  4e  première  grandeor.  Aa^ 
et  ^  «M*4«,  Tmw  4  e»l  le  milieu  do  flAaa»  «>  Ti 

^  4^  ^lné^àm  «MM  le  nom  de  ZuÂfRocàr^MitfL  ! 
|(  ^^  ftMéal,  *'«fi  Ironie  une  autn- 1,  iiiiiiiBirtii/ 
mdfi^^,  t^éitfmÊentii  dVpcxtue  à  la  foodatiiMl  4 

Ik- 1«  Ai«;fMi  Ml  comyit*à  de  loixanln  étoile» Jj 
•ra  Àntarri  ou  Taur  t/u  Scorpt 
.  \^A  BHiro  font  peu  remarc 

i^l«jKi>l|MM'«r*nfenn<'  ()uilre-vingt-qnaU 
4Hi>li«d(»irMMtam  grandeur.  Une  des  plus  brï 
4# mmnnm iwrWa  ■■  couronne 

#w,  Îa  (^0f*'Mm*  ^r^iilooîxanlc-qnKtrcé 
Jmv  J«  (•  i>m»4b  grandeur  au  coolour  do  sa  q 


f  f/ 1« /VMMfk^Ara  cent  dii-iept  éloiloa,  dont  la] 
^IéC^  k  l'épautn,  esUculementdetroini 


»«/  V»  Pméêmê  r^ntiennent  cent  seize  étoiles,  d 
nm  «M^  «  Ml  de  Xtnmiftne  [grandeur.  Elle  se  IrouTe  [ 
tkK  am  \n  rj^Aoti  qui  If*  iiiiil. 

f'ornlfUiitions  boréales. 
Ij»  «MMiM  ««aient  form<^  vingt -trois  constellatîi 
4m»  tMU>  p«rtt«  du  ciel ,  les  aslronomcs  moilcrnet 
vai  a)Mit4^  Irrtize. 


ranililhtioru  •!<■'  nncient. 


i 


.  La  Pctiu  Ounc,  i|ni  ilnil  désignée  cliez  les  Gre 
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;ous  le  nom  de  Peltit  Chien ,  contient  vingt-deux  étoiles  s 
lont  deux  de  seconde  grandeur  ^  Tune  fi  à  l'épaule»  l'autre 
K  k  l'extrémité  de  la  queue.  Cette  dernière  est  connue 
sous  le  nom  H étoile  polaire,  parce  que  c'est  elle  qui  est 
lej  plus  rapprochée  du  point  le  plus  éloigné  de  l'équa- 
ieur  céleste  dans  l'hémisphère  boréaL  Du  temps  d'Hyp- 
parque ,  astronome  de  Nicée  »  qui  donna  le  premier  cata- 
logue  d'étoiles»  c'était  celle  fi  de  l'épaule  qui  était  l'étoile 
polaire.  Elle  n'était  éloignée  du  pôle  que  de  7  à  8*,  et 
celle  de  la  queue  en  était  à  une  distance  de  is  à  i4** 

3.  La  Grande  Ourse  ou  le  Grand  Ckarriot  renferme 
quatre-vingt-dix-sept  étoiles ,  dont  six  de  la  deuxième 
grandeur,  ce  qui  rend  cette  constellation  des  plus  bril- 
lantes. Trois  de  ces  étoiles  sont  sur  le  corps ,  et  trois  sur 
la  queue.  La  première  <  »  voisine  de  la  queue  ;  est  appe- 
lée Alioth. 

3.  Le  Dragon  contient  quatre-vingt-cinq  étoiles»  dont 
une  seulement  de  troisième  grandeur»  est  désignée  fi,  et 
nonunée  Razestanin. 

4*  Le  Bouvier  ou  Arctophilax  »  qui  signifie  garde  de$ 
ourses,  a  soixante-dix  étoiles»  dont  une  de  première  gran- 
deur a,  nopmée.  Arciurus,  est  une  des  plus  brillantes 
4a  cid. 

5.  La  Couronne  bariole  contient  trente  -  trois  étoiles  » 
dont  un^  seule  de  la  secopde  grandeur. 

6.  Le  Serpent  présente  sôi](ante-une  étoiles»  dont  une» 
la  claire  a  de  son  cou  »  est  de  seconde  grandeur. 

7.  Hercule  est  une  constellation  brilliinte  qui»  parmi 
les  cent  sept  étoiles  qi4  la  composent  »  en  olFre  sept  de 
troisième  grandeur.  Une  seule»  désignée  «»  a  été  nommée 
par  les  Arabes  Ras-Algethi. 

8.  Le  Serpentaire  ou  Ophiucius  contient  quatre-vingt- 
cinq  étoiles  »  dont  une  «  de  deuxième  grandeur  »  est  pla- 
cée à  la  tête»  et  désignée  sous  lenon)  arabe  de  Ra^-Alhange. 


^  gM  -g»wr  ■"^w  ^  ^ 


ravA-Oto^toi^iK 


Itolll  >OQl  |iliBfaiiMiW«aBt,  TaMc. 
rjiii(n<  <,  iff «M*  ffi*"*  jjgmmc 

jollmit  braucotip  d'écbL  CcAe  Jercp> 

M'iiititiiiu  f^ndeor.  ed  »fféUt    id\  i  ■['■■         -^ 
I  ';/.    f'aiùopce  reafenof  (oixxnte  ^lotle>>  4art  é 
(Pfiicièinfl  grandeur.  Celle  d«  la partrrâe ,  qn  êA  «dw 
i:i:tàu>{,  niurquéea,  a  reçoleooaiaraIkeâe5r4nfnr-.(rtJ 

,l4iit«  <<^tfl  consterialion ,  comme  noiu  Taronï  d#jà  il, 
i|i|ff  (fui'il,  on  157s,  celle  nourelïe  éloSe  anssî  grande 
ijfiH  V^iii» ,  cjdi  disporut  ensuite  complétemml. 

■   ^fi'iromètlc  contient  80Îiaii(e-onre  élotlps,  Jonl 


|H.  ^n/lromèdc  contient  80Îiaii(e-onre  étoiles, 
uni»  ^  •^•««nJo grandeur;  celle  de  la  téfte  »  a  été 
^^g  /llf/luirnu  par  ]r>  Arabes. 

(j,p:  rrww^fen'g  que  treize  étoile» 


nom- 


>,e>  ,«1,-^1 
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90*   Petsée  ert  composé  de  soixante-cinq  étoiles ,  dont  ' 
ae  trè8-brillante  désignée  a ,  et  nommée  El^Genab ,  ap- 
artieot  à  la  deoxième  grandeur. 

9  1.  Le  CocAer  offre  soixante-nenf  étoiles ,  dont  une  «» 
lus  brillante  que  toolfea  les  autres ,  est  de  première  gran- 
deur. Elle  se  nomme  ^^Aoioi^  ou  k  Chèvre,  parce  qu'elle 
)rme  arec  les  deux  cheyreanx,  un  triangle  isocèle  aigu. 
sa.  Antinous  renferme  vingt<sept  étoiles  »  et  sept  spo- 
ades  ou  informes^  dont  on  a  fait  un  arc  avec  la  flèche  qu'il 
ient  dans  la  main  ;  une  seule  y  est  de  troisiènie  grandeur. 
^5.  La  Chevelure  de  Bérénice ,  que  Bayer  a  désignée  sous 
e  nom  de  Gerbe  de  blé,  est  composée  de. quarante-trois 
étoiles ,  dont  une  est  de  quatrième  grandeur. 

Constellations  des  modernes, 

84*   Le  Petit  Lion  est  composé  de  cinquante -cinq 
étoiles.  Une  de  troisième  grandeur  ebt  sur  h  miHeu  du 
•  corps ,  une  de  quatrième  est  dans  la  gueule. 

25.  Les  Lévriers  offrent  trente -huit  étoiles ,  dont  une 

de*tfoifliè9ie>gra]idear  a  été  nommée  le  C^êUr  de  Charles. 

$Ak  LQ'SextanttCHévâius  contient  cinquante- quaftre 

;  étoiks  i  ààok  une  de  cinquième  grlind^r  est  placée  sur 

;  le  cylindre. 

27. .-  Le  Rameau  de  Cetbèrê  ne  com^^nd  que  treize 
.  étoiles! ,  dont  une  de  quatrième  grandeur.  '. 

28.  Le  Taureau  royal  de  Poniatowski  a  dix^huit  étoiles^ 
doBt  ^isont  de  quatrième  grandeur. 

^9*  Le  Renard  et  l'hôte  contiennent  trente-cinq  étoiles, 
.    dont  onè  de  troisième  grandeur  est  placée  dans  le-néz  du 
RenaEd.  « 

5o.  Le  Lézard  marin  présente  dousee  étoiles^  parmi  les- 
queQës  vtùe  seule  est  de  quatrième  grandeur. 

hu  Le  Petit  Triangle  n'a  que  quatre  étmles ,  toutes  de 
sixième  grandeur. 
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!29-  Lfi  Caméléon  renferme  sept  étoiles  de  la  cinquième 
grandeur. 

30.  Le  Poisson  volant  est  formé  de  six  étoiles^  dontahe 
ie  binquième  grandeur  placée  à  la  queue. 

3 1 .  Le  Télescope  contient  huit  étoiles  »  dont  trois  de  la 
quatrième  grandeur,  quatre  de  la  cinquième»  et  une  de 
sixième. 

53.  La  Bègle  et  YÉquerre  renferment  quinze  étoiles  , 
toutes  de  cinquième  et  sixième  grandeur. 

33.  Le  Compas  est  la  plus  petite  des  constellations.  Il 
ne  contient  que  deux  étoiles ,  une  de  quatrième  et  une 
de  cinquième  grandeur. 

34*  Le  Triangle  austral  contient  cinq  étoiles,  dont  une 
de  seconde  grandeur»  marquée  >. 

35.  UOiseau  duparadisouVApodee%icomposédeqii9iiTQ 
étoiles,  dont  troisde  cinquième,  et  une  de  sixièmegrandeur. 
.  36.  La  Montagne  de  la  table  présente  six  étoiles ,  quatre 
de  cinquième  et  deux  de  sixième  grandeur. 

37.  VEcu  de  Sobieski  est  formé  de  seize  étoiles ,.  dont 
quatre  de  quatrième  grandeur. 

38.  V Indien  n'a  que  quatre  étoiles,  dont  une  de  troi- 
sième grandeur  est  placée  à  la  tête. 

3g.  Le  Paon  contient  onze  étoiles,  dont  une,  située  à 
la  tête ,  est  de  seconde  grandeur. 

4o.  V Octant  renferme  sept  étoiles,  dont  six  de  cin- 
quième et  une  de  sixième  grandeur. 

41  •  Le  Microscope  est  composé  de  huit  étoiles,  dont  une 
de  cinquième  ^  et  sept  de  sixième  grandeur.^ 

4^'  La  Grue  contient  douze  étoiles ,  dont  une  de  se- 
conde grandeur  placée  au  ventre* 

4^*  Le  Toucan  présente  onze  étoiles ,  dont  une  seule 
de  troisième  grandeur,^ 

44  V Hydre  mâle  contient  huit  étoiles ,  dont  une  ^  est 
de  troisième  grandeur.  1 
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e  OharrhU  Les  dew  proiaières  ^toilei  sMt*a||r  lé  pro- 
»ngen;iQQt  d'une  dîag4>a?de.4ii.C.4rré;  et  en  tirant  upe  ligne 
roite  qui  passe  par  les  depix. étoiles  1^,1^^  qui  forment  le 
oté  du  carré  opposé  aux. taois  étoiles  qui  forment  la  ligne 
ourbe ,  cette  ligne  droite  va  aboutir  à  l'étoUe  polaire ,  • 
oiame  on  le  voit  dans  Is^^figfire  l^,  pL  I,  et  txlù^'^çk  fait 
lle-mémé  partie  d'une  aiitre^  cons|;ellation.  qui  resseml»l^ 
celle  que  nous  venons,  de  décrire  >.  mais  qui  çst  beaucoup 
lus  petite:  c'est  la  Petite  Oun^c;  elle. est  CQn^^ottn^t 
lacée  en  sens  inverse  de  la  Grande  Ourse. 

C'est  toujours  cette  d.ei'piète.  qui  sert  de  point  de  dé- 
part, pour  trouyter  la  pr^fliièr^  constellation.  Ainsi  >  eli 
prolongeant  Iek  %ne  qu^i  va  de  la  première  >  de  la  queue 
le  la  :  Grande  Ourse  .  à  T^pile  pplaire  »  d'une  quantité 
îgale ,  elle  va  trouver  Gassipp^e»  qui  cfst  un  gfpupe  dp  cioq 
Hoiles  tertiaires  qui  affecte lui  peula /prme  d'un  Y,  dpuf 
La  queue  est  brisép. 

La  Ugn^  qui  va  de^.étpijips  «»  ^#.dp  la  Grande  Ourse  à 
rétoUç^ipi|lgkfire  étARt:|[fokpgép,/va  trpuver  Céphàe,,i^}K» 
rapprochée:  du  pôle  ^p:(ïj^^aî^p.ée  »  ^t  située  entre  celle- 
ci  et  Jp;Dj^gPP..  ;  ii;.  :/.::;   •  ,'  .  - 

Le  Dragon ,  qui  ne  §e:  couche,  jatnàis  pour  l'horizon 
;de  Paris,  èstua^  Iphgîiei/ilp  d!étoiies  fori^iiant  deux  si- 
nuosités. Sa  qve!i^;;9épM^>)e(|  deox  Qui^e^,  pt  sa  téf^ 
•quîestiunicaçré^fon^jâe^iqu^tre  éjboileè  tertiaiiies  très-- 

visibles :^  est  dirigée  lÂ^-jpêt^é.ded  constellation» id'fbll- 
culé  Pt  de  la  Lyire.- Le  .Dfe|gpn  envetoppe-lp  pôtof  de 
Vécliptique,  .  •   ;  :.  i  up  '       ;;    .^^  >i 

En  prolongeant  d'une  Ipp^tir  double  la  ligne  qiij  va 
des  étoilçs  «;^,  de  la  Gr^nd^  Onri^e  h,  l'étniJe  potaifp^.^^ 
traverse  le  carré  de  Pé0s§^  où  la  Grande  Crpia^;fpdrQié'de 
quatre  étoiles  secondaires»    ./        ..    ,..*  „•.     .  ■  * 

On  vo^t  par  ce  petit  oJDaifare  d'exemptes ,  qu'il,  est  fa- 
etlp  de  tfpuver  jioirin^me^>da  inoj^n  d'uii^  honv^  carte 
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Uô  dont  elle  s'est  un  peu  écartée.  La  Voie  lactéç  passe 
^lite  par  la  couronne  de  Géphée»  par  Gassiopée,  Per- 
.  les  deux  côtés  inférieurs  du  pentagone  du  Cocher, 
^ieds  des  Gémeaux ,  la  Licorne  »  le  Vaisseau ,  la  Groi- 
^  ;  enfin,  revient  à  la  queue  du  Scorpion  (i}% 


i)  UrftQo^iphie  de  Fnacœnr  »  p.  i64< 
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nuiicb  d'uDt  orbile  quelconque  s'appelle  la  ligne  des 

nœuds. 

Tontes  les  planètes  se  meuvent  dans  leurs  orbites  d'oc- 
cident en  orient;  mais  elles  ne  s'y  meuTcnt  pas  avec  une 
vitcsHO  toujours  égale;  leur  mouvement  est  d'autant 
Uiftins  rapide  qu'elles  sont  plus  éloignées  du  soleil  ;  de 
sorte  que  la  grandeur  de  l'orbite  et  la  lenteur  du  mouve- 
ment concourent  à  augmenter  la  durée  de  la  révolution 
qu'elles  font  autour  du  soleil. 

Poiu*  bien  faire  comprendre  l'ensemble  du  système 
planétaire  »  nous  joignons  à  ce  chapitre  deux  plani- 
sphères. 

L'un  {pL  II, /îg.  7)  représente  notre  système  planétaire 
dans  le  plan  du  zodiaque;  et  pour  donner  Une  idée  de  la 
proportion  des  planètes,  relativement  au  soleil,  nons  avons 
tracé  leurs  orbites  sur  une  surface  circulaire  qui  offre 
h  pou  près  la  grosseur  du  soleil ,  relativement  à  ces 
masses  ,  c'est-à-dire  ,  que  le  plus  grand  cercle  indique 
le  diamètre  du  soleil,   à  la  surface  duquel  nons  avons 
marqué  les  orbites  des  corps  célestes  ;  en  sorte  que  Ton 
peut  comparer  la  grosseur  de  chaque  planète  à  celle  de 
col  aslre  ,  et   aussi   leur  gi*osseur  relative  entre  elles. 
Ainsi  Ton  voit  que  Mercure  est  très-petit,  et  que  Jupiter 
o$l  très-trros  .  ri  ainsi  do  suite.  Le  soleil  est  donc  repré- 
sontô  par  lo  point  central  souloment ,  tandis  que  si  on  lui 
avait  donuo  sa  grosseur.  cVst  autour  du  plus  grand  cer- 
cle .  occupé  par  lo  n*'  1 1 .  qu'il  aurait  fallu  placer,  d'abord 
Moromv  .  onsuilo  Vcnns .  la  terre ,  etc.  ;  mais  il  est  îm- 
pos>ib:o ,  dans  lor.îo  espèce  do  planisphère ,  de  conserver 
les  prt^portîons:  car  aîors  les  pianotes  seraient  représen- 
t\'i*s  par  dos   ptMits  points  sur   d'immenses  feuilles  de 
px'ipîor  .  et  Ton  u*aUoindraU  pas  encore  l'expression  de 
leur  xohimo  compare  à  leur  distance  entre  elles  et  au 
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planètes  sont  situées  autour  du  soleil ,  dans  l'ordre 
iv^nt  y   en  commençant  par  les  plus  rapprochées  :      ^ 

!•  Mercure; 

2.  Vénus; 

3.  La  Terre  ; 

4*  Mars;  , 

5.  Vesta; 

6.  Jnnon; 

7.  Cérès; 

8.  Pallas; 
g.  Jupiter; 

10.  Saturne; 

11.  Uranus. 

On  a  tracé  aussi  sur  la  même  figure  les  ellipses  de  deux 
[comètes ,  pour  faire  voir  comme  elles  s'éloignent  du 
cercle  ,  quoique  le  soleil  soit  toujours  placé  à  l'un  des 
Toyers  de  leur  ellipse. 

L'autre  planisphère  (  pL  II,  /!g.  8)  montre  le  système  pla- 
nétaire, vu  d'un  point  quelconque  de  l'écliptique.  Le  graiid 
cerclé  gradué  représente  la  sphère  céleste;  elle  est  uivisée 
en  deux  parties  égales  par  la  ligne  qiii  joint  les  deux 
points  O;  c'est  celle  <^ue  parcourt  laterre,  el  que  l'on  nomme 
écliptique.  A  neuf  degrés  au-dessus  et  au-dessous  de  l'éclip- 
tique, se  trouvent  deux  autres  lignes  qui  marquent  les  li- 
mites àwzodiaque,  bande  de  seize  à  dix-huit  degrés,  dont  les 
planètes  ne  s'éloignent  pas ,  si  ce  n'est  trois  des  astéroïdes , 
qui  probablement  ont  éprouvé  quelque  dérangement  posté- 
rieur à  leur  création.  Toutes  les  constellations  contenues 
dans  cette  zôue  delà  sphère  céleste ,  sont  appelées  zodia- 
cales. Celles  qui  sont  au-dessus  sont  boréales.  L'hémisphère 
opposé  contient  les  constellations  australes.  Les  deux  points 
qui  occupent  le  centre  de  ces  deux  hémisphères  ,  son4 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 

■ 

SX  K'ATTBAOnOW  ST  BBS  »>It  V*  KA  VBBAaVBOS. 
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DB  L'ATTBAOnOir  BT  DB  LA  nlAUTBini. 

Une  des  choses  qni  paraissent  le  plas  extraordinaire 
aux  personnes  qui  n'ont  aucune  notion  astronomique  j 
c'est  do  voir  circuler  les  astres  sans  concevoir  ce  qui 
peut  les  retenir ,  et  comment  il  peut  se  faire  que  les  ha- 
bitans  situés  sur  la  terre  immédiatement  au-dessous  do  1 
nous ,  ne  tombent  pas  dans  l'espace.  Ces  questions  ne 
peuvent  être  adressées  que  par  des  personnes  qui  n'ont  au- 
cune idée  des  grandes  lois  de  l'univers ,  et  c'est  pour  cet 
personnes  que  les  livres  élémentaires  doivent  être  faitSi 
Tous  les  corps  célestes  sont  retenus  dans  les  limites 
que  Dieu  leur  a  tracées ,  par  une  force  qui  agit  dans  toiÉt 
l'univers,  et  que  l'on  nomme  attraction  :  c'est  la  pro-j 
priété  que  possèdent  ces  corps  de  s'attirer  réciproqoe^^ 
ment  ;  c'est  une  force  qui  réunirait  bientôt  Tunivers  en 
une  seule  masse,  si  d'autres  forces,  et  quelquefois  Fal'  î 
traction  même,  no  s'y  opposaient  continuellement.  Cettor 
force  se  manifeste  à  chaque  instant  h  la  surface  de  li 
terre;  ainsi  quand  des  gouttelettes  d'eau  roulant  surimo 
table  cirée ,  se  rapprochent  au  point  de  se  toucher  ,  êui^ 
sitôt  elles  se  réunissent,  et  n'en  forment  plus  qu'une  qui 
est  plus  grosse.  Celle-ci  continuant  à  rouira*^  entralno 
avec  elle  celles  qui  se  trouvent  sur  son  passage ,  et  les  em- 
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me  daci9  da  coarse  rapide.  Si  la  force  dont  nons  venons 
parler  n'existait  pas ,  les  gouttelettes  eontinuqiraient  à 
uler  sans  se  réunir ,  et  arriveraient  séparées  à  la  base 
i  plan  incliné. 

Si ,  au  lieu  d*agir  ainsi ,  on  place  les  gouttes  d'eau  sur 
I  plan  bien  horizontal»  et  qu'on  approche  Tune  d'elles 
sez  près  d'une  autre  pour  qu'elles  semblent  se  toucher^ 
issitôt  on  les  verra  s'attirer  réciproquement  et  se  con- 
udre  en  une  seule.  Cette  propriété  est  réellement  de 
tttractixm  ;  mais  il  y  a  quelque  différence  entre  cetl^ 
)rce  k  la  surface  de  la  terre ,  et  entre  celle  qui  à  lieu  dàn3 
espace  pour  les  corps  célestes.  Ici ,  toutes  ces  masses 
'éprouvent  aucun  frottement  ;  obéissant,  à  d'énormes 
istances ,  à  cette  puissance  qui  entretient  l'harmonie  des 
Qondes^  tous  les  astres  s'attirent ,  mais  en  raison  de  leurs 
nasses,  et  c'est  l'attraction  qui  leur  donne  c^et te  propriété; 
ît  l'effet  qui  en  résulte ,  c'est-à-dîre ,  la  tendance  des  corps 
i  tomber^  çst  appelée ,/>e«aii£^ar  ou  gravitàtian  {%),  ^ 
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(i j  Ce  fat  Galilée  qui  découvrit  que  les  corps  qui  descendent  But 
b  terre  (en  faisant  abstraction  de  la  petite  résistance  de  Tair)  ont  un 
mouToment  accéléré  dans  une  proportion  dont  nous  allons  tâcher  de 

donner  a  ne  idée  nette.  .,     .,•,.•,     V 

Un  corps  abandonné  à  lui-même  du. haut  à*nne  touf ,  parcourt^ 
dans  la  première,  secoji^e  ^e  temp^  A  !?n  espace  qui  s'est  trouvé  être 
de  quiiiz.c  pieàs,  d'aprjbs  la  <)écouTcrte  aHuyghens.  On  croyait  avant 
O&lUée-que  c^  corps  »  pendant  deux  Secondes ,  aurait  parcouru  seu- 
lement deux  fois  le  même  espace ,  et  qu^aiûsi  il  ferait  cent  cinquante* 
jpleds  en  dix  secondes  et  neuf  ce^^s  {lieds  en  une  .minute^  C'était  là 
lopinipn'ii^péraleet  même  for,t,;v,raise^iblable  à  qui  n examine  pas 
de  près  ;  <:ep.endafit  il  est  vrai^  q|i  en  une  minute  ce  corps  aurait  fait  ^ 
un  chemin  d^  cinquante-quatre  mille  pieds,  et  deux  cent  seise  miUe 
.^u  deux,  minutes. 

Voici  comment  ce  progrès  j  qui  étonne  d'abord  Timag^nation, 
«opère  néces89irameqit  et  avec  simplicité  :  ce  corps  est  précipité  par 
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&i  pin*  nie  ^a*ll  ne  vieodrut  à  nom,  Hm»  ierotts  «uh- 
Âncr  d*  abord  si  cette  vitesse  de  la  terre  ot  da  soleil  se- 
lit  tcni^^ttrs  la  même»  ou  si  elle  n'augmenterait  pas  ârec 
i  rapprochement  des  deux  corps.  C'est  préci^ment  ce 
ui  auraU  lien ,  mais  la  force  attractire  n'augmente  pas 
ans  le  même  rapport  que  la  distance  diminue  :  cette  au<»^ 
iCDtation  est  bien  plus  considérable^  puisqu'elle  est  dans 
s  même  rapport  que  celle  du  carré  des  dUtandeà.  Ainsi 
^uaad  la  terre  serait  arrirée  à  mcMtié  chemin  de  sa  route 
ers  le  soleil,  sa  force  attractive  ne  serait  pas  doublée, 
aals  quadruplée;  qaand  elle  aurait  fait' les  trois  quarts 
le  smi  chemin ,  sa  force  serait  détenue*  seize  fois  plus 
considérable,  et  ain^  de  suite.  Cette  force  augmente 
continueUemeat  avec  le  rapprochement,  et  s'ajoute  sans 
;csso  à  la  vitesse  des  doux  corps,  qui  reste  cependant  toU'^ 
jOurs  relative  à  leur  volume. 

Laissons  encore  quelques  instans  notre  système  plané« 
taire  composé  du  soleil  et  de  la  terre ,  et  voyons  pour- 
quoi les  i^énomènes  que  nous  venons  d'étudier  n'ont 
pas  leur  effet ,  et  pouniuoi  la  terre  ne  tombe  pas  sur  le 
soleil  au  lieu  de  tourner  autour  de  lui. 

C'est  précisément  parce  qu'elle  tourne  qu'elle  ne  se 
précipite  pas  sur  le  soleil.  La  terre  a  reçu  d'une  autre 
force  que  l'attraction  un  mouvement  direct  qui  lui  au^ 
raît  fait  parcourir  une  ligne  droite  dans  l'espace  ;  mais  le  so- 
leil, beaucoup  plus  gros  qu'elle ,  l'attirant  continuellement 
vers  son  centre ,  il  est  résulté  de  l'action  de  ces  dent  forces  ' 
une  direction  moyenne  qui  est  celle  de  l'ejlipse. 

D' après  les  lois  de  la  mécanique  qui  opère,  dans  notre  sys- 
tème planétaire  comme  sur  la  terre,  un  corps  qui  se  meut  ' 
circulairement ,  prend ,  k  chaque  point  de  la  courbe  qu'il 
décrit ,  une  direction  qui  l'éloîgneraît  du  cercle  ,  et  liii  fe- 
rait suivre  une  ligne  droite.  Mais  ce  corps  ne  s'éloîgùerait  ^ 
du  cercle  que  par  cet  autre  grand  principe ,  que  tout  corps  ^ 
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éUil  wdifl&ittil  do  lui-infiaie  tu  repei  ei  un 
ot  poisédaDt  rioeiiio  qui  est  une  propriélé  dbla  malièra  » 
suit  nécessairement  la  ligne  dans  laquelle  il  est  ma.  Or» 
tout  corps  qui  tourne  autour  d'un  centre»  suit  k  chaque 
instant  une  ligne  droite  infiniment  petite ,  qui  deviendrait 
une  droite  infiniment  longue  s*il  ne  rencontrait  pas  d'eJbsr 
tacle.  Le  résultat  de  ce  principe  réduit  à  sa  juste  valeur» 
n'est  donc  autre  chose»  sinon  qu'un  corps  qui  auit  une 
ligne  droite  »  suivra  toujours  une  ligne  droite  ;  donc  il 
faut  une  autre  force  pour  lui  faire  décrire  une  courbe  j 
donc  cette  autre  force  par  laquelle  il  décrit  la  courbe ,  la 
ferait  tomber  au  centre  h  chaque  instant  »  en  cas  que  le 
mouvement  de  projectile  en  ligne  droite  vint  k  cesser. 

De  moment  en  moment»  ce  corps  retomberait  an  centre» 
parce  que  son  mouvement  est  cpmposé  de  deux  sortes  da 
mouvcfmcns  :  du  mouvement  de  projectile  en  ligne  droite» 
et  du  mouvement  imprimé  aussi  en  ligne  droite  par  la  pe- 
santeur ou  l'attraction  »  qui  le  forcerait  d'aller  au  centre. 
Ainsi  »  de  (fêla  même  que  ce  corps  décrirait  les  tangentei 
A>  B,  C»  D  (Jig.  9)  »  il  est  démontré  qu'il  y  a  un  pouvoir 
qui  le  relire  de  ces  tangentes  à  l'instant  même  qu'il  les  coov- 
mence.  11  faut  donc  absolument  considéi-cr  tout  corps  qui 
se  meut  dans  une  courbe  comme  mu  par  deuxpuisssancei^ 
dont  l'une  est  celle  qui  lui  ferait  parcourir  les  tangentes» 
et  qu'on  nomme  la  force  caitrifuge,  ou  plutôt  la  force 
H' inertie  »  à' inactivité  par  laquelle  un  corps  suit  toujours 
une  droite»  s'il  n'en  est  empêché ^  et  Tautre  force  qui  ro- 
tin', ce  corps  vers  le  centre ,  et  que  Ton  nomme  la  for^e 
aiiti'ipète^  par  opposition  à  la  précédente  »  et  qui  n'esl  autre 
que  r  attraction. 

La  force  centrifuge  s'explique  tix's-bleu  par  la  cpinpa- 
raison  d'une  pierre  lancée  avec  une  fronde.  En  faisant 
tourner  la  fronde  »  la  pierre  tend  à  s'échapper  par  la  (urçf( 
contrifi^  qui  lui  a  été  imprimée  ;  mai»  tant  qu'on  l^i  \ii^i^ 


ittraetiM  AmiyepipéMiiiée  |^ai^lepô|iilin(^lirMM 

ne  qui  retient ,  et  l'autre  qui  tend  à  éloigiiei^Ië  em*p« '^ 
i  ce  éiMiiep'suil^fai  tmjéimm  M  âéorinitti  mi  kétcie  ; 
lais  i^pî»  la  f6rc6'0eDl»»le  <6iie «p  Mdbiiilla eordo/M 
orps  '  {>artira  par  «aie  ligne  ètoik»  ;-  eomtim  Is  ferait  la 
srre  «!  le  soleil  ikpatakaaît  ibdl  à  eoâp.  ^ 

Nous  arons  va  jÂi»  ha«t  que  t(  le  soMl  M  la  tert*^  se 
roaTaient  sur  uae'tiiéflie.iigiie,  el'^u»  cMe  demièi^eDH 
privée  de£»rceoacilriftige;(i),  les  AaiM  atlrea'se  Mppiro^ 
:heraîeoi  cop^laniiieiit  >  et  toaaberaieoi  Vnn  sur  I-tëtre 
ivec  dea  TÎtesses  Ifibs^tnégalea,  fiaisquelaterpi  toi^riiMf 
555, ooo  fois  plus  vite  sur  le  soleil  que  celui-ci  Deae  di^ 
riger^l  vefcs  elks»  Cepaattent;  leàfortses  «eraienfc  égf|irde 
part  et  d'autre.,  et  a'îLélaii  posaible,  pour  arrélev  emwtaa*f, 
vouent ,  ^e<deet  hosaiiMa  reliaaaeiil  ehaouo  tna  de  cê^ 
aatpes>  cekii  qui  arrêterait  la  mardie  du  ai^I'  n'aimiti 
pas  plus  de  ppâae  ^e  celui  qui  cberoherait  à  eoipêcfaèr  iy 
terre  de  ae  précipiter  ^rora  \A  '     ^ 

La  terre  étaal  deoéa  d^une  fopoe  eeatrifuger  eé  ^t' 
teaaber  aor,^  soleil;  maiaeir décaiFaet  tioe eUqiieaotonrt 
délais  et  ea  kamppeaeBi  immoyie,  la  terre dennut klai 
leogoa  le  Seàte  cfaaagHr  de  place  ea  rattiraat  ,\et  ^ccinma' 
ett&toanie  aetom^^e-lnî»  ildemil décrire leûleaieifetUBef 

(i>  Ea  prWaat  feê^plèadlés  dé  leur  fMice^eiitffiliige  et  l^or  IMssairt^ 
ftMÉnaeat  Tittaaetloii ,  tl|fea  toiebeÉûfiatitti-leiidaît;  h  pan  prèi  dav  > 
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PlM^on  MMfet  «t  wrlBot  la  fréMuea  du  a^ics 
■Me*  l'o^oMst  k  ce  grand  pUosottea ,  ot  es  adac< 
eoeore  que  U  terre  Kole  toonw  iiilmw  dn  aoleâ,  fl  ■'» 
nit  pas  flocore  liea«  car  le  wleil  parait  douA  l«î- 
d'niM  force  eentrifase  bien  peu  couidérable  ,  qoï  kt  L 
parcanrif  aoe  orbite  Irèe-petile.aatoar  du  centre  dep 
vitA  c«mmuo  atu  deux  attrea  qot  nooa  oceopenC. 

Neoa  devesi  ici  neoi  arrêter  un  inalant  foar  doue 
Btie  idée  pcéciae  de  ce  qn'oo  entend  par  ttmtrg  «a 
de  gnoiU. 

SuppoMM  deox  battei  de  plomb  de  poida  égal ,  et  fii» 
par  lew<  centre  k  on  Cl  métallique  trè»-fia,  mais  in 
Ue,  dont  la  kingnour  aérait  exactement  d'un  mëtie.  Po- 
aam  ce  Cl  Mir  une  lame  de  couteau ,  do  toile  maoiin 
que  loi  deux  ballet  aoîent  fa  des  dislasces  iné^le»  du  tof 
port  ;  et  aussitôt  la  balle  la  plus  éloiffoée  entraînera  l'autre, 
c'est-fa-di»)  qu'ello  la  fera  monter  en  dcacendant  elle- 
même.  Que  ce  soit  ensoite  l'autre  balle  que  l'on  place  ilai» 
onenliudion  plus  éloigoie  do  support ,  on  obaorrera  en- 
core que  le  corps  le  plua  éloipié  entraînera  l'antre  lenle- 
moiA  d'abord,  et  luccesahement  arec  plus  de  rkesse.  Ce- 
pendant si  l'on  Ëhcrche  h  mettre  ces  deux  corps  en  éqi 
libre  r  on  yiiarTieudra  ;  mais  il  faudra  que  les  deux  hallm 
se  trouveut  fa  égale  distance  du  support ,  et  que  le  fil  m^ 
talliquc  soit  partagé  en  deux  parties  égales  de  cinquante 
coatimètres  chacuoe.  Or,  lepoint  qui  penseltrait  fa  cet 
deux  balles  de  rester  en  équilibre ,  serait  le  certtit  com- 
mim  de  gravité  de  ces  tleux  corps. 

MainlenantdoubloDsIcpoidï  d'une <1esbal!cs,  etTéqui- 
libre  cessera  ,  parce  que  le  centre  de  gravité  que  doit  ap- 
porter le  couteau  ne  seea  plu»  le  même ,  et  le  corps  lo  plni 


LJh. 


>s  9  0*e&t- à-dire,  eeliii  ipii  cotitiMdra  le  phis  de  ma'' 
re  étant:  plos  attiré  tors  le  centre  de  la  terre ,  enlèrera 
cessatremeol  le  plus  petit  qui  ne  pourra  phis  lui  faire 
iiiKbre  »  maisqoi  eepeadant  diminnera  la  vitesse  du  plus 
oft  de  toute  b  quautité  dont  il  pèèe  lui  «  Inéme  sur  le 
aire  dtt  |^d^, 

Oa  ironvera  pourtant  un  point  où  le  corps  Icplus  gros> 
ânt  plne  rapproché  du  support ,  sera  soutenu  par  le  plus 
)lli  ;  mais  alors  le  centre  de  gravité  sera  cliangé ,  le  cou- 
au  partagera  le  fil  métalTique  en  deux  portions  inégales , 
iine'<ffii  {K)rter^  le  petit  corps  aurat  soixante -six  çenti- 
Lètrce  deux  tiers  de  longueur^  Fautre  qui  soutiendra  te 
ros ,  eri  aura  trente-trois  un  tiers  ;  le  centre  de  gravité' 
i>mtaYin  sera^  le  pofrtt  de  partage. 

On  cmiçeit  très<-Bten  qu^en  variant  le  poids  relatif  des 
leux  cerps ,  on  ftiît  également  varier  leur  centre  de  gra-' 
ité.  Aâmetfons  maintenant  pour  un  instant  que  les  deux 
loules  àoni  nom  venons  de  parler^  soient  la  terre  et  le 
oieil;  et  aupposbns->Ies  aussi  réttnies  par  une  barre  inflexi- 
>Ie  qui  représentera  {a  direction  dans  laquelle  les  deux  as- 
^es  ^'attirent  mntuelleaient.  Sureettebarre  {pL  III,  fig.  g) 
preàcoM  un  point  A ,  dom  la  distancé  an  point  G  sott  à  la 
iulauce au  point  B ,  dafislemêine  rapport  qne  la  masse  de 
la  terre  &  celle  du  soleil.  Srle  soleild  et  la  terre  B  pouvaient, 
en  vertu  de  leur  attraction  »  tomber  Tun  vers  f  autre^  dans 
le  temps  que  le  eeiitre  du  dolteit C  'arriverait  ed  A ,  le  cen- 
tre- de  la  terre  B  y  arriverait  également,  parce  qne  la  vi- 
tesse «iélâ  terre:  contleildrait  autant  de  fbts  celle  du  soleil 
que  sa  q\iadtité*âe  matière  y  est  contenue.  Le  point  A 
oii  iU  se  réuniraient ,  serait  le  centre  commun  de  gravité 
do  ces  deux  astaas,  -Quand  nous  avons  cberehé  le  centre 
de  gravité  de  deux  corps  h  la  surface  du  globe ,  nous  avons 
va  qu'il  était  nécessaire  ;  pour  empêcher  les  corpa  de  tom- 
ber i  que  ce  centre  soit  soutenu ,  et  c'est  sur  ee  principe 


—  PO  — 

que  ron  a  établi  loi  balances  et  1m  romaiDca;  mau  dans 
Tcspaco ,  co  coDlro  de  gavité  »  qui  n*est  qu'an  poiut  ma** 
thématique^  n*a  pas  besoin  d'être  Mulena»  parce  qa  U 
u  y  a  aucun  corps  qui  attirerait  vert  son  centre  le  aoleil 
et  la  terre  au  point  do  les  y  taire  tomber  j  coaimela  terre 
le  lornit  h  Tc^gard  des  deux  balles  dont  npoa  arcMis  parlé 
plus  haoL 

Ou  pourrait  donc  trouver  facilement  la  position  da 
centre  commun  do  gravité  du  soleil  et  de  la  terre  »  «n  cM- 
naissaut  exactement  leur  masse  respective*  La  distanco 
du  point  A  au  centre  du  soleil  scracxmtenue  autant  de  ibis 
dans  la  distance  du  mcme  point  A  au  centre  de  la  terre^. 
que  le  poids  de  la  icrre  sera  contenu  dans  celui  du  aoleili 
par  consignent  rêloignemcntdu  centre  du  soleil  aupoioiA 
ne  serait  qu  un  trois  cent  cinquante-cinq  mîUièaie  di^'h 
dbtanoe  du  mèm;2  point  à  la  terre.  Mais  le  soleil  est  il. 
groa  proportionnellement  à  la  planète  que  nous  habitons  ,r 
que  son  centre  de  gravité  •  au  lieu  d'être  placé  en  A|I 
conmie  nous  Tavons  indiqué  d'abord  pour  plus  de  clvlét 
se  trouverait  en  C  dans  Tintérieur  même  du  soleîL  Ad^ 
mettons  deux  bouler  trà&4nêgales ,  ou,  si  Ton  vent»Ia 
soleil  et  la  terre  suspendus  par  uu  lil  qui  serait  luMiiéflM 
attaché  à  leur  i^utre  de  gravité,  et  empruntons  à  on  au- 
tour anglais  (i)  Tidi^)  de  tordre  ce  fil  sur  lui-même,  et 
do  labaudonuer  ensuite.  Les  deux  boules  tourneront  au- 
tour de  loiur  |Kiiut  de  sinpension  qui  sera  leur  centre  M 
gravité  ;  mais  cotumo  la  grandeur  de  Torbite  de  la  grosse 
boule ,  sera  contenue  dans  Torbite  de  la  petite  autêa|.ée 
lois  que  la  quantité  mati  rielle  do  Tune  sera  eonteeev 
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iDif  oalle  de  l'nrtn,'.lt  vkeuë  (htibgrtMM  boule  iwnii 
'•atsmk'  EDoins  cbmiàéraUle  tft'tMa  cdnticûdrA  pluî  àt 
latiëre. 

M«ttoa*  le  SDleil  à  la  placfl  da  la  firoise  bonis ,  -Kin«. 
.laçona  la  plus. petite  par  la  terre,  enWooft  le  support 
[al  caft  IncAilfi,  sabslâtaoM&lacMiiedu  n»«vutfe«lqiie 
tous  arone  déané  «  Jii  voloâté  dti  Gràtteur»  fet  luiu  au  - 
-oas  L'idrfn  la  ftlui-  exacte  de»  oieufeatens  de  œs  de«K 
Bekre»v.ltm<raRat  tous  ieatti  autour  de  Iftur «entre  de  gra- 
ribé. 

\jé  &oixS  (e  raeui  deoc  dass  une  orbite  comme  la  tem  •  ' 

noais  eekte  orbite  eet  extréBiemflDt.petité ,  puùqu'eUe  ne 

sort  pas  dn  ctintro  de  cet  astre>  Le  sdleil  et  la  torfo  ont 

,  ^t-  f«roea  centrifuges  égales  Jl  lenra  ittrlioliofik  ;  et  :  de 

;  nrêmie  qae  oès  attractions  tes  empécheut  de  jqnîtfcer  leocs 

,  erbUeeoaèédant  à  leurs  tbro^  eebtrifu^estdeiaénikeBa' 

ftwces  kis -eui^étbeDt  de  toibbap  I'hH  van.Vvtini  ,'eai 

.  verta  db  Léors  ettractioas  mutuelles  >  ^  il$  MHtt  ce.^mé) 

,  l'fni  iyrpette  dans  ml  ^at  d'équilibre,  NeoS  aVoAa  amçn- 

,  pesé  ïiUqu'ici  Ho»  le  sole^  et  la  lotte  lËcflaipotaieBli  Bob« 

eystème  pbnéèaire;  uttis  il  bat  d'autret  eor^  iaakigiieif 

,   Il  oehii  ^nô  Benri:hrijitDna ,  et  ^lî  {but ,.  eomoto  la  len«^ 

,    leur  tftrohAiM Isiltonr  dttsoleil  ddns  deat^mlis  ]^(te'«lq 

,    nMntlsloDgtdt  dan'a  dfas  orUtee  piuson  oleîns. §Aadbs.  r 

,        i/BÉciàèil  ^ïito  dooc'Ters  oss  [rfsilÀtës,  et  en  méœ 

temfM  les  fait^amter  tentes  Tcr*.lUi,.  et-c'eit  eette  gnai- 

-nMÎD*  ^l  im  fait  ctrenler  èh  ks  retirant  de  la  tengeqle  ^ 

,     «I  l'ahtrpctibli  ({ue  le  seleil  exeroenû- elles.Mirpsssficc^ 

,     xiU'aHcteoCBTCentsHT'luit  àbtani  qu'il  les  aArpasseci;!  qfar 

lUra;.  Si  bn  réunit  le  ^lian^  eblier  des  ptaqètcts  *.  m 

tnnie  qd'ii  uf  bit  i{h' annuaire  oeot  mixaateM{««tre  mjyi- 

tibme  dé' oelui  du  Bokifj  Si  tootes  œs.pIsDèttea  «e  trou- 

TBientiof  ntieaiMEœlipioipi  paaserail  p^  le  cestre.du 

i*lM)til'iHFfi«fio»Yr«lUs.'a«eM»Pfâ^fr*W  |H««««tA9irt 
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aa  plas  suffisante  pour  placer  leur  ceulre  coinuinn  de 
gravité  hors  du  soleil ,  c'est-à-dire^  qn  elles  ne  pourraient 
tout  au  plus  le  déplacer  que  d'un  diaoïèlre  entier.  U  s'en- 
fftut  de  beaucoup  que  les  globes  qui  circulent  autour  du 
soleil ,  puissent  se  trouver  ainsi  tous  d'un  même  côté  { 
comme  ils  sont  tous  doués  d'un  mouvement  de  transla^ 
tion  autour  de  cet  astre  »  il  résulte  que  tantôt  il  en  est  attiré 
par  une  planète  située  d'un  côté  »  et  en  même  temps  par 
une  autre  placée  du  côté  opposé.  Alors  il  n'est  attiré  que 
par  la  diflercnce  de  matière  qui  existe  entre  les  deux 
corps  célestes.  Mais  si  ces  deux  corps  ne  sont  pas  direc- 
tement opposés ,  il  est  attiré  dans  une  direction  moyenne 
et  propoiiionnée  au  volume  différent  des  deux  corps. 

Il  résulte  de  la  situation  des  planètes ,  dans  leurs  orbites 
autour  du  soleil ,  que  le  centre  commun  de  gravité  de 
tout  le  système  planétaire  change  de  place  à  chaque  ins- 
tant, sans  pour  cela  sortir  jamais  du  soleil,  et  le  centre 
de  cet  astre  décrit  continuellement  une  courbe  ferméOi 
mais  très-irrégnlière,  qui  est  elle-même  entièrement  cod« 
tenue  dans  le  soleil,  en  sorte  que  son  déplacement  n'est , 
pour  ainsi  dire,  qu'une  série  d'oscillations  autour  du  centre 
commun  de  gravité  de  notre  monde.  Puisqu'une  seule 
planète  a  le  pouvoir  de  déranger  le  soleil  et  de  l'attirer^ 
à  plus  forte  raison  celte  même  planète  peut  en  'attirer 
une  autre ,  et  c'est  ce  qui  arrive  souvent.  Que  la  terre  et 
Jupiter  se  trouvent  situés  sur  une  ligne  droite  qui  passe- 
rait par  le  centre  du  soleil ,  il  est  certain  que  Jupiter  con- 
tenant plus  de  matière  que  notre  globe ,  l'attirera  de  son 
côté  9  et  produira  une  inégalité  dans  son  mouvement  ; 
"mais  en  même  temps  les  deux  planètes  agiront  ensemble 
sur  le  soleil,  et  celui-ci  se  portera  d'une  quantité  déter- 
minée vers  les  deux  planètes  en  conjonction.  Cette  quan- 
tité sera  précisément  celle  qui  sera  nécessaire  p«Nir  com- 
penser l'action  de  Jupiter  sur  h  terre,  et  ce  petit  tap- 


rochetnent  i{ui  a  liea  trës-fréqbetntnenf ,  réfahtil  !e  âé^ 
angement  qne  les  planètes  opèrent  les  nties  sdr  les  àtiCrès  / 
(t  contribua  aînsi  à  eàtreteoir' l'ordre  et  réc[uil&rè  dà 
système  planétaire  dont  nous  faisons  partie. 
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'  «B  SA  rmmvm  «li  naivims  Anom  mr  aouin. 

Noiia  Tenons  de  Toir,  dans  le  paragraphe  précédent  » 
que  Tattraction  et  la  force  centrifuge  forcent  toMes  lOf 
planètes  à  se  mouToir  dans  une  «liipse  ou  dans  on  cercle 
quelconque  ,  AùtA  te  sèleil'  est  le  centre  d*atOraetion  r 
mais  on  a  remarqué  queies  planètes  possèdent  des  ti^ 
tesses  dMS^rehtes;  ainsi ,  en  prenant?  Il  peu  près  les  dent 
extréfnes  9  on  tronyé  que  Mercure  fiiit»  dans  unebenrei 
quurdittè  miUe  lieues  en vlrmi ,  «andié  que^  Sattnme  ii*eri 
fait  que  huit  mMbi  «c'est-k^ire  »  que- Mercure  ra  cinq 
fois  plus  vile  que  lui  (i). 

On  ia'«  pas  tardé  h  remarquer  que  la  vitesse  était  d^au- 
tant  pltt$  grande  que  le  corps  était  plus  rapprocbé  du 
soleil ,  et  il  était  nécessaire  qu'il  en  ftit  ainsi  ;  car  plus' 
une  planète  est  pi^  du  soleil  »  piaé  bet  açtre  l'attire 
avbc  force»  et  plus  elle  en  (M  éloi^ée»  moins  la; force 
attrairlire  da>  soleil  agiè  eor  ell»  ;  alors  eelles  qui  soni 


\i     l-.iit! 


«■te 


(i)  Dâkis  ledr'rérololldfk  aatotir  da  soleil ,  les  planâtes  parcourent 

HeEçiuB  j^  (ds  49,tfSooDeue«  »  e*est-Milis  l#  tIteMa  tmm  kiMH 

Ict  multipliée pav  i^.  . 

Vénus. 39,000    Jupiter il,ooo 

La  Terre. a4«ooo    Satarac.  • 8,000  . 

Mivtir  •  .  .  .  .  .-»  \  ad,«o6    Berschd. ......    S»6oô   ' 
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le  plm  rapprochées  du  soleil  doivent  se  raonveir  plus 
vite  dans  leurs  orbites  »  pour  acquérir  des  forces  centri- 
fuges égales  au  pouvoir  attractif  du  soleil  j  et  celles  qui  eu 
sont  les  plus  .éloignées  doivent  se  mouvoir  plus  lente- 
ment 9  afin  de  ne  point  avoir  une  force  centrifuge  plus 
considérable  que  la  force  attractive  de  cet  astre ^  qui ,  à  ces 
distances ,  se  trouve  très-alFaiblie.  Or,  comme  Tattrar- 
tien  di^  soleil  agissant  sur  chaque  planète  »  est  égdb  à  la 
force  centrifuge  de  chacune  de  ces  mêmes  planètes ,  par 
ce  moyen  tous  les  corps  sont  maintenus  dans  leurs  orbites 
respectives. 

L'attraction  diminue  •  comme  nous  le  savons  déjà , 
dans  le  môme  rapport  que  le  carré  des  distances.  Par 
conséquent  ,  une  planète  dont  la  distance  au  soleil 
serait  le  double  do  celle  de  la  tetre ,  serait  qtiatre  tom 
moins  attirée  par  cet  astre  >  et  devrait  par  conséquent 
avoir  une  vitesse  bien  moins  considérable  :  c*est  ce  que 
Ton  observe  sur  une  même  plaaète.  Si  la  terre  «  par 
exemple»  tournait  autour  du  soleil  dans  nue  orbite  par- 
faitement rende  »  sa  vitesse  serait  toujours  la  même  dans 
tous  les  points  de  son  orbite ,  et  les  aires  qu'elle  parcour- 
rait en  temps  égaux  auraient  tous  la  môfno  forme. 

Quelle  que  soit  la  position  d'une  planète ,  on  sdppose 
toujours  une  ligne  idéale  qui  unit  son  centre  k  celui  du 
ioleil»  et  Ton  donné  à  cette  ligne  le  nom  de  nçrMiMV- 
tcur. 

_  Supposons  rorbite  de  la  terre  ronde  »  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  ;  parlngeons-Ia  en  douze  parties  égales  9 
comme  le  représente  la  figure  1  o^  et  son  rayon  vecteur  pas- 
sant successivement  de  A  en  B  ,  de  B  en  G  ,  etc.  A^ant 
toujours  te  sf^Icîl  pkrf  Centre  »  la  téVPê  mélira  lê  même 
tempsponra11crdeAcnB,que  de  BenC,  de  G  en  D,  etc.» 
cll^espace  parcouru  par  son  rayon  vccleiir»  espace  que 
YojA  désigne  sous  le  nom  d'acnt»  aura  partout  ox^çtenent 
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I  JSWHf^iWMi'u  Ml  4100  MgIV'fpnniO'IllMtfM'MMnW* 

QAAt  404.  QoiiMi.«ébiC*6  i^tfom-  tattife  tarps  «pu  a  r^  toi 
a4>avid«)Qnfc  d^  ftniUmstipm^  etfdi  est  atiiféf  anmtlrttwÉ 

a  .4^ms.  f Mi(>o ^toa  (Mi oomidéfer  IMI  «olf i  fiii  pM^ 

p^MWKiâ  àUifé  »|Mr  wiBflbnM  iiinilB  caiitd»»Btt  ois'fliMv 
>  ]b wi<|Qq<iff|l> miAil<aaiiÉ:pol>h'  «lippMfliiii-  ariAtlM 

pour  aUer  de  ce  ppMA{««>B)^aMklr»]foiriieolnMr(pa#c«iitl 
un  aiwf  snatHA  «9pftDe  i|«e  povi*  »Hflr  dla  1k  eà.H#  bC  les 
awM,  Si».B,,ni^  ^«.Kftiiwo»  AntteiMbt  M  te  ttapACM 
^anpdiajffeS(€^ilt#Aw.eiil|p&  c^  ligMftYèffmllU.aftéÉNi 
4u^acfi4'Q>taqj|tis»raq||««:PiUifufilto«ifM  ép^  «feiièfflé» 

courues  en  temps  égaux ,  sauf  quelques  TariatioOB'iAéftHr''» 
ifûo^  PW  Fi^tfn^up  <ktsip\irt>tàai  il*  Ml^aWekinteni 
péce^ii^  <fp)&  U  tWi#^>sQ  «Mire  fkm  i«lé\ieft  «IHhiI  tàA 
l^oiii^  J[  ^,^iU^»^i}^V  iaUApVAkii  p#ml  B  âapM«4Ai 

Dans  ce  dernier  cas ,  elle  est  aussi  éloigoéiti^e^^ÉMiibls 
4aac4e8»if|l  LV^^i^ari  ii-ceftle  i^aMmi  kMfnA'MpMtcW 

C0)^.Br4p49  ¥âtité  d»a)résjpfôpoétbiia^lé»^Mnpi 
étant}>aâllliseol  Haus:  Soinm  im  pteàvé-^fk^km  f]akikÈê 
VH»Aiie|it)aittwir  dÉ  soloii;)  3i]olniiyd^atdii«  hi«iei«9  piMi^ 
etntmi  caajitors'Jëurs'ainèk  «èr^haii  imégalea  p«rva]^éifl 
avi]iitei»|>i  »  iWmlif  «quW^pBnoifk  ipK>«r  eèaWe'lérlM^  { 
hm^mnm  .mtt  4mip«|aiÉoelbs.aiia.  lan^s^:*  f  if»  kè 
poiîli  déofllD^vitops  .qmvtftoflÉÉ»  émw  le  diriMM^Mm^ft 
l'heure»  somt  amenés  par  les.BiilirautttpoiÉtt<Ant  ait pl«* 

.GatteMiioai  ii^li^  ^noDo^ila  wa^cute  VMjjatilA 
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•oM  d'MTÎNB  M  kwAM  M  JTm  bMm  dan 
^t»  lÎMM  I  m  liil  rUwr  ^n  padal  Télé,  «rt 


é'éU  phw  ^n  drimr,  ••  ^  tt  ^»  h  letm,  na  <■ 
CMlivAiMM.pwiMnâldMslHayMi  MMdNwm 
htài)»m%tkémiè»tkm^m4Êmtimtwf ii.»»«. 

C'mI  fc  KeflM- Ti*««  An  b  iiMfc  fMU  ^  Tint  le 
B«M  oeovpM' ,  «t  ca  lia  «MWe  M  ^  ^AoMTnl  U  )oî 
mnBn|Mib)e  90»  •«>••>>*  «poMT ,  «1  ^at  iMMs  «M»- 
roni  d'AclMràrfM'^Milfanenaflab 

C«lle  loi  nwit  donne  b  ■■yi  ^  rwiKnit  fe*  dk- 
liRCM  nlMhc*  db»  pbnètw  ■■  Mkâl .  ^ninJ  bom  coo- 
nakaona  laur  rilww ,  on,  n  ^  1— ■■*  u  aséno  ,  la 
dunitdfltur  r^rolutiM  wlwMrdanML  afaMt  una 
cmçMi 

Uearr*  ù^mt  léMUtim  é^mÊ  fim»t  mt  m  emr*  de 
ta  riiMtiutiam  «f  wM  mtln  ftwdr ,  «mmm  1*  <r«tc  ir  m  <£«- 
WtwtwjatotfWinaltfAfa  tfil— n  A  t^ln  pUmiii 
à  tu  mit*»  emtr*< 

IVepoM  p«ir  ■wfto  b  tachawàe  4»  b  £itatic(i 
mnjTMaa  di  Vtew  m  mWL  V4mw  bal  ••  rtTohdiwi  en 
émit  cant  vlngt-qualn  )oan.  «I  b  taira  «a  ttab  cent 
i(fU»ala>^Éi|  I  eaUMii  «ai  k  teaata  aiîBaaa  i»  fcaea  da 
lalaU/  k  MnbbodalieuaaaafaVéaBiïUaaCldréla- 
liUr  U  f NfWtlon  «oivaato  t  Conm  b  can4  4a  faonét 
4n  u  («m)  Ht  ■«  cwté  éi  l'aané*  4a  \émm .  aÎMi  b 
yiltM  i»  U  diatanoa  woyaana  Ja  b  tan  «ak  k  na  ^u- 
\|ittp«  lenoa  dM)4  la  raoiaa  aihi^aa  aaw  d'eariran  tiagt- 
^  IrUUmu  aepi  «ni  BÙIb  liaNaa  ,  ^  «at  b  dbtmce 
^MHiada  Vdai»  an ««Mt. 
Cm  paut  en  dira  aiUint  d«  la  twf«  et  de  Satané,  cl 

01  tî  wteul  aukmt ,  «n  ii^gligiil  bt  ÉMliiai.  La 


> 
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Mte  f«i|  M  réfskilbMi  «atov  ém  mWI  M'as  m  •  «I 
|}aturo0  e&ia»!  Irenle.  Noos  dirOQi  le  carré  i*im  eltao^ 
et  le  c^ré  de  trente  est  neuf  cents»  Eo  dberchaftt  It  jNi* 
dne  cuM^oie  d*an  on  f  noure  un ,  et  ra  extrayant  oéUe  de 
neuf  ceat^  p  on  Ironve  neuf  et  demi  k  peu  prèa  ;  ce  qui 
nous  fait  voir  que  k  distance  de  Satnme  au  uAeil  est 
neuf  foie  et  demie  celle  de  la  terre»  Si  nous  voulons  con«* 
naître  la  distance  de  Saturne  au  sokil  •  nous  n^aureos 
plus  qa*ii  multiplier  trente  millions  par  neuf  et  demi»  et  nous 
aurons  en  lieues  la  distance  qui  s^ase  ces  deux  astres» 

On  peut  appliquer  la  même  loi  à  tous  les  corps  qui 
tournent  autour  d*un  centre  commun  %  et  elle  devient 
encore  très-otile  pour  trouver  les  distances  des  kmes  ou 
satellites  an  centre  de  leur  planète  principale.  £n  voici 
unexemiple  i 

Jupiter  a  quatre  satelUles  qui  toomeat  autour  de  lui  i 
le  plus  proche  est  éloigné  de  deux  diamètres  de  Jupiter 
et  cinq  siaièmes ,  et  il  fait  son  tour  en  quarante-deux 
heures;  le  dernier  tourne  autour  de  la  planète  en  quatre 
eeat  deux  heures.  Nous  voulons  connaître  la  distance  de 
ce  dernier  satellite  au  centre  de  Jupiter»  et  la  rè^  sui- 
vante SttSt  pour  y  parvenir.  Le  carré  de  quarante-deux 
heures ,  révolution  du  premier  satellite  »  est  au  carré  de 
quatre  cent  deux  heures  »  révolution  du  demiert  comme» 
le  cube  de  deux  diamètres  cinq  sixièmes  est  è  un  qua- 
trième terme  :  ce  quatrième  terme  trouvé  »  sa  racine 
cubique  donne  douze  deux  tiers  »  distance  de  ce  qua« 
trième  satellite  au  centre  de  sa  planète.    ^ 

Kepler  n'expliqua  point  les  belles  lois  dont  on  lui  doit 
la  découverte  »  et  ce  fut ,  dit  Voltaire ,  le  génie  de  Newton 
qui  trouva  la  cause  dont  l'extrême  sagacité  de  Kepler 
avait  trouvé  Teflet. 

La  raison  de  cette  loi  est  qu(0  la  ibrc^  centriftète  ost: . 
précisément  en  prop<Mion  inverse  do  cari^  dQU.diiMûce . 


■**«?»  _  ■^*i«. 


i         (  «i  ) 

>ail  sàxAëiM  i^kt  lë  ftf,  cothéë  tf )%t£t  dk!»  FltiK  flè' 
•  triafe,  paf  sa  fofde&lrj'értîe ,  51  ébnUriùefa  ii  éë 
oîr  eii  vèrtti  db'Ia'Vttèssé  qVB  vrcht  A'acqtiérir  eft 
'  ant;  et  (ioiïifné  ft  est  Tûffc6  de  dècHre  un  oeiUlé  •  îP 
'  voi^a  de  f  autre  côté  de  là  verticale  ;  alors  ïà  pesart*-* 
n'étant  plus  tout  à  fait  détruite,  agira  itir  Itii  pb*^ 
îre  redescendre;  Il  existera  encore  un  moment  otf  il 
-^trotifet^a  dafts  là  verticale ,  ihalkll  là  drii^sefabîën-' 
pour  i'cv'èiiîr  ensnito  et  ccrttiridéf  Une  Sérîë  d'bscH*-* 
n^;  dont  rétiendiie  serra  constamniertt  dlitiîtiûéè  pût^ 
frotteûién^  ôt  la  résistance  de  Taîr,  juisqii'îi  ce  qtfëtf-»* 
'îi  Vitesse  dé  la  premlèifè  Impidsioii  soît  cmiipIéteifaêJtrt" 
-viite  île  ïrioLîle  hloW  sera  dûiis  là  position  qiHl  bb^; 
'»aît  aupàravaiit  ■  ^ollicîtë  paf  rattradtiohvefslecèûtf©' 
•  globe  ,  et  feténil  par  le  fil.      *  •    .• 

Les  allées' et  les  venues  du  ihoiîle  étanl  loujèùM  è*-** 
'♦niîaées  par  des  cdiisès  qui  sont  exaclcmérit  lèsmémè»,"^ 
nv  durée  serji  la  Mêfaié  aué^î,  et  les  osoîllationè  au^d!ll' 
^.u  sensiblèmerlt  dans  des  temps  égaux.  CS'^sl  un  appa*-* 
il  de  ce  gen>e,  nomxhé  pendule  efomposé ,  qui  srert  otâW 
aîréraetit  pour  les  horloges,  et  Ton  âda|)te  cet  appareil' 
la  mesnrë'du  tefmps;  en  disposant  tttie  suite  de  roues- 
.enfeéîBS  qài  s'engrènent 'les  une*  dahs-lei?  gfutfës,  de  ma-' 
ûëre  qtie  toutes  marchent  quand  tfnér  seule  est  en  tnô\W 
reftieht    '  .  '  '     •        '     ' 

Dans  le^  èxpéfîèncés  de  pfiysîqné  ,  oh  l'ott  né  vêtit  ^ 
qtt^ûbéërV^r  les  oséilffttiot»  dnp^ildule^  ^ftnsen  faire  un; 
règulatem»,  on  cherche  3f  »è  rapppocbe^  le  plnS'pbséiblO' 
de  la  ihpûiiîion  'dû  ]^endtile  ^htiplèron  Mipipia  alorë- 
une  boule  de  platine  très-lourde ,  suftpttidtfe  à  rni  fil  de 
cHivréq^it  ^ist  ëc^lèmënl aiBs%2  gros  |)^rla  ^ntedir  sans 
I  se  rompre.  €è  fil  éient  h  une  *  petite  enlof  le  dectrirre^ 
,  tt^vtfRtéé  mf  toinéâiédiatnètrer'qne  la  boolef^  ^qpiV^ 
^  étant  fèsééswéHlh  i  à¥«ë  rhiMUfe^Me  de  qiêlfii&  é^^ 
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^OlMMl  k  pfu*  vfc*  ttv.>  7^-:>  "S^-:»  f  -^«n»Tir. 

{U\  ^  VttlouN*  fr»n#  =•  >  -r»»  r-«:î^'?-  £.f  dotation    de  la 

i"  ItMinnlt^ur  Hovh^v'VîiC  - -'-  t  "  'r.:*enr.  Ainsi  m 
^  <"'!'•  I«iiri^  ilartsi  utu*  ù,.Vv'-  \: .  -«»':r^r-  rri  efie  ^^^^  j^^^ 
''^  |»l'0»  ilMriif|iiHiem\  tvct>ervrri,*  ^i  i-iacnt  le  mou- 


(*>  hi//f,  /v/t/,/<  ftjft|pfi^iiln*  iW  p 
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et  lorsqu'on  serait  h  une  certlllnei>éMr«litmv'i^fi^ii'bMit 
dé  «i^îiiriglSI^  vÀV»>)e'JpâO(»v  P^r  t<«dotc^^  tHrët-loBlo- 
tneill /' ftUii^e  ptit  ^A«|^aQtkm  «ettirâl^'i  itd'deiôfnitrlcil 

àiè  F^cjftfateor.  La  forte  'd'M'h<)brme'8érAk'i{>lÉisiifaé'mii 
fixante  pbiir  céifim«mk}uèr4e  tfiontëdffefrt  |iuk'f>hilr  gi^^ 
rôôheni  ^^et'pDur  les  tt*£^n^{^Fiè^  «Pùtt  lieu-'^attstlti  ^xÊt^i 

pâ^tteilë  la  leihper  )I6  répArrirâfo  ckfiir'r*«liio8{)b^rOy*«l 

hommes  ,  les  liquides  qu'ils  contiennenttHk&tpjl^raifiiit 
^ut*  tcMift  k6'Ap)#ës<^4lbidë#«i^Mdd«efat«vam0at  M  utort 
en  ti^à-^()€fti«fletefaBr|ii.îir>  «  ■•'.■•'••  •■•^>  .n'»:-viwi  ;.î    r  i    r-  •'  .q 

'  âr'4è^«oAt^irtr«  Allait  U^oi^iet  ^A0i  ff«tpfo|^aA<KrtfM«B^ 

de  beaucoup»  la  pesanteur* aiagflnÉit«Ntit'dâiiB>l A  toètam 
'  ^t^phrûati'y  elid^s «ifeté  •mverfBi'iien|ri!éittflftM^)nt^  Un 
^  de«  fftas  v^a^qmbl«s««9rait4à  imaiiop  >i|u|^aHmlndt 
'  i^hoMpe  fiavioél  àhBii^a»QDt);iiil  be  icaxi}raltociBBr^ré*iui 

*  ^tahiâuths;  tses.  jtnUi  BemUBoafei&l  ap^iiliiim^f oft yitt 

*  n?  imfiienfc  pavttiiee  dp>for£«  poor  jMrtfairi  lén^Mikii]»  :)f 
poids  de  sdd  corps.  Quelque  ejQTort  qutl  faafafy-Âfb^rdt 

.'  Oft'^dbtt'déf^ipwitw'bar^a  1i^iV0;-^«|('MXiaMiiêa8tn«H> 
'   ^bi([|«*^toUrtiofa^ÛM différence  i«^^ 
ittfaNW)»Tèq«MMl^/)et»ln»it|(l)j^àgeIk^dolr^ 

4pMfa«ëf»%iib'plf$^ftadë'fiitigafil  -  '^sc  o-'ul'}  'xr:  »fn  <:I  J  * 
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CQ  même  temps  et  aussi  vite  que  la  terre  et  le  specta^ac; 
de  sorte  que  ce  dernier  Ta  vue  monter  et  descendre  .ver- 
ticalement. Cependant  sa  direction  est  une  ligne  courbe, 
et  elle  paraUrait  telle  h  un  observaleur  situé  en  Tailr.,  et 
sur  lequel  le  mouvement;  de  la  terre  n*aurait  pas  d'in- 
fluence.. 

Une  personne  qui ,  du  bord  d  une  rivière  ^  verrait  pas- 
ser un  bateau  sur  lequel  un  individu  lancerait  une  balle 
^jierpendlculalrement  sur  sa  tête ,  et  la  recevrait  sans  chao' 
{^er  de  place  sur  ce  bateau ,  verrait  cette  balle  décrire  une 
îigne  courbe  »  dont  la  conrbure  serait  d'autant  pli:^s  grande 
que  le  bateau  irait  plus  vite.  Le  mouvement  de  cette  balle 
qui  paraît  si  slipple ,  serait  extrêmement  composé ,  et  ré- 
'sultèrait'  d'une  foule  d'impulsions  diiTéreotes.  Outré  le 
iiiôl^vement  particulier  qu'elle  aurait  reçu  de  la  personne 
qul'èit  sur  le  bateau,  elle  aurait  celui  du  bateau,  celui 
de  la  rotation  de  la  terre  sur  son  axe ,  et  celui  de  l$i  révo- 
lution de  notre  globe  autour  du  soleil';  et  si  ce  dernier  est 
lui-AïAmo  emporté  dans  l'espace  autour  d'un  centre  plas 
considéraljle  «  cette  dernière  impulsion  viendrait  encore 
compliquer  lé  mouvement  composé  du  projectile. 

Si  le  bateau  s'arrêtait  tout  à  coup  apr^'qûe  la  balle 
vibnt  d'être  îâncée  ,  ceUe'-ci  tomberait  au  delà  du  bateau, 
pendant  que  la  personne  qui  Idia  donné-rmipulsipp/toip- 
berait  elle-même  en  avant,  comme  cela  arrive  souvent 
quand  un  bnc  qui  traverse  une  rivière  vient  II  toucher  le 
bord  sn'tis  qu'on  s'y  attende,  et  comme  un  cavalier  inha- 
bile'passerait  par -dessus  la  tête  de  son  cheval  qui  sus- 
pendrait  tout  h  coup  le  gniop.  Enfin ,  si  la  terre  cessait 
de  tourner  sur  son  axe,  le  bateau ,  la  personne  qu'il  por« 
tôrait,  labàllo  lancée  et  tous  les  objets  pbcés  &  la  sur- 
face delà  terre,  seraient  projetés  avec  force  dans  l'espace; 
et  pourtant  une  personne  qui  Irait  de.  Téquateur  au  pôle , 
M  troutcrait  tout  &  fait  dans  1q  même  ca$«  atec  cette  'dif- 
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férence  qu'elle  perdrait  peu  à  peu  Fimpulsion  centrifuge 
ièVSffittcéf  h'Wkivm  <(u*iÈnie  s^flciVenfiftén  nr  fotéf  et 
Ion  pourrait  alors^  la  Qopaparer.à  celjiç  4uJ*  lancée  au  ga- 
lop »  arrêterait  graduellement  son  c&eval. 
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âla.  L'éokt  df  ces  |M»liwi  M  tt^^tms  akyrs  dimtnfi^ 
ime  e^i  des  Mtpos  q^eiiMi  ¥o^ttft'  ^'élerer  »w 
ire  k— iaiip,  el  dont  lef  r*7onëtfavi»fMlil<ibli({tie&l6iit 
miOsplièM  tertestlraii  

DBS  TAGRBa  DV  80IJBI&.  ^ 

[^ubiqae  k  la  rue  strop^^»  eet  astre  paraisse  comme  ui^ 
>rfiie  gliibe  d»  ftti  »  on  plutôt  comme  tme  masée  de' 
nîère,  les  télescopes  font  Voîrà  sa  surface  un  c'erthin 
cnbre  do  tiAlhe^  noires  i  de  forme  irréguliëre  etchsfn- 
mte  ^  dimt  )e  retour  périodique  attesté  Va  rotation ,  et 
us  donne  apptnyxkuatiTeâient  la  mesure  du  temps  qu'il' 
)plotopottfr.1'effe(5tlier.  r' 

C'est  IVxamen  attentif  du  retour  périodique  de  quel- 
les «omia  deees  tat^hes  ^^  a  fait  connaître  avec  assesP 
exactitude' la  rotfttibn^dla  scrleil  t^n  Vingt-cinq  ]ours  et* 
îml.  ' 

Quelquefois  cet  f»sti^  paratif  pur  et  sans  tachés  pendant' 
[ostears  aanéés  ;  ^d^a«K:rés  fois  on  en  distingué  qdi  sont 
iiatre  \  einq-  Ibist  pkis  lurges  que  U  terre  entière ,  eir 
ombrMsea  e^  naéme  lemfpsi  Ces  taches  .semblent  confl-i 
ées  daM-les  envii^tfi  del'équateur  solaire,  et  ne  pas  s*en' 
loignef*aude)^<de34  ii'4c»*.  ^ 

Il  est  prob&iblo'qci^es  sOM  effectivement  plus  nom-'* 
ireuses  vers  cette  partie  que  vers  les  pôles  ;  maïs  cepen- 
kifti  eiles  exialenl'Suif  tout  le  disqiic  de^ l'astre  ?  seulement 
;a  conT^mtd  nend'  plas visibles  celfes  qui  sont  les  plus' 
*aippMobée»  de  Téquatoiir/  ' 

La  povltèn  dH^éisqtio  solaire  que  ^s  taches  nerécbu-* 
irrentpéa/wt  Imntd^atoira^  éeltrt  uniforme. 'Lé  fbttd'/ 
ditai»  Jçb»iHfiikael|d)«  dÉi  sMitile fkrsemé'^^MiB  miiltfL' 


l^  Cet  taches  tout  comme  des  oitabres  {irojctées  &  la 
sarface  du  soleil  ;  9*.  elles  affectent  toutes  les  dimensions; 
3*.  elles  sont  aptesii  se  diviser  en  deux  oifplusîeim  por- 
tions de  même  l^parence ,  et  sont  toujours  entourées 
d*un6  pénombre  uniforme  dans  sa  teinte  et  dans  sa  lar* 
geur  autour  de  Tombre  projetée  ;  4^.  elles  ont  dans  la 
région  équatoriale ,  au  delà  de  laquelle  elles  se  trouyent 
rarement ,  un  mouvement  d'occident  en  orient ,  qui  pa- 
rait être  celui  de  l'astre  lui-même  ;  5*.  enfin  »  arrivées 
par  ce  mouvement  de  rotation,  au  bord  du  limbe  so- 
laire p  elles  y  prennent  la  forme  approchée  d'un  segment 
sphérique  privé  de  pénombre. 

€  Nous  pouvons  inférer  de  ces  prémisses ,  dit  Tauteur, 
que  la  cause  qui  produit  ces  taches  ,  existe  principale- 
ment dans  la  ré^on  équatoriale  solaire  ;  ^ue  loin  d*étre 
périodique,  elle  est  variable  de  sa  nature;  que  l'aptitude 
des  macules  h  se  diviser  pour  reparaître  sous  de  non" 
vclles  formes  ,  annonce  dans  le  corps  interposé  une  cer- 
taine mobilité ,  et  même  un  état  vaporeux  ou  d'épaïAses 
sublimations  fuligineuses  ;  que  l'existence  d'une  pénombre 
constamment  égale  en  teinte  et  en  largeur ,  révèle  l'exis- 
tcneo  indispensable  d'un  double  foyer  lumineux  que  con- 
firme la  disparition  de  cette  pénombre  au  bord  du  disque 
solaire.  » 

En  résumé ,  d'après  les  idées  de  l'auteur ,  le  soleil  se^ 
rait  un  vaste  foyer  électrique ,  entouré  d'une  atmosphère 
gazeuse,  laquelle  se  trouverait  elle-même  enveloppée  « 
à  une  distance  considérable  de  ce  foyer ,  d'une  masse 
sphérique  concrète  ,  en  élat  probable  de  fusion  actuelle, 
on  peut-être  de  vitrification. 

c  Cette  eniwloppe ,  nécessairement  translucide  »  dilr 
il ,  donnerait  passage  à  cette  immense  expansion  Inmi* 
neuse  qui  échauffe ,  vivifie  et  éblouit  le  vaste  systèDaè 
qaVUe  anime*  La  transparence  de  cette  brillante  enard- 
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loppe  permet  h  Tceil  do  robsenratear ,  à  Taide  de  pnU-* 
sans  iiMUrumens  Iiabilemeni  combinés  pour  sa  sûreté» 
do  dUkûiguer  une  foule  de  petits  points  sombresen  état 
de  Humilité  «  et  qui.  paraissent  lo  jouet  d*une  ébollition 
perpétuelle  ,  principalement  dans  la  région  éqnatoriale  » 
que  Texcédant  do  la  force  centrifuge  agite  sans  douto  h 
un  pluft  liajit  degré.  De  Ih  les  conflagrations  accidentelles 
qui  6*pffreHt  à  nous  sous  forme  de  facules  ,  et  dont  les 
résultais  produisent  les  phénomènes  des  taches.  » 

Ofija  formé  beaucoup  d* autres  conjeobures  srir  leur  na- 
tara;  on  les  a  considérées  comme  des  pairtiea  do  matière 
solideqiii  $ti  formaient  h  la -surface  de  cet  astreien  fusion , 
et  qui.  disparaissaient  ensuite.  On  les  a  regardées  comme 
produit^  par  UfnméQ 'd'éruptions  volcaaùqnea  y  et  même 
comme  des  planètes  plongées  dans  l'atmosphère  solaire, 
et  qui  de  temps  en  temps  aitaibliraicnt  son  éclat  par  leur 
interposition. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  mouvement  de  rotation  du  soleil 
eippéçJI^Q  ^0  9^!^  tach^.  noires  ne  restent  trop  loqg-ptemps 
deyai^t.Jk  n^mo  planète.  ,.    . 

.,T^tô^  le  disque  du.  soleil  se  couvre,  ài^  ce^.  .taches 
aoiiï^SL;  .ti)l)lôt,  ^u  coptr^iirc.,  il  oiïre  de^  points  resplcn- 
djUfAm  9  q^'JQersphel  .cop^idère  comme  des  nuagps  très- 
ko^x^ux  jqui;J[)9litpnt.4ans  son  atmosphère*  Pepiiis,]i7gâ^ 
juMi^'en;  i^oo^f.  iljy.  a  e.u  rarement  de  ces  nuages  éflatans 
4e  jua^iJ»;è,».Au.liie:U.que  depuis  le  çommeopemen^  de  ce 
H^e,.  f^Oi^n  a  obsçrvé  un  grand  nooçj^re.  ^: 

Quelques  astronomes  ont  cru  qi^s  cet  état  diiEérent.. 
du  disque  du  soleil  devait  avoir  quelque  influence  sur  la 
ch^Loiur  de  noti'e globe.  Des  taches  nombreuses  devraient, 
djj^gcès.euxy  en  diminuer  Ti^iensité.  ))'autres  ont  émis . 
wiQ  opinion  contraire.,  et  Tannée  1826 ,  pendant  loquelle 
dc^  taïqhes  multipliées  pnt  été  observées  avec  beaucoup 
de  soin  »:fk  été  favorable  )i  l'opinion  de  ces  derniers,  car 
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-•pe^ p^kftiei  àtffvit  :de>l'f»fi8erv»teiMrv  t  Mie  ilf  ptili^ 

is   i^ffarailim»' ^fadnknent  cmqlltiié»  pdur  sa'  sérèlë  » 

dUlingiiQfc  UM  lb«ie  fle  .pelHs  potnf^  M^bre^m»  4tat 

iB44»U^4i0iiiqoltpàtoais*eiib  lé  jonet^è^ufiè  ëbtaHirtoit 

rpé(ujelle  »  .pridcîjMlemoiit  ddnfrla  ré^imk  éq«<itérisde  ; 

i^.rexf^édanl»^  la  fo»0e.oeittrilîq96>  agite  sMîi^'diiuti^  ir 

AÎ  ^Vfffe^ià'DMa  aoiU'ionlie3âeiaci^  '«ft  dôfatk^ 
iâatt^apr^^iiîaoutllQ&iipbéfiimièMaidAiaaqbtt»;  k*' 
Oo  jMWrn^  |>Miie«u|Mè*a0lifaitaDfediokBf  «dr  leur  âtti^ 
iVfîA  «fil  l6i'ai(U)«ai^éréisa}oqoiaiBid0S(^^  inail^ 
»Ud0'f|lfi  lA'fomtfi^ftkibibtsiicfaoQ,  dcuabaalhriaicii  AriitàHr  ,- 
^.qilii^jsp9i2Mi^eiil(!oi»ni&a  Oa>leiia;iegbi)défecMéKiii6^ 

oaime  des  planètes  plongées  dans  Tatmosphère  solaire, 
,t  qui  de  temps  en  temps  «i(EaS>liraient  son  éclat  par  leur 
nterposition. 
Quoi  qu'il  en  soit  ;^l€ttil)â^emcnt^cle rotation  du  soleil 

Oftî^^Sy  ^,  t W^^^ f -  «^  WtpM'fi^w  îl  r^®?^  ^efi-f  «inliSi  irWPMûn. 

Quglcyipf  ^^Mnjftl  QHt  WHi^SF  -fiPSrA^^.  ^9^èm*»{ 
du  disque  du  soleil  devait  avoir  qufij^q^^^QjÇy^ 

d^^s.AMX*  |^^  diîaiiftpei::  l'/^epfft^é.  .ft'a^tW*;  o«t jémi«> 

i^^imf^ifi\^^Y»fi^  ^  Vfi^^nà^i^m  4^lNer«»  car'. 
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fobllMfeaa  ««  antUé  de «•  iiiqaa 
<«*«  MiaM|»hèri«»  «ppo«éi,éa  mMI  e«fr«lio 

''^^^"twii  |K>atr*.fliiflniÉ  dâficaDBMtt  «éMiadrai.  Àncfe 
en  coiiclii|,«^M^^^  j„^-  ^oleU ,  Tm  >*»  ët«a»  i* 
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Cordillères  da  Mexiqne.  Sa  clarté  moulait  quelquefois 
aa  delà  de  60^  au-dessas  de  rhorizon.  La  yoie  lactée 
lemblait  pâlir  près  de  l'éclat  de  la  lumière  zodiacale  »  et 
lorsque  de  petits  noages  blenfitres  et  épars  étaient  acca- 
malés  da  côté  du  couchant ,  on  aurait  cru  que  la  lune 
allak  se  lever.  Ce  célèbre  voyageur  vit  souvent  varier 
rintensité  de  cette  lumière;  le  18  janvier  et  le  1 5  t&* 
vrier  1800^  il  observa  des  variations  très-sensibles  à  des 
intervalles  de  deux  h  trois  minutes  ;  tantôt  la  lumière 
était  très-faible  »  tantôt  elle  surpassait  Téclat  de  la  voie 
lactée  dans  le  Sagittaire.  Ce  changement  avait  lien  dans 
toute  la  pyramide ,  surtout  vers  l'intérieur ,  loin  des  bords. 
En  d*aotres  années ,  et  dans  l'hémisphère  austral ,  il  a  va 
augmenter  la  lumière  une  demi-heure  avant  sa  dispari- 
tion. Enfin,  dans^  quelques  circonstances ,  la  lumière  zo- 
diacale manquait  totaferaent,  quoique  très -brillante  la 
veille,  c  n  est  impossible,  dit  M.  de  Humboldt,  d'attribuer 
ces  variations  h  des  modifications  de  notre  atmosphère  ; 
fant^il  admettre  que  des  émanations  qui  réfléchissent  la 
lomière  blanche^  et  qui  paraissent  avoir  de  l'analogie 
avec  les  queues  des  comètes ,  sont  moins  abondantes  k 
de  certaines  époques  (1)?  » 

On  sait  par  les  phénomènes  de  l'attraction  que  le  so- 
leil a  une  certaine  densité,  puisqu'elle  est  à  peu  près  le  tiers 
de  celle  de  la  terre ,  et  le  phénomène  des  taches  noires 
dont  qaelquos-unes ,  à  cause  de  leur  élévation ,  ont  été 
observées  plusieurs  fois  ,  prouve  qu'il  doit  exister 
beaucoup  d'inégalités  h  sa  surface,  et  qu'il  présente 
probablement  des  montagnes  et  des  vallées  proportion- 
nées il  son  énorme  volume.  Cette  configuration  établit 
déjà  une  certaine  analogie  entre  le  soleil  et  les  autres 


(0  HambolJt ,  Vojage  ms  régions  équin. ,  tooe  5 ,  p.  1 15.    .^^ 
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ppfp«  cbnoti^^itsine  planétaire.  U0'poin*rttil  donc  le  con- 
sidérer comme  une  grande  planète  environnée  d'une  at- 
fi^osphèrc  lumineuse  très-élendue.  Sa  similitude  avec  les 
autres  globes  du  système  solaire  relativement  à  sa  den- 
sité 9  son  atmosphère ,  Tinégalité  de  sa  surface ,  le  mou- 
vement do  rotation  sur  son  axe*  et  la  chute  des  corps 
graves  y  conduisent' naturellement  à  croire  que,  selon 
toute  apparence ,  il  est  »  comme  les  planètes ,  habité  par 
dos  êtres  dont  les  organes  sont  adaptés  aux  circonstances 
particulières  de  ce  grand  corps. 

Une  grande  objection  vieut  de  suite  se  présenter»  et 
Ton  no  manque  pas  do  demander  comment  des  êtres  vi- 
vans  pourraient  exister  avec  la  température  élevée  qui 
doit  régner  à  la  surface  du  soleil.  Il  est  facile  d'y  répondre 
ou  donnant  dos  preuves  que  l'on  peut  trouver  sur  notre  pro- 
{iro  globe.  Le  soleil,  ou«  pour  parler  plus  exactement,  son 
atmosphère  lumineuse  ne  produit  de  chaleur  que  lorsque 
ses  rayons  agissent  sur  un  milieu  capable  de  se  combiner 
avec  eux.  Il  en  est  d'eux  comme  de  l'eau  et  de  l'acide 
sulfuriquo  qni ,  pris  isolément,  no  produisent  pas  de  cba* 
leur,  et  qui,  mélangés,  laissent  dégager  une  grande  quan- 
tilé  de  calorique  sans  perdre  de  leur  poids.  Mais  quoique 
le  soleil  soit  la  grande  source  d*oii  s'échappe  la  lymière, 
il  peut  se  faire  que  sa  chaleur  ne  soit  pas  plus  considé- 
rable que  sur  la  terre  »  ce  qui  tient  tout  h  fait  h  l'état  de 
son  atmosphère.  Lorsqu'on  s^élèvc  sur  notre  globe,  la 
chaleur  diminue ,  et  lors  mémo  que  nous  serions  placés 
tous  Téquateur ,  si  nous  nous  élevons  graduellement  sur 
une  haute  montagne,  comme  on  peut  le  faire  sur  les 
Cordillères ,  on  sent  diminuer  la  chaleur  h  mesure  que 
les  couches  d'air  deviennent  plus  rares;  et  lorsqu'on  at-r 
teint  seulement  l'élévation  de  deux  mille  quatre  cents  toi- 
ses, on  ne  découvre  plus  que  des  champs  de  glaces  ana- 
logues à  ceux  qui  avoisinent  les  pôles.  Au  delà  des  limites 


m.  ralMOsphtee  ,  telfoiâ  doit  An  bien  plut  oonildAMble 
iftGovB  à  ^  MM  éUe  oMrai  océi|H  ne  «erut  qa^une  ttiaMi 
lengBiéQ  <|^  léfléclnrail  n  luinièrp  ccKDMie  le*  gladieft 
be  Xktie  inpQtagfies« 

Les  aééonautïefi  confirment  égahment  la'froU^or  de» 

lamtoe  régions  de  l'ittnMfepliëre^  et  poisque  mit  b^oIM 

3r€if>ra  .pknète  y'  1»  phcdenr  dépeii|d' 'surtout  de  l'aptitade 

dn  milieu  à  'céder  à  l'impulsion  -  à^$  rayons  selafaies  »  il 

êuffit,  pour  que  le  soleil  soit  habiliible,  ^que  les*  iutdes 

élastiques  i^épandus  dans  son  almespbère,  et  la  matière 

dont  of  globe  est  formé  à  sa  surface»  soieét  peii^Sfisc^ 

tîbles  d'étve  affectés  par  $0$  propi^  reyonsj  C'est  {MPécfi- 

sémonl  ce  qui  parait  démontré  par  leur  alkMidalite  éaifist- 

siol»  dans  Tespace  oh  gravitent  les  planètes  |  en*  H  toi 

Auidea»  élastiques  du  soleil  ou  la  superficie  4e  son  noyau 

formaient  facilçmeat  de^  combinaisons  elmniqnes  avei 

ses  rayons»  il  nous  dégagerait  beaueonp  moins  de  lui 

miàrB  (1). 


1^ 


[})  «  Que  la  temp^ratnre  de  la  8iir£|.c^  TUifals  da  lolcâl  loU  trte* 
élevée,  beaucoup  plus  qoe  toutes  les  températures  produites  arlîfi- 
ciellement  dans  nos  fourneaux ,  ou  par  des  procédés  chimiques  et 
gaWaaiqaes ,  c'est  ce  que  iious  poutons  conclure  àe  ditenes  Indac- 
^ns  s  1*»  il  résulte  dé  la  loi  de  déovolssementde  la  chaleur  rayon. 
nante  et  de'li  bainiëfe,  en  ndsôn  Inverse  des  carrée  dés  distances,  que 
la  ekaleur  9àkin  reçue  s«r  une  soriiee  donnée  k  fa  distance  de  hi 
terra,  est  à  la  chaiinir  qve  ta  aaême  sotfaee  recelait,  si  on  la  tranp*. 
portMt  à  la  superficie  fidble  du  soleil,  dans  le  même  rapport  qiie  Tnlrc 
.oocnpée  par  le  ^sque  apparent  de  cet  aetre  sur  la  sphère  céleste ,  à 
'iiéaûsphère  entier,  ou  cninron  dans  le  rapport  de  1  K  3ooooo.  Unte 
halenr  bien  moins  in  ton  se ,  obtenue  eu  réunlosant  les  rayons  sb. 
lairesan  foyer  d'un  verre  ardent ,  soffit  pour  convertir  Pop  et  le  pta. 
tine  en  vapeur.  3«.  Les  rayons  ealbfyiqaesselrtres  traversent  le  Tciiro 
•veo  aaa  grandalaoiUlAr  propi^té  qui  appartient  aux  rayons  cinanés 


\ 


V 


—  M  — 

b 


"•  Omit,  l.Boinbr.U„  i^i  timaieM  daaa 

•M  «falcMM  raiplio.  d'Un»  »>><•.-  C9M.  ■»>. 

•  oppo^r.;.  »  ce  ,„„  ]„  pr.„èic.  I»  H»  "rr"*»! 

"■yS'aoï.  qu. 001»!  5lob«.  Si  Mcrcora .  >w  nu..! 
«««•toe  ♦»  cdl.  ,„|  .„,i™™  1,  ^„  „ j^  ^  ^ 
ojT?  ''*••'"»  1"i  «""te  <1«»  It  diM>ce  i  U,.Hk 

jr"»  -«"t  npp™=kA„  du  «Jril,  „».»  l™-^!-,^ 

"  '^™"'  "M  lue  l'cpèce  bamaiae  » 


—  i65  — 
épfoùTât  aucan  dommage .  du  moins  ponr  caase  de  dif- 
férence de  températare. 

D*après  ces  idées  et  les  observations  dllerschcly  on  de- 
trait  donc  considérer  le  soleil  comme  une  énorme  masse 
solide/ entourée d*ane immense  atmosphère  dans  laquelle 
flotteraient  dcis  nuages  lununenxqu!^  en  s'écartant  quel- 
quefois, laisseraient  roir  le  noyau  du  soleil  ou  les  som- 
mets des  liantes  montagnes  situées  à  sa  surface. 

De  nouvelles  expériences  faîtes  h  l'Observatoire  de 
Para  -sur' la  polarisation  de  la  lumière  »  tendraient  à 
confifmdt^  les  idées  du  célèbre  astronome  anglais;  car 
on  a  remarqné  que  la  lumière  solaire  ne  se  polarise  pas« 
dse  coinpbrte  comme  celle  que  lailcerait  un  corps  gazeux 
chauffé  au  point  d'être  lumineux»  tandis  que  la  lumière 
qai  émané  d'un  globe  métallique  incandescent,  jouit 
pairfiiitement  de  la  faculté  de  se  polariser. 

Quelle  que  soit  du  reste  la  nature  du  soleil ,  ses  rayons, 
dit  Herschél  (Traité  d'astrononomîe  page  247),  sont  en  dé- 
finitive le  principe  de  presque  tons  les  mouvcmens  qui  se 
produisent  h  la  surface  de  la  terre.  Ds  donnent  naissance 
aux  vents  et  occasionent  ces  perturbations  de  l'équilibre 
électrique  de  l'atmosphère ,  d'où  résultent  le  phénomène 
da  magnétisme  terrestre.  Par  leur  action  vivifiante ,  les 
Tégétaux  M>nt  élaborés  au  sein  de  la  matière  inorganique, 
et  ces  êtres  à  leur  tour  alimentent  les  animaux  et  l'homme, 
et  constituent  les  strates  charbonneux  oii  celui-ci  a  su 
trouver  un  immense  dépôt  de  puissance  dynamique.  Ce 
sont  encore  les  rayons  du  soleil  qui  forcent  les  eaux  de 
la  mer  h  circuler  en  vapeurs,  h  arroser  les  continens,  et 
i  produire  les  sources  et  les  rivières.  Ils  engendrent 
tontes  les  perturbations  d'équilibre  chimique  entre  les 
élémens  de  la  nature ,  d'où ,  par  une  série  de  composi- 
tions et  de  décompositions,  résultent  de  nouveaux  pro- 
duits et  ui  transport  de  matériaux.  La  lente  dégradation 
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^  pf^H^  lOlidfiA  ^  b  flurfiic9  tfsrraitni,  qui  jaoa  I9 
principale  rôle  dans  les  changemeQSgi^logiquM»  ^t  la  diih 
persion  des  ipfiiériaiix  qai  en  provienneat  danc  le*  eaux 
de  rOcéan»  sont  l'ouTrage  des  venU  et  4m  ploies»  etl^ 
r^ultat  des  vicissitudes  des  saisons.  Si  nooa  considéroos 
enfin  Timmense  quantité  de  matériaux  transportés  de  la 
sorte .  raccpoisscment  de  pression  qui  en  résulte  snr  do 
larges  portions  du  lit  de  TOcéan  •  la  dipûnntioo  oonet* 
pondante  de  pression  sur  d'autres  parties  des  continens, 
nous  concevrons  comment  la  force  expansive  ^  fto^ 
souterrains  peut  éclater  sur  les  points  devenus  moins  ré<t 
siMans ,  et  comment»  en  ce  sens ,  les  phénomènes  m6me| 
de  Tact  i vite  volcanique  sont  placés  sous  U  Ini  gépérste 
de  rinfluonce  solaire. 

Par  quels  moyens  une  si  prodigieuse  conflagratNff^ 
peut-elle  subsister»  si  tant  est  qu'il  y  ait  conflagraliw? 
C*est  là  le  grand  mystère.  Chaque  découverte  iaito  en 
chimie  nous  laisse  à  cet  égard  dans  la  même  igniurance^ 
ou  plutôt  semble  nous  éloigner  davantage  d'une  expUca^ 
tion  probable  S*il  était  permis,  de  hasarder  une  conjec^ 
tnre,  nous  rattacherions  le  rayonnement  solaire  k  des 
causes  susceptibles  de  reproduire  indéfiniment  de  U  cha- 
leur» toiles  que  les  frottemens  ou  Texcitation  produite 
par  une  décliarge  électrique ,  plutôt  qu'à  nne  véritaW^ 
combusliou  de  matière  pondérable. 
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^ETTB  planète  est  la  plus  rapprochée  du  sqMI;  elle 
pioofuè  tou)etifftploDgAe'diniàiet  rayons»  et  par  eon- 
«équenl  «saes  AiBitH't  à  obslerver.  fiUi  coauMace  krpa*- 
ralfcÉe  ie  M«r ,  età  peitie  peol^^on  ia  âbtiagiter  dan»  U 
lueur  au  crépfiscule  ;'  ^ lie  ft*ea  dégaffi  de  plus  eu  plus  les 
îours'aoiraiis  ,<  et  rerient  ycts  le  soleS,  apirè»  »'en  être 
^o^uée  4'euVieeii  tiugt  -  ciuq  d^és.  Le  «oir ,  elle  se 
plonge  de  nouveau  dans  ses  rayttOA,  pofir  00  lassortif 
qiielqm'ieiiipa  Sprks. 

Mecc^Do  ioame.  sur  hiUmême  eu  TÎn^^ualroihe«res 
et  ciiH|'minutes%  Sa  plus  grande  distance  àvt  soleil  est  de 
aeueuimîeDs^aaitre^vhigt^cÎDq  mille  lieues  :  sa  plus  pe- 
tite >  de  m^uS  Baillions  quatre  eeat  fioix:aQte4K>is  milles  ^ 
sa  moyenpe ,  de  treiase  millions  quatre  cent  cinquante- 
trois  mflieh 

Sa  candeur  apparente  varie  de  &^^  k  la^.  Illeume 
autan»  du  soUell  en  quatre •<•  vingt- sept  jours  vinf^-timis 
heures  quîaxe  minutes  quarante-^qatre  seeondes,  dans 
une  ellipse  trës^-excentriqne* 

C'était  la  planète  la  plus  petite  avant  la  découverte  des 
astéroïdes.  Sa  surface  est  Qavirçn  le  neuvième  de  celle  de 
la  terre  ;  son  volume  serait  contenu  six  fois  dans  celui  de 
UgUbet  inaia  9a  dMsiléesl  plus  ç^ni^iiài^Mdt  eMie'est 
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deux  cinq  septièmes ,  la  terre  étant  un.  Aussi  an  corps 
qui  pèserait  un  sur  la  terre ,  pèserait  un  et  un  septième 
sur  Mercure  ,  et  tomberait  à  sa  surface  avec  une  vitesse 
do  seize  pieds  quinze  centièmes  dans  la  première  |se- 
conde.  Il  tomberait  beaucoup  plus  vite  si ,  conservant  sa 
densité ,  Mercure  était  aussi  gros  que  notre  globe. 

Son  diamètre  est  d'environ  douze  cents  lieues,  et  rin- 
clinaison  de  son  orbite  sur  l'écliptique  est  de  sept  degrés. 

C'est  de  tontes  les  planètes  celle  qui  parcourt  son 
orbite  avec  le  plus  de  rapidité  ;  elle  fait  six  cent  soixante- 
trois  lieues  par  minute ,  ou  environ  quarante  mille  lieues 
à  l'heure. 

Il  est  évident  que  Mercure  emprunte  sa  lumière  da 
soleil»  puisqu'on  le  voit  quelquefois  traverser  son  disque 
sous  forme  d'une  tache  noire.  D'ailleurs,  avec  de  bons 
télescopes,  on  distingue  sur  cette  planète  des  phases  ana» 
logues  h  celles  de  lu  lune ,  dirigées  comme  les  siennes 
vqrs  le  soleil ,  et  dont  l'étendue  est  variable  ,  selon  sa 
position  relativement  h  cet  astre. 

Si  Mercure  a  des  habitans ,  ils  doivent  avoir  une  orga- 
nisation différente  de  la  nôtre;  car,  on  admettant  (ceqm 
est  loin  d'être  prouvé  pour  le  calorique)  que  la  chaleur  et 
la  lumicro  sont  d'autant  plus  intenses  qu'on  est  plus  rap- 
proché du  soleil ,  ils  doivent  voir  cet  astre  sept  fois  plos 
grand  que  nous  ne  le  voyons ,  et  on  recevoir  par  consé- 
quent sept  fols  plus  de  lumière.  Si  son  atmosphère  est 
semblable  h  la  noire  .  ils  doivent  aussi  recevoir  sept  fois 
plus  de  chaleur  ;  en  sorte  que  l'eau  et  la  plupart  des  li- 
quides doivent  faire  partie  de  son  atmosphère. 

Sn. 

VÈMUB. 

En  suivant  Tordre  d'éloignement  du  soleil ,  Vénua  vient 
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imédlnletiiml  après  jliefctire'rei'seiroinre  tfknée  entre 
ite  dernière  planèle  el  la  terre.  C'est  la  plus  brillanta 
is  planètes^  el  ta  knni^ref  i|cioMpw  eoiprlmlée  iaso«« 
il,  est  plus  Tfve  ippe  oeHe:dka  él^ite  fixes  k8>pkn  écla^ 
ales«r  Qa  peut  ^piel^efoû  raperoevoir  cm  pfefai  jour,  A 
n  pkis  fvand  «éelat  te  reproëttîl<  jtoui  les  Irait  aos.^  * 
VCi— 1<  t  ooratto  Meteni»  et |es.  eiyteesiphnèi— ^  tewte 
liour  du  soleil  »  fw  faii  enraie  sa  1uiim^%^  i^  met 
E^M^  owi  f  iOgHh^^  Jours  seiae  /heures-  in^leH^eaf 
linutes  qaaire  secondes  pour  achever  sa  ré?olutioq;;eU0( 
lurcc^urt  gualriç  ceDt.<|M9t^*-v.ii^sîx,liefies  par  uûi^uie  ; 
le  rse?  mçui  d^s  iiae  ellipse  im  peu  éloignée  àmc^Gh.;. 
a  ei^rte^'eUe  e^ttai^tp^  pi>M  eitt«i0t.plus  éloigaiéc, 
u.3o)çil,(,ce  <|ui  fait Insaucoup  yari<^.^soo,4ûiin^<^  9PPf^*. 
e^t.;  Qfàfit^à  ellfî^.aiissi.riiiF^u^Gli^e.qiie  ppssib|e.4B  la 
BKïB  1,1^  <p  ^  Um<aM  4iM^i^:4e  wiîpassjige  /Mir  1^  «er, 
BÎl  »  son  diamètre  excède  soiii^M^ieni^ie  tsefv^ades,^  iaadisj 

[vt^  SW  d^oa^Pp  V^^jm*  ^r^^^P^  ^y^AfSo.w  servît 
^ue  de  cinquantcideifx  sejqondes  ;  son  mouTeo^ept  n*a  gais 
ku  d^sjliç  plfA;de,.V;éc]ip^quef  i.'ipcUQ^isen,.d^,^;pr-, 
>»t§,..e?t,dej^^li^ij.4e^:ésî  épates  vim;tpbuitj 

secondes.  ,^  .,.,"..  •  .,,, .  ,  ,   . 

On  obserre  sur  la  surface  de  Vénqs  des  ti^^hes  animàes 
i  un  moavement  très-sensible ,  .Oui  attestent  son  mouv^- . 
aient  de  rotation  (i) ;  il  s onère  en  ou  970  du a3  n.  ar« 

.  .TV)''    nf   'ÎJ!        »UJi    ,','■.. f 

(r)  Des  taches  oombrcu^es  ont  élè  obserrées  en  i^sS  sur  le  dlsqoe 
àe'  Véuas.''!il.'fimindt ,  qni  Ic4  a'bbàciVèés';  (èft*a^'d<icrîlèb  clans' set 
ilfmÂd  (»//>kj^l(y#:Ta«#SlèlléJ  ôffriieni<ksl<^në^  qtfaWiôkt!' 

an nbufcnoMt  maâlafie^  imdàL  elks m  jdotd^oâAnÊt ^etij^UiiifciillPî 
des^(pfm^dî^ôKçi|to«.  (i«  S  avr!l>  me!la|^eiV|4Ae«<«li^4i^  par  m  1 
trait  lumififax,*  oc.<;ifpaît'9  huit  benres  tout  le  tçentre  4u  jffjme^^^^^^ 
se  passe  souvent  un  grand  nombre  d'atmées  sans  qa  ou  aperçoive  de 
tMbes  sur  cette  planète.      .«^,  .^^ 
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»FBkft  Mercnrt)  el  Vénus,  la  Terre  est  la  planèie  la  vMwj 
éloignée  du  soleil ,  et  celle  qui  sans  contredit  doit  Je  pli 
fixer  noire  attention.  Elle  tourne  comme  les  «aires  ai- 
tour  du  soleil  dans  un  plan  nommé  ieUptii/ue  ,  diffcrtoi  à 
celui  do  Téqualeur ,  et  achève  sa  révolution  aidérak  e 
trois  cent  soixante-cinq  jours  six  heures  neuf  minutes  dâ 
secondes. 

Elle  tourne  sur  son  axe  en  vingt-trois  henres  cin- 
quante-six  minutes  quatre  secondes,  et  cet  axe  fait^R)^ 
le  plan  de  Técliptique  un  angle  de  soixante-six  degrts 
trente-une  minutes.  Ce  sont  ses  deux  principaux  wob- 
vemens.  Le  premier  occasione  les  saisons,  le  secoot 
produit  ]es  jours  et  les  nuits. 

Sa  distance  du  soleil  étant  de  trente-quatre  million 
cinq  cent  quinze  mille  lieues  »  elle  parcourt ,  terme  moyen, 
quatre  cent  douze  lieues  par  minute ,  ce  qui  équivaut  à  pet 
près  à  la  moitié  de  la  rapidité  de  Mercure  dans  son  orbiU> 
'Par  le  mouvement  rapide  qni  a  lieu  en  même  temps  sur 
ton  axe ,  les  habitans  placés  sous  son  équateur  font  it 
Touest  à  l'est  environ  trois  cent  soixante -qoinae  li^''^ 
et  deux  tiers  par  heure  ^  en  donnant  à  la  circonférence 
équatoriale  neuf  mille  seize  lieues. 

Ces.  deux  mouv^mens  de  notre  globe  sont  la  cxo» 
d'apparences  trompeuses  qiii  pendant  long-temps  ont^^ 
prises  pour  la  réalité. 
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Emportés  par  la  terro  dans  son  mouvement  diome  « 
U  npus  semble  qae  le  soleil  et  le  ciel  entier  tournent  au- 
tour de  nous.  Nous  voyons  les  astres  paraître  à  Test  et 
disparaître  du  côté  opposé ,  en  nous  offrant  le  phéno- 
mène que  nous  désignons  sous  le  nom  dd  lever  et  de  cou- 
àer;  cependant  le  soleil  est  immobile  ainsi  que  les  étoiles 
que  le  ciel  semble  emporter.  Nous  éprouvons  la  môme 
illusion ,  quand  un  bateau  à  vapeur  nous  transporte  ra- 
pidement sur  un  fleuve.  Les  rives  semblent  fuir  en  sens 
opposé ,  et  si  les  mouvemens  de  la  machine  qui  nous 
transporté  étaient  assez  doux  pour  que  nous  ne  puissions 
|ias  nous  en  appercevoir,  il  nous  serait  impossible  de 
dire  lequel  du  rivage  on  du  bateau  est  réellement  doué 
de  mouvement;  cependant  il  nous  paraîtrait  plus  naturel 
de  croire  que  nous  sommes  emportés  et  que  les  objets 
terrestres  sont  immobiles. 

La  même  chose  a  lieu  pour  notre  globe.  La  terre  en  tour  - 
Qant  sur  son  axe,  fait  faire  aux  habitans  de  son  équateur 
quatre  cent  quatre-vingts  mètres  par  seconde,  tandis  qu'en 
la  supposant  immobile  et  admettant  les  apparences  pdur 
le  mouvement  du  soleil ,  cet  astre  devrait  parcourir  au 
moins  deux  mille  cinq  cents  lieues  dans  le  même  espace 
de  temps.  Ëoi  admettant  le  cours  du  soleil ,  il  faut  ad- 
mettre celui  des  étoiles  ,  et  la  terre  ,  qui  n'est  qa^un 
point  imperceptible  comparé  à  l'univers  ,  serait  le  centre 
autour,  duquel  viendraient  circuler  tous  les  corps  cé- 
lestes. Il  serait  absurde  de  considérer  une  des  planètes 
les  plus  petites ,  conmie  le  centre  d'astres  si  nombreux  ,* 
et»  comme  nous  le  verrons  par  la  suite ,  sa  masse  »  com- 
parie  à  celle  des  autres  planètes  et  du  soleil ,  s'opposerait 
^  l'admission  d'une  telle  opinion.  La  terre  tourne  donc 
autour  du  soleil ,  en  même  temps  qu'elle  fait  sa  révolu- 
tion sur  «son  axè  ,  comme  les  roues  d'une  voiture  par- 
courent une  ligne  quelconque  sans  cesser  de  tourner  sur 
l'essieu.  8 
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ao.  Rotation  de  la  terre.  Elle  a  lien  en  an  jour  enTiron^ 
Elle  fait  décrire  aux  habltans  de  l'équatenr  quatre  cent 
qnatre-YÎDgts  mètres  par  seconde.  Ce  mouyement  est  la 
cause  de  Tapparenceque  nous  présentent  les  astres  j  et  qile 
nous  désignons  sous  le  nom  de  lever  et  de  coucher,  quoi- 
que ces  astres  soient  immobiles ,  tandis  que  nous  tour- 
nons. Il  est  la  cause  de  la  diminution  du  poids  des  corps  à 
mesure  que  l'on  approche  de  Téquateur.  Enfin ,  il  occa- 
sione  le  jour  et  la  nuit  »  qui  seraient  égaux  sur  toute  la 
terre ,  comme  aux  époques  que  l'on  nomme  éqqinoxes , 
sans  l'inclinaison  de  l'axe  de  la  terre. 

3".  Mouvement  de  Caxe.  L'axe  de  la  terre,  est  doué  d'un 
léger  mouyement ,  qui ,  ^sans  troubler  beaucoup  son  pa- 
rallélisme 9  ni  par  conséquent  son  inclinaison  sur  le  plan 
de  l'écliptique,  fait  décrire  à  ses  extrémités ,  c'est-à-dire, 
aux  pôles  du  monde,  des  cercles  d'orient  en  occident  au- 
tour des  pôles  del'écliplique,  dans  l'interyalle  de  yingt- 
cinq  mille  sept  cent  quarante-huit  ans  environ;  Gçtte  pé- 
riode se  nomme  la  grande  année. 

L'observateur  terrestre ,  se  croyant  inm^obile  sur  le 
globe  qu'il  habite ,  rapporterait  ce  mouvement  aux  astres,, 
si  les  observations  astronomiques  n'avaient  rectifié  le» 
apparences  sur  ce  point  comme  sur  beaucoup  d'autres. 
C'est  ce  qui  fait  que  la  terre ,  animée  de  ce  léger  mou- 
vement rétrograde ,  fait  décrire  à  ses  pôles ,  tout  autour 
de  ceux  de  Técliptique ,  un  cercle  qui  passe  successive- 
ment par  tous  les  points  éloignés  de  ces  pôles  de  2 3  d^ 
grés  29  minutes.  Les  étoiles  qui  sont  fixées  sur  cette  ligne 
doivent  donc  paraître  changer  de  place ,  et  doiiCjsnt ,  cha- 
cune à  leur  tour,  se  trouver  plus  rapprochées  du  pôle ,  et 
devenir  étoile  polaire.  Aussi ,  lors  des  premières  observa- 
tions exactes  qui  furent  faites  en  astronomie ,  la  polahre , 
qui  est  placée  à  la  queue  de  l'Ourse ,  n'était  pas  celle 
qui  marquait  le  pôle;  c'était,  au  rapport  d'Hipparque, 


elle  fi  qtiî  est  à  l'épaule.  La  polaire  actoelle  sera  abandon- 
ée  âe  tiouveau  par  le  mouvement  de  l'axe  terrestre  pro- 
>£igé,  quî,  en  efffel ,  8-en#l6îghe  chaque  jour  d*une  quan- 
Ué  trè^petite»  mais  que  les  siècles  rendent  sensible. 

Nous  àloné  mdntenànb  étttdier  notre  globe  arec  plus 
le  soin  que  les  «utiles ,  et  nous  arrêter  assez  long-temps 
iXLT'  diverses  considérailions  relatives  à  la  terre  et  h  son 
uitellile^ 

Nous  d«ireii9  donc  it  notis  occuper  :; 
i**.  De«fi^fbraie;    ' 

^^.  De  ses  ^andes  dWsions ,  c*est-à-dîfe,  des  htîtiides, 
bt  loogittides»  ou ,  en  un  mot ,  'de  h  spkhre  terrestre  ; 
5*.  i>è&  rapports  des  deux  sphères  céleste  et  terrestre  ^ 
4^  Delà  détermination  de  la  situation  dçs  astres,  re*. 
lativtsAiélQt  à  la  terre  r 

•  5*.  Dëa  mfôryena  que  néus  avons  si|i*  fe*terre  poul*  ine-^ 
surerles^  distances  des  astres  on  Aes  parallaxes  ;. 
6'i  Des  'causes  dé'  Fînégâlité  des  jours  et  des  saisons. 
Njôus  étudierons  ensuite  les  difiërens  phénomènes  que 
la  lutte  taoûs  présente,  et  ndus  terminerons  ce  qtii esf 
i^latif  à  ces  deux  corps  célestes  par  quelques  notions  sur 
ief«np5^auqneHeurs  moiiveméns  Servent;  de  mesure ,  et 
sur  le  eatendi^ier  qui 'sert  à  classer  tou^  leil  instans. 

Delà  forme  et  du votume  de  ta  té^eK 

On  se  figtipait  autrefois  que  Ja  l^re  formait  un  vast». 
plateau  sur  les  bords  duquel  là  veûte  Céleste  était  ap- 
puyée ;,  niais  la  moindre  n<otfon  '  du  mouveiiient  des  astres 
devait  débuire  cette  erreur^  On  acquit  blenlêt  la  preuve 
qu'eUé' était  roilde;  et  ce  fut  d'iibord  Texamen  attentif 
des  édipses.iqurdémontrla  cette  vérité.  On  vit  en  effet 
une  ombre  arrondie  b&  projeter  sur  le  disque  de  la  lune , 
«t  dès  que  la  .cause,  de  ce  phénomène  fut  eonnue  y  on  eut 
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ose  relativement  au  volume  de  la  terre;  car  s!,  par 
emple,  nous  admettons ,  comme  nous  venons  de  le 
»ir»  que  la  véritable  figure.de  cette  planète  est  elliptique, 
>latîe  à  la  manière  d'une  orange ,  ayant  l'axe  des  pôles 
us  petit  d'un  trois  centième  que  le  diamètre  du  cercle 
^laatorîal ,  la  déviation  de  la  forme  sphérique  sera  si  pè- 
te qu'elle  ne  pourrait  être  saisie  par  l'œil  »  ni  par  le  tact^ 
CLV  un  modèle  en  bois  ordinaire ,  puisque  la  différence 
Les  diamètres,  pour  un  globe  de  quinze  pouces  »  ne  fe- 
ait  que  la  vingtième  partie  d'un  pouce.  Nous  allons  donc 
a  négliger  pour  tracer  sur  notre  globe  les  divisions  n4- 
^esss^ires  pow*  robservatkm  des  phénomènes  astroBomi- 
][ue» ,  ,et  pour  les  circonscriptions  géographiques. 
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31  se  rappelle  qno  ndos  ayons  soppesé  an  ceatve  de 
la  terre  un  axe  idéal  sur  lequel  s'opève  son  mouvemenl 
diurne,  c'csUà-dire,  sa  rotation  sur  elle-même  en  yingl- 
quatre  heures.  Chaque  extrémité  de  cet  axe  est  appdtée 
pôle.  L'une,  la  plus  rapprochée  de  nous,  est  le  pôle-nord, 
ou  horéal,  ou  arctique;  Tautre,  le  pôle-sud,  ou  austral 
ou  antarctique. 

Il  doit  nécessairement  se  trouver  sur  le  globe  un  cercle 
également  distant  des  deux  pôles  dans  tous  ses  points;  ce 
sera  le  phis  grand,  il  partagera  la  terre  en  deux  pois» 
lions  égales  :  l'une ,  que  nous  habitons ,  a  été  nommée 
hémisphère  boréal,  et  l'autre,  qui  nous  est  opposée, hé- 
misphère austral;  ce  cercle  prend  le  nom  d'équatenr. 
Nous  avons  supposé  les  pôles  et  l'équateur  prolongés  in- 
définiment ,  et  partageant  également  le  ciel  en  deux  hé- 
misphères ,  dont  chacun  a  son  pôle  immédiatement  situé, 
au-dessus  do  celui  de  l'hémisphère  terrestre. 

Voici  donc  la  terre  où  nous  sommes  placés  au  milieu 
de  l'espace,  que  nous  nous  représentons  cependant  comme 
une  sphère  énorme,  sur  laquelle  les  «étoiles,  diversement. 
clnsséoA,  nous  paraissent  toutes  sur  un  seul  plan  formant 
les  constellations. 

L'équateur  et  les  pôles  une  fois  bien  déterminés  ,  il 


—  ia3  — 
coimaUre  ce  qne  i*on  entend  par  certains  points  et 
:aines   divisions  nommées  cercles ,  que  Ton  suppose' 
;és  ou  marqaés  à  la  fois  sur  la  terre  et  sur  la  voûte 
3ste  qui  l'enyîronne. 

)a  doit  distinguer  les  quatre  points  cardinaux ,  dont 
IX ,  le  nord  et  le  sud ,  sont  déterminés  par  les  pôles  ; 
deux  autres ,  le  levant  et  le  couchant ,  ou  Test  et  rooest, 
trouvent .  placés  sur  Féqnateur  et  indiqués  d-une  ma- 
re précise  par  les  points  du  lever  «t  du  coucher  du 
eîl  aux  équinoxes.  ^  .  -  '• 

Si  Ton  suppose  une  ligne  qui  passe  par  lés  pôles  du' 
mde  et  par  deux  points  situés ,  l'un  perpendiculaire- 
int  au-dessus  de  la  tête  d*ua  observateur  »  l'autre  di- 
élément  sous  ses  pieds  à  la  partie  opposée  du  globe,  on 
ra  un  méridien ,  c'est-à-^re  un  grand  cercle  qui  coû- 
ta nécessairement  l'éqùateur  en  deux  points.  Le  point 
ué  immédiatement  ati^éssusdelaf  tête  de  Tobsërvateur 
noxùm^' zhiîth  ^  étle^Mnt  oppbsé'n'ûrft^/ Oii  périt^^ùp- 
>8ér  un  àxé 'ijtii  rétoit  bs  deux  poînls.  •  (ÎIri  obtient'  le 
îuîth  avéc^ùn  fil  à'plbhib'qhi  eit  tôtijôiiV  dirigé  Vers  le' 

mire  de  l'a  terré',  et' idcfùt  le  fil  prolongé îràït  drdîtau 
3nïlhl     •*     '■  '•  «'  '  '.'•'''   •    ••  -:     •  i'-''      "  ••'    ■•'  î'^'-i"-'. 

On  liôxniîie  korhoh  àù  antre  cèrëlé  ^i  a  tdujôtaîré  lé 
éiiith  pour  denire  ;^t  qui  est  paràUfele  k'  là  surface  dé 
eau  slà^ante  dans  le  lieu  où  se  trouve  robse'r^^ateùr. 
^însl,  'ntf  individu  placé  ^ur'lte  Mont-lSlaiicVoxi  dans 
out  ^ut>fe  llèu'V  volt  au  loin  une' ététtdtie  de  pays  plus' ou 
Qoins' grande,  mais  tout  cepajns  paraît  Contenu  dans  un' 
lerclëdoltft  l'étendue  est  d^autant  pîuè  grande  qii*îl  se 
rouvc  {Jltts  élevé  et  que  le  sol  est  mdiiis  inégal.  C'est  ce 
:ercte  ^îiî  ^  pour  ccntt<6  r<iL*«rvàt^àr  îaî-ménie  V  ou  le 

poitrt  ati  (iîel  élttfé'iur  sa  tête',  Iqùe  l'on  nommé  hoinzàn: 

ni  ■  «  , *  '        •  . 

existe  un'autre  horizon ,  qui  est  celui  dont  on  se  sert 

le  plus  ordinairement  en  astrotiomîc;  onMe  nomme  Aa-< 
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•■  M*  liakb  fmat  cmn.  tatm  M 

bauiiK  de  la  ifbne  cHaU.  Aiaii,  f*'" 
H*<»>'p>lei>rJ.ni<>n<oartisualaaâirU^  , 
bM^al^cicIct^b  l«rre ,  l'niaalcar  tc»l  le  cac>  • 
rWimi.H  Km  léiilh  lenï  le  pôk  da  cid.  S»; 
'niJa  elunfe  d< place,  loo  ié>>l>  d  m  tiiiiii  <i< 
9"n««anichû,  M  il  «a  r^Mjlani]B'a  dMt  T  antra 
»aM  de  i^nitlu  et  aiiunt  d'boriUMU  tfiH  jatefaîa^ 
l>K»b«da;M>e. 

SI-- 


»J'>»il,»'o.cen;lB,qaelli.qi«-_ 

j^")*""  pua(é  eu  mil  cenl  loiuiite  parties  éjJxl' 
J""  «nmiie  Jejrtt  Uimlipioparluu  da  <»iber<>" 
»'  )«iod,c  I.  cLTOonféreTO!  eu  U  r>xoa  du  ceide,  f 
""°''°"'»«P'  foU  plu.  gràld  ,„o  cluMiie  degié.  S« 
P  Jf  ce  cercle  en  quatre  partiel ,  chacmi  ira  ?«» 
im'„H    "'  ''*"l"""-'''*-i'«d«?iré»,  el  le»  r.J0»'« 

l'WÏÏiï''',  7".''' ■"''•''"  ^'°'''- *i''™  P'*"*"  " '"* 
«■i  piw  I,  '  T'°  ''■  ""  '^'"  "^•"'  •  °'  *"'""  '""•  'l 

^«IléloÎK  /  '"'■^■""l''  du  recoud  rayon  ,t>a  dir«  1"* 
■i'iolc.!",,"  i"  'I'"""  •'»6'-'lii  degrés.  ÇouuIK.lea  0» 
'trljiha  ,,yj .  ''  '"  "  1'"''  ™nd»,  4|u'iU  circulent  djnsi» 
'*>«iAi,o  ,"''''"*'"■'"  Jf  «wl« .  et  que  !•  T<!ftto  rik* 
H"«»  c.„„i,r,î  J!°™',  "°°  ?'.'*''«,  ™ne^-  pu  W  ■ 
""'  "nmiii 

- .—-■- oHV,., ^1,.;  ;    -    -   — „.„..„.- 

•«l"Jiïi.iu,„  ,fi"ndo(iuantité  de  divisions  el« 
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">=ti.H,i  ,t„'  ,     i'-'^'^  diviswp  du  cercls  ;,ekle  «*« 

"•"aiiu..  „{iv ^'î"^?-  ^^  <îÇ>qu,e  Iç.  noni lire  trois  i** 

'"""'•'IwflfJaiitité  de  divisions  el* 
'8-rorids.  cç  ^ui  rend  le«  c»tt"'' 
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t>lus'facile8«  La  division  en  trois  cent  soixante  est  loin 
d'être  suffisante  pour  les  calcuk  astronomiques  ;  aussi  on 
partage  chaque  degré  en  soixante  parties ,  que  l'on  ap- 
pelle minutes  »  et  que  l'on  désigne  par  le  signe  4^  (quatre 
minutes  ) ,  5o^  (trente  minutes  ) ,  etc.  Chaque  minute  est 
divisée  en  soixanle  secondes  (  60'^  )  »  chaque  seconde  en 
soixante  tierces  {W^^)  »  et  ainsi  de  suite;  c'est*à-dire  , 
qae  Ton  pousse  cette  division  autant  qu'elle  est  néces- 
iaire;.maisréloignement  des  corps  célestes  exige  rare-* 
nient  que  l'on  puisse  apprécier  des  quantités  plus  petites. 
Lorsqu'on  dit  qu'un  astre  offre  un  diamètre  apparent 
cle  i5^^ ,  de  5o^«  etc.  9  on  veut  exprimer  sa  grandeur  ap- 
parente relativement  à  la  sphère  céleste  »  et  ce  diamètre 
change  selon  la  position  et  le  rapprochement  de  la  terre. 
Si  nous  partageons  à  la  surface  de  la  terre  le  grand  cer* 
de  que  nouç  avons  nommé  méridien  en  trois  cent  soixante 
parties,  et  que  nous  les  tracions  sur  un  sphéroïde  qui  re- 
présentera la  terre ,  nous  aurons  cent  quatre-vingts  li- 
goea^  ou  cent  quatre-vingts  cercles  tous  parallèles  à  l'équa- 
teiir  qui  sera  le  plus  grand.  A  mesure  que  Ton  s'éloignera 
de  Téquateur  pour  se  diriger  vers  l'un  ou  l'autre  des  deux 
pôles ,  la  grandeur  des  cercles  diminuera  ,  et  ils  devien- 
dronyfpès-petits  vers  les  pôles.  En  donnant  à  la  terre  neuf 
nulle  lieues  de  circonférence^  chaque  cercle  sera  distant  de 
vingt-cinq  lieues .  et  l'espace  compris  entre  chacun  d'eux 
fi^rmera  çç  qu'on  appelle  un  degré  de  latitude.  La  latitude 
JCun  lieu  est  donc  sa  distance  à  l'équateur  »  et  elle  se 
compte  en  degrés  depuis  cette  ligne ,  en  allant  vers  le 
pôle  nord  ou  sud;  si  l'endroit  est  au  nord  »  on  dira  qu'il 
a  une  latitude  boréale  ;  si  »  au  contraire  »  il  se  trouve  dans 
l'hémisphère  opposé ,  il  auro  une  latitude  australe.  Les 
pôles  étant  ka  points  les  plus  éloignés  de  l'équateur  ont 
par  conséqMent  la  plus  grande  latitude ,  qui  ne  peut  être 
que  de  quatre-vingt-dix  degrés  1  puisqu'il  n'y  a  que  le  quart 


—  irf- 

d'iin  krAc  et  l'c^Balev  m  pâli,  et  fwm 

Nnn*  •«(«>>  ««  ^'3  exnUît  aiUat  db  séaîkfc  «1  •  : 
dit  dîflK-rrtt>  ^'ù  ?  >  4e  poiaU  k  U  coriace  ^  bir 
tkm.  Il» pi  ■!  1 1  ;  III I  A  I  lijM  I  iHihi < ■■■  i  f  tiii i 
ft^  iktu  pMou  rt  p«r  W  p«in  éa  ^be  ,  ^lâ  «roa  ; 
Unt  dv  ■M'.'.i^t.  U  riaél  MtecJ  d'établir  ^Uati- 
lijtnM  ^  il  «u»to  àe  iepé»  am  ré^iuttrmr ,  c'eiU-c^ 
àt"  pmKir»  MKtKJMWKMl  pMr  léaîth  le»  (nù  » 
iiùuMr  «kxm  5^  «itwalcrpaadl  cercle  ,  et/jb 
MkMMr  ttn  nWflar  k^lW«  et  etê  Hgme^  Or .  b  " 
ipil  rvitlc  Milrf  car  it  ces  Iiçoes,  Jast  aa  port  cm^ 
|ltmiwl)«<«>n>l  OMMM- ^  Wm-.  k  b  %ae  MnMaUe ti 
%  ot'IlH» ,  »  lKHu»f  «a  irp<é  it  Umptm^  ,  noin  fn'*»- 
H  iliMilH* ,  p*ivf'^«' Il  W«war  Je»  pay»  c«i^rtB*uil?! 
Ilt'ittlilc  «Uiw  ï*  *r«»-a  5«  " 

I ,tii«»)H'HH  j- Vt.v««^«f  cvÎMle  t  liea ,  lave  ccm  qo! 
i(|hi  it«  *\w  W  ttH'ttw  ««frwfa  le  ntirat  k  la  BS<n>e  hw 

|t„l    i '^wol .  a  y  »  «»  à^inma  ia  leop*  pl« 

tilitllli  ^«'«H*»*'  (sHMr ««^  T"  «^  P**«*»  "■  **  "*"*" 
|iIh*  mi  W»l»<  »^^>V«*^  '"*  wpwartaa»  fe«  ohÊtrtib» 
lli'll*  •|«t'tU»rH»«  ytjK\-» >«r Af«i axiifcn» Jialiacl* W 

fur  iti>  ...1  ..i..t'»'»»v  )i  k".*  i"**"»  *»  ■*■**■  *«•  »«>  «r 

l,,U»U |^n,wn.,H*ï*.J»a«»*«ii«l»Jeiap«"| 

/|(i((-IIHitl.'»  t»«w  a.tK-.r«<»  *■  tttatK  ée^té*  itm 

/,„),. ,  ,1 ».«("«»»  lo  l-"^-»*'  -  a  «t  fadk  dein«h« 

//,  fil  lliltl  l.  Hi  lh'»vvv  »»«  »  »»rt  ««inilieeaBloyenr 
,  ■  „„„||,i.  Im  l..l»HH»»st^^».  «  f^-«  P^«  paareefob»"^ 

/,..„    ,).,  ..,||. Ht\,n.,'*.u-*A.>>atvu,*w4c  JspiICT.^ 

1 1    |;il llMilio  •^'  n»''»t>'»»*  i  ?***»■  **  l"«|«aleor<|Bie' 
/    V  /)'  /  M  lll-lll'  (  If  •  »»'»'»'»»»*•■*  «  «««»»•  »  pwtiriJ''"" 


teéridienDe  conventiônhelle,  Akisi ,  pendant  loi^4empi 
on  partait  du  méridien  qui  passe  parrile  de  Fer ,  la  plus 
occidentale  des  Canaries  ;  mais  par  la  suite  ckaque  nation 
!{»riti|)oar  point  de  départ  celui  qui  passait  par  sa  capitale» 
et  il  n'y  a  plus  maintenant  rien  de  commun  pour  ce  point 
de  départ.  En  France ,  le  o  de  longitude  est  le  méridiea 
qui  passe  par  TObservatoire  de  Paris. 

On  Toit  donc  qu'il  existe  des  points  très-éloignés  qui 
peuvent  être  à  la  même  longitude ,  d'autres  entièremeiA 
[  opposés  qui  peuvent  se  rencontrer  à  la  même  latitude  ; 
mais  il  est  impossible  que  deux  lieux  dilTérens  aient  à  la 
ibis  la  même  longitude  et  la  même  latitude.  Il  y  atu*a  tou- 
jours entre  eux  une  différence  quelquefois  très-petite  à  la 
vérité ,  mais  on  peut  toujours  exprimer  une  situation  en 
partageant  chaque  -degré  on  minute ,  chaque  minute  en 
leconde ,  etc.  Ainsi ,  la  latitude  de  Paris  est  de  48^  5o' 
i5^;  cedle  de  Bordeaux  de  ^A""  ^o'  i^^,  etc. 
.  S  eat  encore  une  remarque  à  faire  sur  l'étendue  des 
^rés. 

Les  latitudes ,  ou  plutôt  les  lignes  qui  les  marquent  sur 

les  cartes  >  sont  toujours  placées  à  des  distances  égales  les 

I  luies  des  autres  »  et  chaque  degré  est  de  vingt-cinq  lieues 

lur  toute  la  terre ,  ou  de  soixante  milles ,  division  plus 

toouQode  et  j>lus  généralement  adoptée  que  les  lieues,  en 

ee  qu'an  iJHUe  correspond  à  une  minute ,  ou  à  la  soixan-^ 

tifeme  partie  du  degré.  Si  on  considère  les  méridiens  dont 

ks  intervalles  forment  la  longitude  ,  -on  voit  que  cet  iû^ 

lerValle  n'est  pas  partout  le  même ,  qu'il  diminue  à  me- 

tare  qu'il  s'approche  des  pôles  auxquels  toutes  ces  lignes 

\  aboutissent;  mais  à  mesure  qu'elles  s'approchent  de  l'équa» 

i.\  ^BQK  >  l'intervalle  compris  entre  elles  augmente  ;   ainsi 

\k  quantité  dc5  lieux  contenus  en  surface  dans  un  degré 

^^.ie  longitude  terrestre  variera ,  selon  que  la  place  où  l'on 

jQ^l^oinplera  ce  degré  sera  plus  ou  moins  loin  de  l'équateur; 
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Ôes  Longitudes  et  des  LaHtudee  des  pHneipaleê  vUks  du  {flobe , 
et  de  leurs  plus  courtes  distances  à  Paris'. 


NOMS 

/ 

1>B8  VILLES. 


Llep«.  •  •  ^•••i*«  • 
k.lexaacb»é  é  ; .  i . 
klg^en  .•••*•••• 
Linaterdatoké. ..; 
Lixgoutil..  «•«•• 
Lnvers..^  ••'•••• 
Lrchangel.  i  *  •  •• 

1.  thèfi^s»  •  •  •>«-•  •  • 
Bagdad.  •  •  «.<^  •  •'• 

dàrceio'*^*  *  *  •>•  * 
Q^Mvia**...  •  •• 
ierLia  »••-••,••  «^ 

Bord^au^u*^**** 
BoatOQ*  *  r*  «^•-*  «*• 
Breiùen*  i,-»  «  •'.* ..» 
Bi:eslaa*yr*«^f..*^ 
Bjre^f  v  i  »•  «••*« 
Brax^ej»!  •  ^.' . . . 
Buenos- ^e£^.  •  • 
Bukaresly^  T^*M 

Gàd-tX.  *  }fym  •  •  •  >  » 

Caire,  (W^^..:VV 
G  Anton*  •  «^  •  •  •  •  • 


NOMS 

BB8  COlITa'ÉBS. 


Ile  de  Ço^e« . 
Turquie. .... 

Egypw ...... 

Afrique. • • .  • « 
HoUadde. . .  « . 
Madagascar  . . 
Belgique.  •  • .  • 
Ru6kie.  ^••••i 

Ferle  ;.,.é.;. 
v>recei  k  • .  é  •  • . 

Espagne...^.. 
Indes... ....; 

Pnif  8Q.  h . . . .  4 . 

l.cKtefl«  «  ^  »  • .  •  « 
France*.  »  » .  «  • 

AQeiujigne\  • . 
Silésie.  é  •  .A  • . 
Pnun  cç .  •  *, .  f . 
Belgiàuet  4  * .  • 
Aménque^é*^ 
Valaquie»*.  .^ 
liEspagae.  .* . . . 
tepte..... 
Unine..,..  • .  •  » 
St-i>omingue. 


Gap-Frahçais  ; . 

.Gap    dei'Poûtîe-j 

I    *  'Eâpérinc^f* . . .   Afrique. .  '. 


Cassa'. .  : .  :.:\  :  l  Aireniagtie.:i  i 
Calttîtir. . . .  :.  4 ,  Indes. ...  ;  ; 

G  ayettne ......  «  ,  Am^riqui^.'.  '.  "» 

FGhaAàer0agttr;..1Inde8.'.  '.tl9. 


it,  • .  • 


Chethôur^. 
ÇbrfstiAfiti^o^iev. 
G0p<fenha^ue...., 
OracofiéLu.*... 
Oantiick  .<».<*.  . 
Dresde. .r.'.  Vk  .  ■• 
Dablitt. ....... 

Dunkerq^e 

Edimboai'^  . . . . 


Praace 
Turcjuîe.  /.*.': 
Dan'enîsirqk.  ;  l 
Pologne. , .  ,fi 
McM.,  . .,..'. 
oaxe.  «•  i'  •  k  â  •  °. 
Irlande,  .'^..a 

France. 

Ecosse 


Lon|;ltacIe 

coraplée    •   <■ 
'      tic  Paris. 


;.  6»a5  49^È 


54..5a.  o '^^B  iSrâ.i  1  .aSi 

-._    te    1«      -E-     X.i    .t         C 


27.3S.50  E 

o.4.4*4^'  E 

d.33.  .0.  £ 
4S.  3.i5  E 


.39.93/1.5  £|64.3i.4o 


:f.iTITUDE. 


ifv^Sf.  i  ' 


3i.i3..5k 
3â48.36 

5^.32.17. 
15.37.33. 
5l.i^.I;6 


37.5$..  \ 
33.19.40. 

4i.ai.44 

6^19.  q 

5a.  .3 1.45 


45v4a.3o  £ 
a1.a5.S9  ^ 
4a.  4^0  M 

Qïio.18  0 
104.33.46  £ 
II.  a.  a  £ 
.  70.18.  o  E  18.56.40 

a.54.14  O  44-^0;  14 
7^.19.  0  O 

6.37.45  E 
14.4a.  3  E 

é.49.35  O 

'  a.' a.  o.  E 
60. 5 1.1 5  0 
ia3.48.  o  E 
8.37.37  O 
E 


8.37,37 
,a8.5o.  o 
iio.4a<^<)  É 
,74.38.16  Ô 

* 

.16.  a.45  Ë 

I   7M^.  3  E 

,86.  5.45  E 

.54.35:  ô  0 

.86. -9.15  E 

3.57.18  O 

,a6.55.  0  E 

tid. 14.^1  £ 
,i7.36.'54  E 

!  16.17.45  E 
11.ai1.46  E 

8.40.45  O 

'  o.  a.aa  E 
6.3a.3o  O 


43.  a  a.  11 
53.  4^'^ 
5i.  o.5o 

43.a3.i4 

50.56.59i 
34.3^.^0 

44v  36.45* 

36.3â.'o 

3pfc'  3.30 

'ai/  8.  *9' 

i;9.46.ao' 


35.55.4a- 
5.1.1^.^0 
33.54.  i5 

4*^^*i^ 
33.51.36- 

49.38.3 1 

41. *  r.37 

55.41.  4 

5o.  3.58 
54.ao.48 
5i.  a.5o- 
55.a3.i3 
5i.  a. -9 
55.56.4a 


N 
N 
N 
N 
N 
8 

N 

N 
N 

s 

N 

N 

N 
N 

N 

N 
N 

N' 
N 
N 

S 

N 
N 

N' 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 


DitUace 

à  Pari» 

coinptée 

fl4  Bngrviaio.. 

■     ■   »  n 

91,600 
Si4,37gî 
5oa,7oa 
133,774 

43.178 
8â6;557) 
1-36^30 

;*d0d,O73i 

ao9,8a4 
:385|ia^ 

83,'o5 1 
.U58,i34 

S7»674 
899>8oo 

>5?,i89 

65,317 

107,8x3 

5o,33o 

26,667! 

iio4»55i 

i55,56i 
'331.370 

734,940 


955, 303 
5^8,572 
'  786,051] 

706,544 

■  783,So3 

3o,o66 

334,843 

103,901 

137,539 

1^7,704 

-  84,890 

78,595 

34,4a5 

87,506 
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UITE  PE^  LA  TABLE  des  Latitude  et  dei  LongHnàùt.^ 


NOMS 

kS    VILLBS. 


-Lu. 


KOMS 

f   •    .  •  ■ 

OBs  C0HTEIÎK8. 

III      >   n  t'  i>  I    i' 


LoDgitude 

"  compile  ■ 

de  Parit. 


•  >  1 1 


rsbourg'I 
adelphie.  . 

o-Ferajo  • 


•  « 


t.  ^  « 


I   I 


bec. 

s.  •   •  ••  •■ 

len  •••••• 

JasepD  •  •  •  . 
nie  •'  Hélène 
He).  .  * 

.o^ensk.  . 
yçofe.  t  * . 

'aisuàd.  '• 
',asboarff> 
ittgâi»dJ'« 
eoe»  •  •  •  •  «1  •< 

iti  * 

oérif  (  pic  <Le). 

lèbes . 

ibolsk. 

»roea.  .  ,  •  «r..i 

}oloc. .  • 

*ébisonde. 

i^poU.^,,, .  .  . 


FraMe;-;^ 

Chiae  ■  •  t  »  •  •  » 

ussie.  •  .  •  J 

Amérique.  .  . 

\^t%^  •  ■ 

lie  oTjiéXVt,  .  . 
AdtilhBkrAmliv 
Bohème.  •  •  • 
Canada 


4talipi.«  v.»  • 
rrance.  .  '.  •  . 
Californie.  ..  • 
Océan  Allant; 


ô*  b'  o" 

114.  i^  £ 

87.58.3o  £ 

77.3 1  45  O 

.  7|2«?i4o   £ 

7.59,âo.  £ 

«833i3o  Ot 
1 9./ 5..  o  £ 


^3  ào.\>  (y  ^6.47.30  N 

81.  5($0'4il   ^t3.|^  $ 

Russie.  • ai  47*3o  ^  56.67.  >  ^ 


u>.  !•  8  O 
'"8.  9.  o  O 


«  *  k 


r 


..   .  V-î- 

êrie 


•  • 


urm. 


'eois^  ....... 

^UinAèb-Jj^'lu-: 
'^ilna.  ...... 

/Vashington.  .  . 


Indes. . ,. 

Vk  *      i     ' 

Uussie.  • 
Asîet  .•• 
Saède  •  •  .  •  . 
laôtn,  •  .  .  .  . 
Fiance*  •  •  •  . 
AHelnai|sn%  /  . 

£<^f  te,  •.;.  fc-  > 
iller  dn  Sud. 
«keaiiQaà^iéSJ 

Siber 

Suèdèv:«:^'ki'« 
Fraace. .  .  . ,. 

i\\\t\t .,  . ,.  ^  . 
Ceylan* .... 
Afrique  «... 

Idem 

Piémont.  .  .  . 
OhiléMI'ai  .ri 

TUTie. ..... 

âÀUVÛDhbi*\i4 
Pologne.  .  .  . 

Amérique.  •  . 


^8;9o;  o;  £ 
39.4o«  o  £ 


LifIXtIU»» 


48^5d^4fN 


39.^.  |3  ^  . .  8u  1607 


59  56.a3N 
39.56.55.  N 

U.S?.4i  Jî 
4a.4^.^6  N 

18.29. 10  K 

5p.  5.19.N 


,î2^i6:8'84 
67çr,i66 
809,555 

88,084 

170M94 


i.i4.i6  Ô  49.a^'*7  N' 

"   ■  a3.  3.i3  N 

i5  55.  o  S 


i>4.46J3Ô  B|38:tQ;  r  K  )0i8iÀ3 

39,752 
50,087 

«7,89.1/ TJ 


11.12.  a  té  b4«i9*  à  K 
48.34.56  N 
48.46.1 5  N 


5.a3  5a  £ 
6.5o  45'  •£ 

.39.34-19  «E. 
i5ildo.do  O 

■  19'jlo.  O'O 
30.19.  6  £ 
65.46.  l>  Ë 

.31.^:1.  o  £ 

,  335.35  £ 
37.'7.4S*£ 
II.  26.53.  E^ 
78.52*  o  £ 
33.3i.i3  £ 
7.5i.  o  O 
5.30.  o  £ 
l<^2â  j(4i  £ 
18.42^0  £ 
'lo.  0*44  E 

.  ij^.  s^6  £ 
3a.57.45  £ 
79.19.  o  O 


a8.i7^i'p«N 
a5.43. 4>  N 
58.ïi.*iN 

65  ^»50;^ 

i3,.7..34N 
41:^2.41  N 
45.3J.  8  N 
\3i.  o  N 
34.36.a5  N 

36.47.59  N 
45.  4.  o  N 
5i5.a4.d8iN 

52,14.38  N 
45.i5.53  N 
4â;iaL^JH 
54.41.  a  N 
38.55.  o  N 
7o^ii^>^^ 


à  Paris  ' 

'  doinpté« 
mviyriaiii. 


"b/b 


1 1 ,080 
65o,a4o 
7*3,978 


382,7  y 
569,300 

i9i»M 
36&*763 

69,393 
3o*,<><r6( 

199,39» 
148,074 

58,178 

'  106,  ft^ 

^35,754 

84,5i5 

.io3,4luo{ 
169,731 
6ii3,33S 


• 


«t  le*  Uûtaiat  tnérMionalet  par  h  kurc  S  ;  ta  1 

•B4a*«nniuiM  par  U  l<-llrc  E ,  enfin  le* 

âètiiile»  par  I»  Mire  0.  La  demitn  calo 

tm  :  DutMUtt  à  Part»  {omf»létt  m 

tMmea  miffotênl  l«  Icrrc  tpbéri^ue,  «*«■«! 

ytiil  <(oe  1«  quaolîlé*  pliu  petite*  que  le 


Oa  Hippoie  gi^néralrmcnt  qiw  pour  leoir  c 
maooKlt*Af*  routM,  il  faut  augnuoterla  pitu 
laKc  dVaiîron  un  cinquième 

Si  t'ou  veut  «niiiitt!  réduire  ce*  âittances  e»  Emm 
gr>pbiqu«f  <lc  vingt 'Ciiii(  un  degré,  il  Tant  malt 
m^ritiuUrci  par  neuf  quarts ,  ou  par  deux  cl  va 

^KXBWPtE  :■ 

La  dîitanc«  dn  Parii  b  Rome  est  de.   .   .   .    no,*; 

Ajoutez  ce  uumbro  b  lui-ui<^mo iio,^ 

AjoutCE  cncoro  lo  quart vjjt 

Total 

Ij  lomtQC  de  ccB  trois  quantités  est  ^i— 
kla  plu» courl«di>loncc  de  Paris  àRomeex-l 
{wiméti  en  lieiica  et  parties  décimales  de 
ïieuei.  Pour  avoir  égard  aux  Binuositéa  de» 
roul«».  h  Mlle  plu*  courlc  distance  ajoutex  ^ 
lectaquièmu ' 

«97-7* 

Cette  «onimo  sera  h  trÈs-peu  près  la  distance  de» 

MUmc.  On  voit  q.Vn  n-^gligcant  [a  petite  fracUonK 

C"  ■  "'''  "''  *•"  ••^"^  '^^"'  quatr^-vingt^i 

P«ur  convertir  le.  longitudes  en  temps  .  on  cdtipi 
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nbre  de  degrés  par  quatre  minâtes ,  le  produit  sera 
linutes  d'heure;  ensuite  on  ikiultipiierû le  nombre  de 
tes  de  degrés  par  quatre  secondes  ,  le  produit  sera 
econdes  d'heure;  enfin ,  le  nombre  de  secondes  de 
îs  multiplié  par  quatre  tierces  donnera  des  tierces 
ire  ,  etc. 

i  place  de  l'équateur  céleste  étant  indiquée  par  l'é* 
eur  terrestre  prolongé ,  on  pourrait  en  conclure  qu'il 
rait  aussi  de  prolonger  par  la  pensée  les  parallèles 
astres  pour  les  faire  correspondre  aux  parallèles  cèles* 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  les  dimensions  de  la  terre 
tellement  petites,  qu'on  peut  les  regarder  comme  ûul- 
relatiyement  à  la  distance  des  étoiles ,  au  point  même 
deux  plans  qui  passeraient  par  les  pôles. terrestres  et 
seraient  prolongés  jusqu'à  la  rencontre  de  la  yo&tc  ce- 
E$,  seraient  sensiblement  dans  le  plan  de  son  équateur. 
l  est  cependant  nécessaire  de  pouvoir  déterminer  les 
clés  que  les  étoiles  semblent  décrire  aptour  des  pôles 
le  mouTement  ^urne  de  la  terre  ;  et  pour  y  parvenir, 
suppose  que  chacun  de  ces  cercles  est  la  base  d'un 
le  dont  là  pointe  se  confond  avec  le  centre  de  notre 
nëte.  Il  faut  nécessairement  que  ce  cône  coupe  la  terre 
is  un  parallèle  quelconque»  et  il  se  trouve  corres- 
ndre  exactement  avec  celui  dii  ciel. 
Les  véritables  parallèles  célestes  »  ceux  qui  servent  ^ 
terminer  la  position  des  astres,  ne  se  comptent  pas  à 
rtir  de  l'équateur ,  mais  de  l'écliptique  qui  en  est  le  e. 
.  s'élèvent  ensuite  de  chaque  côté  jusqu'aux  pôles  de 
dipti(]ue,  qu'il  ne  faat  pas  confondre  avec  ceux  du 
onde  qui  sont  les  prolongemens  de  ceux  de  la  terre  : 
ciel  a  donc  ses  deux  points  les  plus  éloignés  deVéclip 
fue»  et  l'on  d'eux ^  le  pôle  nord,  se  trouve  enveloppé 
IV  la  constellation  du  Dragon. 
SI  la  terre  était  parfaitement  ronde  ,  ce  que  nous  vie- 


I 
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noDS  de  dire  relativement  à  la  distribution  de  i a  sortace»  re.-. 
lativemcnt  au  nadir  et  au  zénith,  serait  parfaitenoiept  exad;^ 
mais  nous  avons  vu  qu'il  j  avait  une  différence  d'environ, 
dix  lieues  dans  la  longueur  dos  deux  axes,  dont  Ton  aurait, 
les  deux  extrémités  au  pôle ,  et  l'autre  sous  Téquatenr. 

Lorsqu'on  voulut  connaître  la  grosseur  du  globe ,  on  j 
s'aperçut  bientôt  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  le  mein-  ] 
rer  en  entier ,  et  que  la  mesure  exacte  d'un  degré  mnltir  'i 
pliée  par  trois  cept  soixante  donperait  le  volume  de.  b  ii 
terre.  ,  5 

On  conçoit  que  la  terre  étant  aplatie  vers  les  pôlei,|  ji 
les  .degrés  de  latitude  devaient  se  trouver  plus  longs  qpsL 
sous  l'équateur  ;  mais  pendant  long-temps  les  mesnrei|^ 
prises  dans  diilerens  pays  étant  toutes  comparées  à  nus 
mesure  fautive  prise  par  Picard,  et  trop  courte  de  c^- 
vingt  toises ,  on  trouvait  toujours  les  degrés  plus  cooriiji 
vers  les  pôles  qu'auprès  de  l'équateur  ;  ce  qui  aurait  donne! 
à  la  terre  la  forme  d'un  sphéroïde  allongé ,  au  lieu  d'i 
sphéroïde  aplati.  Cependant  de  fortes  présomptions  sa? 
véritable  forme  du  globe  avaient  empêché  jusque-là 
tirer  cette  fausse  conclusion  ;  mais  on  n'accorda  de  ploR- 
gré  à  la  terre  sa  véritable  forme  >  que  lors  du  retour  df|^ 
académiciens  qui,  en  1736,  furent  envoyés  au  cercle ppîji 
laire.  Ceux-ci  trouvèrent  le  degré  rapproché  des  pôles  beaiij^ 
coup  plus  long  qu'en  France ,  et  tous  les  doutes  fnrenl. 
levés.  Le  calcul  faisait  soupçonner  depuis  long-temps  Fiîj 
platissement  des  pôles  ;  c'était  une  suite  nécessaire 
mouvement  de  rotation  de  la  terre ,  et  les  observatio: 
faites  sur  Jupiter  et  sur  Saturne  montraient  aussi  sur 
planètes  un  renflement  bien  marqué  li  l'équateur.  Enfin 
les  mouvemens  du  pendule  indiquaient  une  pesantei^ 
plus  forte  vers   le  pôle  qu'à  l'équateur  ;  à  la  vérité/" 
comme  on  l'a  observé  depuis ,  cette  différence  étailprîn-r 
cipalement  duc  à  la  rotation  de  la  terre  ,  dont  la  forcé^ 
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caDtrifi!i09»  0iille  »ar  les  pôle»^  augmenkall  proportionnel- 
If^iaent  jn^qo'k  Téquieiteur  ;  mais  indépendamment  de  cette 
cpo^éraMo^  »  la  snrface  do  la  terre  étant  plus  près  du 
eeipjtre  ap  pôle  qu'à  l'équateur  ^  la  pesanteur  devait  y  être 
fias  (^nde ,  et  c'est  effectivement  ce  qui  a  lieu. 

Le  tableau  suivant ,  extrait  du  Traité  d'astronomie , 
de  sir  John  Herschel ,  donne  les  longueurs  d'un  degré  du 
méridien,  exprimées  en  mètres»  telles  qu'elles  résultent 
des  mesures  faites  avec  tout  le  soin  possible  par  les  pre- 
miers astronomes  des  différentes  contrées ,  qui  avaient 
obtenu  de  leurs  gouvernemens  respectift  les  instrumens 
les  plus  précis,  et  toutes  les  ressources  propres  à  assurer 
le  succès  de  ces  importans  travaux. 


Latitade 

« 

• 
■ 

da 

Amplitude 

*^  sa)   9 

||l 

0   S  M 

■ 

Contrés. 

miliea 

de  Tare 

Obsenrateurf. 

de 

mesuré. 

rare. 

t^'^    g 

Suède,  t  9  «  • 

66*ao'io'' 

i«37'x9'' 

11x488 

Svanberg. 

Umlm 

Se  17  37 

3  35  o5 

iix36a 

Struve. 

•Aa^tffirre  •  , 

5a  35  45 

357  i3 

xrxa4< 

Roy ,  Kater. 

Franc*  •  »  »  • 

46  52  oa 

8  ao  00 

III2XI 

Lacaille,  Cassîni. 

Trance  .  •  .  • 

44  5  c  oa 

la  aa  i3 

11x108 

DelambretMécbain. 

rÉtatv-Romains 

4a  69  00 

a  09  47 . 

ixxoa5 

Boscovicb. 

tiats-Unis  .  . 

39  la  oq 

l  a8  45 

X10880 

Maion,  Dizou. 

Cap  de  Bon  ne- 

Bfpéninca  . 

33  18  3q 

t  i3  17,5 

zixi63 

LacaiUe. 

Mé». 

16  08  aa 

1 5  57  40 

1X0^53 

Lambton ,  Everest. 

Inde.  •  .  .  »  , 

la  3a  ai 

I  34  S6 

110644 

Lambton. 

Hrao»  a  .  f  • 

X  3z  ÛQ 

3  07  o3 

|io58a 

Bonguer,  La  Con* 
damine. 

Quoique  la  théorie  et  Texpérience  s'accordent  sur  Ta- 
^i^iiissement  des  pôles ,  et  que  la  mesure  en  soit  connue 
assez  exactement ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  il  est  im  - 
porable,  comme  l'a  prouvé  d'Âlembert,  et  comme  vient 
de  le  confirmer  le  capitaine  Freissinet,  d'accorder  m^mo 
les  mesures  des  degrés  entre  elles  et  les  résultats  des  ex- 
périences sur  le  pendule ,  sans  supposer  à  la  terre  uno 
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retalÎTement  au  soleil ,  et  par  conséquent  les  plus  éloignés 
le  réqaateur  »  et  qui  donnent  les  plus  longs  et  les  plus 
courts  jours ,  qui  sont  le  solstice  d'été  et  le  solstice  d'hi- 
ver. Ce  n'est  autre  chose  qu'un  méridien  qui  a  reçu  un 
nom  particulier.  Il  sert  à  mesurer  l'ohliquité  de  l'éclipti- 
que ,  et  il  est  à  la  fois  cercle  de  déclinaison  et  cercle  do 
latitode. 

Ces  deux  grands  cercles  partagent  l'écliptique  en  qua* 
tre parties  égales;  et  lorsque  la  terre >  vue  du  centre  du 
soleil ,  semble  toucher  de  son  centre  un  des  points  où  ils 
coupent  l'écliptique ,  alors  commence  une  des  saisons. 

Deux  cercles  plus  petits  sont  tracés  sur  les  mappe- 
mondes ,  et  l'on  suppose  également  qu'Us  existent  dans  le 
ciel  ;  on  les  nomme  tropiques.  Us  sont  éloignés  l'un  et 
l'autre  de  l'éqnateur  de  23*  28^  »  et  lazône  qu'ils  forment, 
divisée  en  deux  parties  égales  par  l'équateur,  a  reçu  le 
Bom  de  zone  torride. 

Si  Taxe  de  la  terre  était  dans  le  sens  de  Téquateur , 
fédipttqoe  se  confondrait  avec  lui^  et  tous  les  jours  se- 
raient égaux;  mais  cet  axe  est  incliné  >  en  sorte  que  Téclip* 
tique  forme  un  grand  cercle  qui  coupe  l'équateur  en  deux 
points.  A  chacun  de  ces  deux  points  de  jonction ,  c'est- 
à-dire  quand  la  terre ,  dans  sa  marche  naturelle ,  se  trouve 
précisément  à  l'intersection  des  deux  grands  cercles,  les 
éqoinoxes  ont  lieu ,  les  jours  sont  égaux  aux  nuits ,  parce 
qa*alors  se  rencontrent  les  conditions  dont  nous  parlions 
tout  à  l'heure.  Le  soleil  parait  alors  immédiatement  au- 
dessus  de  l'équateur.  Cette  intersection  des  deux  plans 
n'étant  qu'un  point  mathématique,  l'équinoxe  n'a  pas 
de  durée ,  et  la  terre,  s'éloignant  aussitôt  dans  le  plan  de 
l'écUptique,  doit  nécessairement  changer  de  position  à 
l'égard  du  soleil  ;  et  comme  il  nous  semble  que  nous  res- 
tons immobiles ,  nous  croyons  apercevoir  dans  le  soleil 
un  mouvement  contraire  à  celui  de  la  terre  ;  il  s'éloigne 
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graduellement  do  Tëqualeur.  Comme  la  terre  tourne  rar- 
elle-même  tous  les  jours ,  rotation  qui  produit  encore 
une  illusion ,  celle  du  mouvement  diurne  du  soleil ,  cet 
astre  semble  décrire  autour  de  Téquateur ,  et  en  s'en 
éloignant  toujours ,  une  spirale  dont  les  spirei  interrom- 
pues par  Tobscnrité  do  la  nuit ,  se  continuent  sous  l'ho- 
rizon. On  voit  donc  le  soleil  se  lever  et  se  coucheç  tons 
les  jours  y  en  s*éloignant  continuellement  du  vrai  orient 
et  du  vrai  occident ,  qui  sont  les  points  de  son  lever  et 
de  son  coucher  aux  équinoxes.  Après  s'être  éloigné  tioii 
pendant  environ  trois  mois ,  et  avoir  décrit  son  pius  pe- 
tit parallèle  éloigné  do  siS"*  28^  de  Téquatour,  la  terve  a 
atteint  un  des  points  de  son  orbite  connus  son9  le  nop2  de 
solstice.  Le  jour  est  alors  le  plus  long  ou  le  pln^  coiqrt. 
L'orbite  de  la  terre  étant  presque  circulaire ,  elle  dewMt 
paraître  rétrograder  pour  quelqu'un  qui  la  verrait  hùn- 
zontalement ,  sans  pouvoir  juger  desdifitanoes;  et  comme 
les  mouvemens  do  notre  planète  produisent  les  miémes 
apparences  sur  le  soleil ,  celui-ci  parait  décrire  successi- 
vement des  cercles  de  plus  en  plus  grands ,  et  se  rappro- 
cher peu  à  peu  do  Féquateur ,  comme  il  s'en  était  éloi- 
gné ,  pour  se  retrouter  encore  au-  dessus  de  l'équateur 
après  trois  mois  environ ,  et  produire  ensuite  le  second 
équinoxe.  On  conçoit  qu'à  cette  époque  la  terre  a  fait  le 
tour  de  son  orbite,  et  en  a  parcouru  la  moitié.  Une  hgne 
qui  irait  de  son  centre  au  point  qu'elle  occupait  à  l'équi- 
noxe  précédent  •  passerait  par  le  centre  du  soleil. 

La  terre  y  continuant  l'autre  moitié  de  sa  course, 
doit  nécessairement  produire  les  mêmes  apparences  sur 
le  soleil ,  et  cet  astre  parait  de  nouveau  s'éloigner  lente- 
ment de  Téqualeur,  en  décrivant  encore  une  spirale;  mais 
cette  fois  c'est  de  l'autre  côté  de  l'équateur  ;  il  s'en  éloi" 
gue  de  25**  28^;  puis  il  rétrograde  ,  et  ainsi  de  suite.  Ce 
mouvement  apparent  du  soleil  a  lieu  complètement  dan» 


environ  4aie  «anée«  Oa  dooneà  la.  parallèle  qa'U  décrit  la . 
plas  éloignée  do  Téquateur  le  nom  de  tropique.  L'un  est 
k  trqpique^  du  Cancer  »  et  se  trouve  dans  l'hémisphère  sep- 
tentrional,  çt  touche  l'écliptique  au  premier  point  de 
l'Ëçrevisse*  Le  soleil  parait  décrire  ce  cercle  le  ai  juin  , 
et  donne  dans  notre  hémisphère  le  plus  long  jour^de  l'an- 
née et  le  premier  jour  d'été.  G'6st  le  solstice  d'été. 

{j'f^u^re  est  le  tropique  du  Capricorne  »  parce  qu'il  tou-^ 
die  récliptiqûe  au  premier  poiqt  du  Capricorne.  Il  est 
dana  Théoiisphère  méridional.  Le  soleil  parait  décrire  cô 
cercle  te  ai  décembre»  et  donne  pour  notre  hémisphère 
le  joyr  le  plus  court  de  Tannée  :  c'est  le  solstice  d'hiver, 
ou  le  premier,  jour  de  cette  saison. 

Le  soleil  est  donc  toujours  au-dessus  d'une  certaine  zone 
qui  s'étend  d'un  tropique  à  l'autre ,  qui  a  4^^  ^6^  de  lar- 
geur ,  et  que  Ton  nomme ,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  la  zone  torride ,  parce  qu'elle  est  la  partie  la  plus 
chaude  de  la  terre. 

Enfin,  il  existe  encore  deux  cercles  imaginaires,  distans 
chacun  des  pôles  du  monde  et  de  la  terre  de  23^  28^ , 
c'est-à-dire  aussi  éloignés  des  pôles  que  les  tropiques  le 
sont  de  l'équateur.  On  les  nomme  cercles  polaires ,  dont 
l'un  ,  situé  au  nord  ,  est  désigné  par  Fépithète  i^ arctique, 
et  l'autre ,  situé  au  sud ,  par  celle  d! antarctique.  Les  pôles 
de  l'écliptique ,  bien  différens  des  pôles  du  monde  ,  dé- 
crivent ces  deux  cercles  dans  l'espace  de  vingt-cinq  mille 
sept  cent  quarante-huit. 

Nous  avons  vu  qu'une  large  bande  désignée  sous  le  nom 
de  zone  torride ,  séparée  par  l'équateur  en  deux  parties 
égaies ,  occupait  le  milieu  de  la  terre ,  et  que  les  seuls 
habitans  de  la  zone  torride  devaient  avoir  une  fois  par  an 
le  soleil  à  leur  zénith.  Les  deux  cercle^  polaires  forment 
deux  autres  zones ,  dont  chacune  a  le  pôle  pour  centre , 
et  on  les  nomme  zone^  glaciales.  Elles  commencent  au  delà 
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^  4&rRair  1R  ^rr^xî^a.  ûi  iki  i»  -  ut  « 
ra«î«»^  ''i^  macrott  iiiiH**:ir^  lui^ï^ffi.  I^ 

^  b  "1*15  mirai  un»  •t'^  *  V'Jb  Tisae  ,  «C 

Il  consiste  i  **i«ar-r  rii.iri  Tine  «rûec  pnILV 
ment  homoa»J--.May::i'i  ^"^  =^^*™  ikoBe  d'air. 

On  n  «oln  JO  xwarq»»"-  sir  chxsx  d^cUe»  ks  pouU  por- 
^r-i»*.h.h«nl  m\  t«xln^au««  4»  amLr«  projelëes  par  le 
ik^/lMl  II  éJ.»  aivowe*  hauteor*.  On  *nâe  ensuite  Tare 
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iprU  ekitre  les  deux  poiats  que  l'omble  a  tt^aicée  sur 
que  circonfi^ence>  et  on  obtient  ainsi  une  ligne  qui 
tage  également  chacun  des  arcs ,  et  qui^  passant  per- 
idioulâireflieht  aii  pied  de  là  tetiÂcalô  dilstyie ,  indique 
ilan  où  le  soleil  a  atteint  sa  plus  grandë^  hauteur.  L'ins- 
tnent  que  nous  Tènobs  de  débrireeStUtif  gnotnaii  ou  ca^ 
in  solaire,  et  le  plan  dont  nous  Tenons  dé  parler  est  le 
^.rldîen  ;  il.détei^ine  le  milieu  da  jourou te thîdi poulr 
poûils  "OÙ  il  est  ^tué;  H  passe  par  Fa^e  de  rotation  dû 
onde- 'et  pstries'déux  pôles /cbttpérhoriizon  en  dent 
dreitiS'^-  et  fixe  aitisi  les  quatre  points  cârdhïant;  Le 
>rd  est  le  côté  oii  se  projette  Fombre  à  midi ,  le  sud  à 
>pp0sé  i  el  en  <tirâtft  itâe  përpéifdieâ!a}în5  qui  crôisb  la 
gne  rioràHBufl ,  jqu  obtient  le  leVlEtnt,  qui  est  le  côté  vers 
«juel  l'ombre  se* p#<35^Uè  iail  idieft  coodfaiht/et  rôiiest 
o  Qt' la  diredfon'^st  indiquée  pai^'l'dfnbfe^dii  stylé  vquarhd 
5  sot^I  parait  sè'ieitJr  *  4'^hbi*îzdti:    ,      -  f 

G6  ^6de  <âe  déteMnttiatib^  Ida  ii^rïàiéh  «n^^t  pas  de 
a  ][^liis  >gf  dnde*  ^exbf^Uilde  i  ^ar  h  dédiifiàiîsôn  du  soléîl 
;iitoDge»fit  «chaque  jotAf  d'une  petite  quaff^ité  qui  'finit  par 
ï'àcéutfftdé^  aveb  tè'teïnps;  il^d^^nkê  ^  U  phn  du 
[néridien  n'est  pas  stable  et  ne  peut  convenir  ^ux  alites 
dont  léb  !nM»iiv«fai<»i  pe!  sbmpas  seihbfàMès  à  ceux  dif  so- 
leil. Cfspeiidant^ën  êètmafe^bt  là  vàlléui^'d^ 
pour  dbaque>  )^  ;  •  iL'set^à  ftfcile  d'éviter^  ces  érrédfô  el 
d'ap^ter  îles;  eoitect^ms'jàécéssàires  jioïir  dôiihër'tihé 
«fsez  giiande  précision  à  ^tte  méthode. 

Lb  mesure  di!i'tettip^^ët  ^core  tiiie  méiliode  ïrës-éibiplé 
vj/BLQ  lîqn'pein  joindre  à'  là  prëeédettté  pbxiv'  ta  détertnîïia- 
lion  du^tàférîdîett.' QhUe  seH  alors  'M  Vinsitamerit  ,des 
pimii^e»mv  iuWêite'fHiridmne  ;  qui  sert  U  observer  le§  as- 
tres'^U)  fliojùyéht >aé'  lëoi^  trHvéé  dans  le' plâii  du  Wéridîén, 
«tpotdi^'détferïninér'leirr  Aaerfêiir  rAérliî'enhe,  ou  le  point 
eïi  ils 'atté%«enft  leur  plus  grande^  èléVÀloA  au  dessus  ^è 
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Hhrttfirt^  Menl  futUaotùk  ûiàê  étm^i^à  liMninmlnl 

Pour  Térifier  û  Tm 
Tobjet  que  Fin  rcui  •berper»  «o  4if%e  la  laaeUc 
ua  point  de  mife  qui  Aok  faiicr  pr  le  cflntie  des  fils, 
on  la  reioonie,  et  fi  le  poiat  êà 
la  même  direction ,  Taie  eplkfqe 
faire  usage  de  la  lunette.  Eoteria  de  sa  constmctioiK^ 
no  peat  décrire  qu'un  teul  plan  l«rtîcal/  el  c'est  fat 
connaiire  rinclinaiaon  qu'elfe. peut  prendre,  quel'oA) 
soin  de  garnir  Tun  dea  bras,  de  l'axe  d'un  Umbe 
circulaif'6. 

^  Peur  déterminer  maintenant  le  plan  du  naëriâieD ,  o 
place  l'instrument  dans  un  plaA.T»rttcel>oa:cUrigehlD^ 
nette  Ters  un^  ^toile  constamuientiyisiUei  on  l'obsene 
l'instant  de  sa  plus  grande  et. de. sa  plus  petite  haatm 
et  Ton  compte/ sûr  une  horlQ^;b«^<^.èiifiete.».Je  teof 
écoulé  eotreles  deux  passages  do  l'étoije.  Presque  toajdiBf 
B  l'on  a  choisi,  un  plan  vertic^d' .quelconque  »<)b 
une  grande  différence»  l'iune .étji^^  pl^s  graoïic 
âcmi-féTolutien ,  c'est-à^re  »  que  douso  bénie 
»  cl  Pautre  plus  petite.  Il  siifllra  douche  coosii* 
diiSêreDce  »  et  d'amener  peu  à  peu  la  Imietif 
3r  nba  «■  dÎTiacn  exactement  en  deiaBieîtié«,l( 
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Cercle  diimie  de  l'étoile ,  ce  qai  ne  peut  ordinaire&ieni 
l'exécuter  qu'après  plusieurs  observations  successives* 

Le  méridien  ainsi  établi  est  un  grand  cercle  que  l'on 
suppose  tracé  sur  la  sphère  céleste  ^  en  passant  par  les 
pôles  et  le  zénith  du  lieu.  Il  partage  les  arcs  diurnes 
des  parallèles  décrites  par  les  étoiles  en  deux  parties  égales, 
et  sur  lesquelles  elles  arrivent  à  Tinstant  de  leur  plus 
grande  ou  de  leur  plus  petite  hauteur. 

Tous  les  plans  semblables  au  méridien  >  mais  non  per- 
pendiculaires ^  comme  celui-ci ,  à  l'horizon  de  Tobserva* 
teur,  sont  les  pUtm  horaires;  on  leur  donne  ce  nom  parce 
qu'en  les  faisant  passer  par  une  étoile  dont  on  veut  con- 
naître la  distance  au  méridien»  et  en  la  mesurant  au 
moyen  des  angles  qu'ils  forment  avec  le  plan  fixe  et 
qu'on  appelé  angles  horaires ,  on  détermine  l'heure  à  la- 
quelle l'étoile  doit  passer  ou  est  passée  dans  ce  plan.  On 
désigne  aussi  quelquefois  les  cercles  horaires  sous  le  nom 
de  cercles  de  déclinaisons;  mais  il  y  a  une  distinction  à 
iiaire  sur  l'emploi  de  ces  deux  dénominations  ;  la  première 
sert  principalement  pour  mesurer  la  distance  des  astres 
par  rapport  au  méridien,  évaluée  en  degrés  ou  en  temps; 
tandis  qu'on  n'emploie  la  seconde  que  pour  calculer  l'é- 
lévation d'un  astre  quelconque  au  dessus  de  l'équateur. 

Les  deux  sphères  céleste  et  terrestre  sont  donc 
partagées  par  une  série  de  lignes  qui  traversent  leur 
équateur  en  dilTérens  points,  pour  aller  d'un  pôle  à  un  au- 
tre. Ces  lignes  sont  les  méridiens  célestes  et  terrestres  qui 
se  correspondent.  Chacune  des  sphères  est  partagée  ainsi 
en  trois  cent  soixante  méridiens,  qui  se  comptent  à  par- 
tir d'un  point  conventionnel.  Sur  la  terre  chaque  nation 
part  ordinairement  de  son  observatoire,  au  lieu  de  pren- 
dre pour  le  o  un  point  commun  à  tous  les  peuples.  Mais 
dans  le  ciel  qui  est  inaccessible  à  Torgueil  national ,  le  o 
ou  le  méridien  qui  sert  de  point  de  départ,  est  celui  qui 
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»^^  f  iA^éh-ar  t/:Uitâe  et  on 
•4^  >.w«  ^t^rfitiionêp  et  cnf  ■ 

/>  y^.âA  ^ftéi  i^rt  d*origiiie  poor  1» 

#>4  tt*/^  #^r.»N  f^ifif  le  U;aip«  sidéral»  c* 
>/^..y  A  ^  ^/  4^"^  êiéUrtàle»  •«  moaimt 
/«<;^/i,  y,y  #y/«ip#s  réf|ii8tcur  aa  point 
f*y\'/^f*^.f  <;*«;#i'à-dir©,  aa 

//v  éM^/Hi  Kvfifl^  cela  que  Ton  peut 
Afv  A  *^.  ^M  l^mp*  aiderai  »  quand  oo  <vMi«>«fi  |t 
4.V  ^/^^  #>^i  ii^^ife^  la  latitude  du  lieo  où  Ton 
Ir  t>^y,A  4^éÀ9^n^  la  diitance  zénithale  d*iiia 
A•^^^  4^^  4k  é/4laàkr  ton  angle  horaire»  oompté  »  par 
^>.^  4/1  H^'tUiU'.n  aupérieur»  et  dana  le  «eus  àumi^ 
M^M  4^*0$»^.  9  àt,  o\k  56o*,  en  ajoutant  cet  an^àlt^ 
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^r,k  m^mifif  t\im  Vitn  «'«tance  vert  le  pôk«  on  Toit  l'étoikpo^ 
itÂ%é"féi0  éft^Ajt^M^fttffmnit  et  •!  l'on  pouTait  parrenir  aa  pôlei»^' 
A#  ii^«H  ^^l«  4I^;$I«  immédiatement  «or  la  tète ,  tandis  qa'en  »^ 
^H^m^  iê^f%  \  ^j^UMUtuff  AU  «emble  «'abaisser.  Il  en  résolte  fpe\ffi 
^m  éi^mnif^i  i  ae(|lir  Umaà  par  f  étoile  polnre ,  on  lien  cp^conf 
^  0^  H  h  xé»illi  de  ee  lieu  »  on  peut  fapilement  en  déduire  \i^ 
'^•d*  Uffié^êUm  t  i|iie  Tao  désigne  anisi  sous  le  nom  de.  haatettf  ^ 


\  à    *-\  » 


-  i4ô- 
censîon  droite  de  Fétoile,  et  rejetant  les  circonférencei 
entières»  s'il  y  en  a.  Le  reste  converti  en  temps  exprimera 
la  distance  du  méridien  au  point  du  ciel  que  l'on  a  pris 
pour  origine»  c'est-à-dire,  l'heure  sidérale  (i). 

D'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  les  ascensions 
droites  correspondent  aux  longitudes  terrestres,  avec  cette 
différence,  cependant,  que  le  point  de  départ  n'est  pas  le 
mênie ,  piiisque  dans  le  ciel  on  part  du  point  équinoxial 
pour  aller  d'occident  en  orient  >  tandis  que  sur  la  terre 
chaque  peuple  a  son  zéro  à  son  observatoire. 

Les  déclinaisons  correspondent  aux  latitudes  terrestres. 
Elles  ont  toutes  deux  l'équateur  céleste  et  terrestre  pour 
point  de  départ ,  et  pour  limites  les  pôles  du  monde. 

Il  iànt  éviter  de  confondre  les  déclinaisons  et  ascen-< 
sions  droites  des  astres  avec  les  latitudes  et  longitudes 
célestes  ;  celles-ci  s'obtiennent  bien  par  la  connaissance 
des  premières,  mais  le  calcul  est  nécessaire  pour  y  arriver. 
An  lien  de  partir  de  Téquateur,  les  longitudes  célestes 
se  comptent  sur  l'écliptique  ^  grand  cercle  qui  partage  en 
deux  la  sphère  céleste,  par  conséquent,  les  pôles  ne  sont 
plus  ceux  du  monde ,  mais  ceux  de  réclîptique.  Par  ce 
moye^  on  pbtient  une  base  invariable,  sauf  quelques  lé- 
gères oscillations ,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite  ; 
tandis  qpe  l'équateur  éprouve  à  la  longue  un  déplace 
ment  très-notable  qui  est  la  cause  d^  la  précession  des  équi- 
noxes,  et  qui  fait  décririe  au  pôle  du  monde  une  ellipse 
autour  de  ceux  de  l'écliptique,  11  n'en  décrit  annuellement 
qa*un  arc  de  lil^'  65 1  mais  ce  léger  mouvement  suffit 
pour  faire  varier  Tascension  droite  et  la  déclinaison  des 
étoiles,  sans  que  pour  cela  il  y  ait  le  moindre  changement 
dans  leur  situation  respective. 


(i)  Biol,  Astronoipin  physique. 


CHAPITRE  DIXIÈHB. 


Un  nomme  parallaxe  la  différeDce  entre  le  !««* 
artrc  paraît  Ta  do  la  lurlàco  de  U  lerr»  ,  et  celoi  a 
DOoi  paraîtrait  li  nous  étions  au  centre. 

On  nomme  paraUuxe  annuelle  la  différeDCe  qai 
eulre  la  ulualion  d'un  torps  cûlesto  qui  serait  vadutte 
delà  terre  et  Ja  centre  du  soleil. 

On  donne  b  la  parallaxe  précédente  l'épîtiiète  de  ix^ 
pour  U  diitîngucr  de  l'annuelle. 

Pour  obtenir  quelque  régularité  dans  les  mo»TW 
des  astres,  il  faut  toujours  le»  rapporter  au  ceoM^i 
terre ,  car  les  différcn»  points  de  sa  surface  étant  èA 
fort  différemment  les  uns  des  autres,  ud  astre  Jo'M 
Mitre  TU  de  chacun  de  ses  points  ,  sous  de»  aspeclsfl 
Krens;  c'est  donc  au  centre  du  globe  qu'U  faut  se  int^ 
porlerpourToirloatà  sa  véritable  place,  et  ytr»-^ 
la  véritable  loi  des  mouvemcns  célestes. 

Aussi  danslapraiiqucderastroDOinie.onesl* 
y  «""cti'cr  „n»  cesse  k  parallaxe  .  pour  réduire  k^ 
«ane  pUnèie  observée  à  celui  que  nous  vcrrioBJ  ««^ 
«'on»  an  centre  de  la  terre  (i)? 
Vw.l^^'l"  faire  une  idée  très  .joste  de  la  paraWaKi* 
««"«ndesobjetg  terrestres.  Si  .  par  exemple»»' 


•  *''r*8*  d'», 
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I ve  sur  une  moi^taçne  A  (  /><,  III  ffig»i9^)f  et  que  Tan 
kar  qu0  la  direction  du  clocher  d'un  village  C ,  le  point  où 
L  se  trouve  et  le  clocher  sont  situés  sur  une  même  ligne 
ite  qui  »  supposée  prolongée ,  ira  aboutir  ^  un  arbre  qui 
i.  partie  d'une  avenue  D.  Maintenant ,  que  Ton  change 
place  »  et  qu'on  preiMie  pour  seconde  station  une  autre 
inence  de  terrain  B  peu  éloignée  delà  première;  si  Ton 
erche  à  établir  upe  ligne  droite  passant  par  le  centre 
.  clocher  G ,  dont  noas  venons  de  parler  ,  et  qu'on  la 
ppose  prolongée  jusqu'à  atteindre  l'avenue  qui  se  trouve 
.  delà  »  cette  ligne  n'aboutira  plus  au  même  arbre  D , 
celui  qu'elle  ira  joindre  E  sera  d'autant  plus  éloigné  du 
emier  D  »  que  Tobservateur  se  sera  lui-même  plus  éloi- 
lé  du  point  A  dQ  la  preipière  observation.  On  peut  ce- 
)adaat  concevoir  les  ^ux  stations  tellement  rappro- 
lées  E  >  Qu  l'objet  intermédiaire  ou  le  clocher  G  telle- 
lent  élpigné ,  ce  qiû  revient  au  même ,  que  les  deux 
roites  passant  par  ce  point,  aillent  joindre  le  même  ob- 
>t  H  ;  alors  la  parallaxe  sera  insensible  :  c'est  ce  qui  ne 
eut  s*observer  pour  de&  objets  terrestres  »  qu'en  rappro- 
hant  singulièrement  les  stations. 

Il  ^t  de  ce  qu'on  vient  de  dire  que  le  mouvement 
»arallactique  produit  par  un  changement  de  point  de  vue 
loit ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  être  d'autant  moin- 
Ire  que  la  distance  de  l'objet  est  plus  grande;  et  si  cette 
distance  est  extrêmement  grande  en  comparaison  de  celle 
qui  sépare  les  deux  points  de  vue,  la  parallaxe  sera  in- 
sensible, ou,  en  autres  termes,  l'objet  ne  paraîtra  pas 
avoir  changé  de  situation.  G'est  pour  cela  que  lorsque 
nous  visitons  pour  la  première  fois  les  régions  alpines , 
nous  sommes ,  au  commencement ,  surpris  et  confondus 
du  peu  de  chemin  que  nous  semblons  avoir  fait.  Une 
longue  marche ,  par  exemple ,  ne  produit  qu'un  très-fai^ 

ble  changement  parallactique  dans  les  situations  relatives 


ttBitt  fiuMÎans  b  tour  if  m 
rftv«n»  on  «pie  aou»  tonmiiiitt 

^  ce  cert*le  •  un  p 


i 
i|n«  tfxjctfmeni  .«•  même  aaprcU  ^n» 

à  pt'ine  «i*jvoir  ciiancv  iie  point  db  vne  'i  ^. 

SuAi^ituuajft  miûatenattfe  le»  corps  câeatM 
tcrrc^tres^  Fh-auQi»  [a  terra  T  jL  ID,  /if^  i3;p«ar« 
Ëice»  et  fe*  «ifiix  pôles  PP^  poor  ^ilalioii»;  rempfaçoe»  lec- 
cher  par  b  luue  L.  et  le»  arbre»  de  f 
3  en  résultera  ^t'etant  place  à  Tia 
tant  par  le  cenâre  tir  ^a  Ime*  ira 
k  lelle  cuostellaftiun  C .  eft 
pdle  »  et  ubifcevant  as 
one  attire  cunalrlLitiiia  tL  La 
la\e  9eu:>ible  et  fci  wrâM»  es  b  terre, 
k's  deu!i  slatioB»  PP  seraient  ph» 
ne  ra%t>QS  supposé  ;  car  ii  a  |tis^*ik 
impossibilité  d'approcher  de»  poèrs,  et  ce  B^«t  que 
Téqualeur  ^ne  Ten  p«Mirrait  obtenir  ■neaosaipaoA^ 
tance  entre  deux  poùatiw 

Si  nous  essa  joas  de  recoonoitre  4e  la  sterne  mui' 
la  parallaxe  de»  étoHes^  aoo»  ne  tienfciemi  aacmie^ 
rence  sensible  dans  fenr  situation  nlilîunnnl  anx  a^ 
et  nous  en  conclnenxi»  ^ne  tmr  pmralUxe  Êarrestn  ^ 
innoniiblts  H  y  a  pins»  c*c»t  qoe  s  nn  •kcrralcer  êt2^ 
pincé  «ur  lo  soleil  »  et  un  autre  sur  la  terre,  lors  de  ^ 
plut  grand  éloip^enient  dn  soled ,  et  fse  c»  deoi  ii 
dividus  obaorrassent  en  même  temps  la  méme'éf^'^ 
elle  lour  paraîtrait  à  tons  denx  exactcHeiÉt  svr  le  fl^ 


(I)  fliricbttl ,  Traité  clastranonùr,  pagr  S€. 
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point  da  ciel  ;  par  conséquent ,  la  parallaxe  annuelle  des 
étoiles  est  insensible ,  et  le  diamètre  entier  de  Torbe  ter- 
restre vu  de  leur  centre  »  ne  serait  qu^un  point  imper- 
ceptible dans  l'espace.  C'est  ce  qui  nous  fait  voir  d'une 
manière  incontestable  que  la  lune  est  bien  plus  près  de 
nous  que  les  étoiles  >  et  que  celles-ci  sont  à  des  distances 
inormes  de  notre  globe. 

L'idée  de  la  parallaxe  deviendra  plus  claire  encore  au 
moyen  de  la  figure  suivante  ,  extraite  de  TUranographie 
ie  M.  Francœur  :       # 

Soit  S  {fig.  i^p  pi»  ni)  le  soleil,  la  lune  ou  une  planète 
quelconque.  Si  deux  spectateurs  placés  en  O  et  en  O^  sous  le 
nème  méridien  EO  OK  »  observent  cet  astre  à  son  arrivée 
dins  ce  plan ,  Tun  le  verra  suivant  OS ,  et  il  lui  paraîtra 
litaé  au  point  où  la  sphère  céleste  est  rencontrée  par  OS 
prolongé;  l'autre  verra  cet  astre  suivant  O'^S.  Ainsi  les 
observateurs  le  jugeront  en  un  lieu  différent  du  méridien 
terrestre  »  et  s'ils  en  mesurent  la  distance  à  leur  zénith 
Z  et  Z^ ,  ils  auront  les  angles  SOZ  et  SO^Z^ ,  et  par  suite 
les  supplémens  SOC  et  SO^G.  D'un  autre  côté^  les  rayons 
terrestres  OC  et  OX  ont  environ  quatorze  cent  trente 
lieues  de  longueur.  Si  E  est  un  point  de  l'équateur,  EO  et 
£0'  sont  les  latitudes  connues  des  points  0  et  0^  ;  la 
^érence  de  ces  latitudes  est  donc  l'arc  00^ ,  et  qui  me- 
sure l'angle  OCO^ 

Q  suit  de  là  que  nos  deux  observations  simultanées  font 
connaître  les  angles  SOC  et  SOX  ,  et  comme  on  connaît 
eo  outre  le  nombre  de  degrés  de  l'angle  OCO^etles  côtés 
OC  et  OX  ,  il  est  facile  de  trouver  les  autres  parties  du 
quadrilatère  OCO'S.  En  elfet ,  si  l'on  trace  sur  le  papier 
MU  angle  égal  à  la  différence  des  latitudes  ^  ou  à  l'angle  G  ; 
prenant  ensuite  des  parties  égales  OG  et  O'G ,  pour  re- 
présenter le  rayon  terrestre,  qu'on  mène  les  Ugnes  OS 
et  O'S  formant  avec  OC  et  O^'C  des  angles  égaux  à  ceux 
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I 

qu'on  a  obtenus  ci-dessus ,  le  point  S ,  oii  se  croiseront 
les  deux  droites ,  complétera  le  quadrilatère ,  et  sera  k    '. 
représentation  du  lieu  do  Tastre.  Les  autres  parties  de   • 
cette  ligne  seront  donc  connues ,  savoir  :  '    .      | 

1^  Les  distonces  OS  et  Q'S  aux  lieux  d'observation. 

2^.  L'angle  OSO'  sous  lequel  un  spectateur  placé  en  S 
verrait  la  distance  00'  de  ces  lieux. 

3^  L'angle  OSO  qu'on  nomme  parallaxe,  sous  le- 
quel on  voit  de  S  le  rayon  terrestre  OC. 

4^  L'angle  ZOS  qui  est  la  dittance  de  l'astre  S  an 
zénith,  en  supposant  l'observateur  0  placé  au  centre  ds 
la  terre. 

Les  dimensions  de  notre  globe  sont  nulles  si  on  les  com- 
pare aux  étoiles  9  comme  nous  venons  de  le  dire;  mais 
îLn'en  est  pas  de  même  du  soleil  »  de  la  lune  et  des  pla- 
nètes. S  étant  l'un  de  ces  corps,  on  peut  remplacer  la'dii'  ' 
tance  zénithale  observée  ZOS  par  l'angle  ZGS^  dont  '^ 
nous  avons  ici  la  grandeur. 

5^  Enfin,  la  diagonale  SG,  qui  est  la  distance  cherchés 
de  l'astre  au  centre  de  la  terre.  On  mesurera  combien 
OC  est  contenu  de  fois  dans  SC  ,  on  aura ,  par  suite, 
le  nombre  de  lieues  qui  s'expriment  en  multipliant  par 
quatorze  cent  trente-trois. 

Nous  ne  prétendons  donner  ici  qu'une  idée  de  la  doc*' 
trine  des  parallaxes.  Ce  procédé  graphique  se  ressentirait 
trop  de  rimperfection  des  instrumcns  et  du  défaut  d'habi- 
leté du  dessinateur,  d'autant  plus  que  pour  faciliter  les  ex- 
plications ,  nous  avons  beaucoup  exagéré  les  véritables 
angles  dans  la  disposition  de  la  figure.-  En  général  la  pa** 
rallaxe  OSG  est  un  si  petit  angle ,  que  notre  construc- 
tion serait  impraticable  ;  mais  nous  n'avons  en  vue  que 
de  faire  concevoir  la  simple  possibilité  de  mesurer  la  dis- 
tance des  corps  célestes ,  en  laissant  aux  géomètres  le 
soin  de  la  calculer  avec  rigueur. 


\ 
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Admettons  qu'on  ait  trouvé  qu'un  spectateur  placé  dans 

soleil ,  ne  voit  le  rayon  du  disque  apparent  de  la  terre 
lie  sous  un  angle  de  8''''  78  ;  une  aussi  petite  parallaxe 
testera  combien  doit  être  grande  la  distance  de  ces  deux 
arps.  Le  calcul  donne»  en  effet,  pour  cette  dislçince  vingt- 
aatre  mille  quatre-vingt-seize  rayons  terrestres,  ou  cut 
iron  trente-quatre  millions  cinq  cent  mille  lieues. 

De  la  lune,  un  spectateur  verrait  le  rayon  terrestre  sous 
n  angle  d'environ  un  degré,  c'est-à-dire,  que  le  diamètre 
ntîer  de  notre  globe  paraîtrait  de  deux  degrés ,  ce  qui 
rouve  que  la  lune  est  quatre  cent  fois  plus  rapprochée 
[e  nous  que  le  soleil.  En  effet ,  la  dislance  qui  nous  sé- 
pare de  cet  astre ,  est  de  soixante  rayons  terrestres.  Si  ces 
rois  corps  avaient  leur  centre  en  ligne  droite,  comme 
;ela  arrive  dans  les  éclipses  centrales ,  la  distance  de  la 
erre  à  la  lune  devrait  être  prolongée  quatre  cent  fois  plus 
loin  pour  atteindre  le  soleil. 

Les  distances  et  les  parallaxes  dont  nous  venons  de  parler 
varient  avec,  le  lieu  des  astres  et  celui  que  l'observateur 
occupe  sur  la  terre  ;  aussi  les  nombres  que  nous  venons 
de  donner  ne  sont  pas  parfaitement  exacts.  ^ 

Pour  connaître  la  distance  d'un  astre,  il  faut  donc, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  faire  attention  à  la  diffé- 
rence qui  existe  dans  sa  situation  apparente ,  vue  des  dif- 
férons points  de  la  terre.  Quand  l'astre  est  très-éloigné, 
comme  le  soleil,  par  exemple,  il  est  très>difficile  de  re-« 
connaître  la  parallaxe  ,.et  les  erreurs  seraient  trop  grandes, 
si  on  remployait  pour  calculer  la  distance  :  on  a  recours , 
dans  ce  cas ,  à  des  parallaxes  qui  sont  en  quelque  sorte 
intermédiaires.  Tel  est,  par  exemple,  le  passage  sur  le 
disque  du  soleil ,  d'un  astre  qui  serait  bien  plus  rapproché 
de  nous  que  le  soleil  lui-même.  On  conçoit  très-bien 
qu'une  planète ,  par  exemple ,  peut  passer  entre  la  terre 
•t  le  soleil ,  et  projeter  sur  le  disque  solaire  une  ombre 
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doDt  la  situation  paraîtrait  différente  à  des  observateort 
placés  sur  différens  points  de  la  terre.  Deux  planètes  peu- 
vent seules  se  trouver  dans  ce  cas ,  ce  sont  celles  qui  sont 
placées  entre  la  terre  et  le  soleil,  c'est-à-dire.  Mercure 
et  Vénus.  La  lune  dans  ses  éclipses  nous  offre  encore  une 
circonstance  analogue,  mais  elle  est  trop  rapprochée  de 
la  terre  ;  Mercure  en  est  trop  éloigné ,  tandis  que  Vénus 
se  trouve  située  dans  la  position  la  plus  avantageuse  pour 
ce  genre  d'observation. 

Le  passage  de  Vénus  ne  peut  arriver  que  lorsque ,  dans 
sa  conjonction  inférieure ,  la  planète  n'a  pas  une  latitude   ^ 
plus  grande  que  le  demi-diamètre  du  soleil ,  c'est-à-dire  i    \ 
lorsque  sa  conjonction  arrive  fort  près  du  nœud ,  et  tout   l 
au  plus  à  une  distance  de  i""  4$^  »  ^'^^  ^^  qui  f^ît  qno  cet   i 
passages  sont  fort  rares ,  et  n'arrivent  qu'à  des  époques    '^ 
très-éloignées.  Si  l'orbite  de  Vénus  était  située  dims  k  j 
même  plan  que  celle  de  la  terre ,  elle  passerait  entre    \ 
nous  et  le  soleil  tous  les  cinq  cent  quatre- vingt -quatre   \ 
jours;  mais  une  moitié  de  l'orbite  de  cette  planète  eit    \ 
située  au  nord  du  plan  de  Técliptique ,  et  l'autre  moitié  ta 
sud  ;  de  sorte  que  son  orbite  ne  traverse  celui  de  la  terre 
qu'en  deux  points  opposés  appelés  nœuds.  Ainsi  Vénus  ne 
peut  passer ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  entre  la  terre 
et  le  soleil  qu'à  l'époque  de  ces  conjonctions ,  et  quand 
elle  se  trouve  en  même  temps  très-près  du  nœud.  Dam 
tous  les  autres  temps,  elle  passe  soit  au-dessus >  soit  au- 
dessous  du  soleil ,  et  est  alors  invisible  pour  nous ,  parce 
que  sa  partie  non  éclairée  est  tournée  vers  la  terre.  Plu- 
sieurs passages  eurent  lieu  en  1761  et  1769  ,  et  un  grand 
nombre  de  voyages  furent  entrepris  pour  les  observer  :  les 
premiers  n'auront  lieu  maintenant  qu'en  1874  et  1882, 

D'après  Lalande,  trois  circonstances  principales  don- 
nent  à  ce  phénomène  le  plus  grand  intérêt. 

1®.  La  grande  précision  avec  laquelle  on  observe  1^ 
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contact  de  deux  objets ,  dont  riin  est  obscar  et  placé  sur 
tielai  qui  est  liuaioeux  ;  il  n'y  a  dans  robserraiion  des 
phéDomènes  célestes  que  ce  seul  cas  où  Ton  précise  un 
angle  de  distance  à  un  dixième  de  seconde  près* 

â^.  Le  rapport  connu  de  la  parallaxe  de  Vénus  au  so-> 
leil  avec  celles  de  toutes  les  autres  planètes. 

i\  La  grandeur  de  cette  parallaxe  qui  produit  plus  d'un 
({aart  d'heure  de  diiférence  entre  les  observations  des  dif- 
férons pays ,  et  qui  est  plus  que  double  de  celle  du  soleil  » 
la  figure  iS,  pi.  lU  (i) ,  éclaircira  ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  le  passage  de  Vénus  et  sur  les  parallaxes. 

Le  diamètre  de  la  terre  n'est  qu'un  point  comparé  à  sa 
distance  au  soleil  (quoiqu'il  soit  d'environ  S^ooo  lieues)» 
Alors  «i  deux  obsei^yateurs ,  placés  sur  les  côtés  opposés 
de  la  terre ,  examinaient  le  soleil  dans  le  même  moment , 
h  centre.de  cet  astre  paraîtrait  à  l'un  et  à  l'autre  dans  le 
même  point  dueiel;  mais  quand  Vénus  est  entre  la  terre 
et  le  soleil  >  la  distance  entre  nous  et  elle  est  trois  ou 
quatre  fois  moindre  qu'entre  le  soleil  etnous.  Si  Vénus  est 
yuepardenxobservateurssur  la  terre,  situés  à unegrande 
distance  l'un  de  l'autre,  elle  leur  paraîtra ,  dans  le  même 
moment ,  être  placée  sur  différens  points  de  la  surface  du 
soleil*  Ainsi ,  supposons  que  S  soit  le  soleil ,  V  Vénus,  et 
ABDE  la  terre  ;  qu'un  observateur  soit  en  A  »  un  autre 
en  B  9  et  an  troisième  en  I>,  tous  examinant  Vénus  dans 
le  même  moment  :  à  l'instant  oii  l'observateur  situé  en  A 
Terra  Vénus  V  sur  le  soleil  au  point  F ,  dans  la  ligne 
droite  A»  V;  F,  pour  l'observateur  situé  en  B ,  elle  paraî- 
tra sur  le  soleil  au  point  G ,  étant  vue  dans  1^  ligne  droite 
BYG;  et  pour  l'observateur  qui  est  en  D»  Vénus  paraîtra 
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Os  «flirt»  aoMi  le  fianètre  Aes  aatiM  p»  b 
^*ik  leaiUefit  occuper  duis  b  iplièie  cétetfc 
tiiMnr  t4Nift  les  oercles  eo  S6o*.  Mais  le  Siqat  t 
ktl  et  de  b  Itme  occupe  h  peu  près  mt  êèai'àtpt  : 
le  cîel  »  Undif  que  b  terre  rue  de  Iji  lime  occuptr» 
peo  prèft  deux  degré*  »  et  aorut  par  cooeéqueot  nù 
mètre  apparent  qaatre  ibu  plus  grand  qœ  celai  de  h  !: 
pour  fes  habitans  de  b  terre. 

Pour  obtenir  le  diamètre  d*an  astre  «  oo  eaipl^» 
flûoroBiètre  composé  de  deux  fik  parallëles  extrèmen 
fins  ci  d'an  antre  rertical;  on  observe  les  momemp 
cis où  foo  bord  Tient  toocber  ce  Cl  tant  à  son  eotrée>; 
sa  soHie*  L'intenralle  de  temps  écoulé  entre  rentnt 
b  iortie  de  Tastre,  traduit  en  degrés,  en  faisant  aUeo^ 
sa  paralièk  sons  lequel  on  se  troure,  donne  le  diaD« 
gaffent  exprimé  en  minutes  et  en  secondes;  carîi'^ 
ascun  astre  dont  b  diamètre  tu  de  b  terre  poisse  t^t 
us  degré.  On  considère  aussi  »  dans  cerlaioes  dm 
tances»  fe  diamètre  comme  indépendant  de  b  ix^'^^ 
de  b  sphère»  et  on  partage  le  disque  en  doute  f^M 
qoe  Tao  nomme  doigts.  On  se  sert  surtout  de  cette  ^ 
pression  dans  b  calcul  des  éclipses ,  et  Ton  dit  que  teij 
éclipse  sera  de  qaatre  doigts,  de  six  doigts  et  le  quarts  ^^: 
sdoo  que  Tombre  cou?rira  le  tiers,  ou  la  moitié  et  le(f^ 
du  dou»ème  du  disque.  i 

On  emplob  aussi  depuis  quelque  temps,  pour  W^ 
b  dbmètre»  Fappareil  de  Rochon,  que  Ton  ttiapteà^ 
ifW^e,  et  qui  est  fondé  sur  la  propriété  que  possède  k 
•Wal  de  roche  de  pobriser  la  lumière. 

Le  rolume  de  Tastre  se  déduit  aisément  de  son  £> 

■'•'•^  apparent  et  de  sa  parallaxe.  On  établit  une  ^ 

P^Jwn  entre  Tangb  sous  lequel  les  rayoD|  des  deux  9S^ 

^*t  on  teot  comparer  seraient  à  la  même  dist|fice ,  et  \f^ 

•yoos  eux* mêmes.  Ainsi,  par  exenq>le ,  le  rayoo  â«" 
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b  vu  du  soIeiL  le  serait  soas  un  ande  de  8"  75^  et  ce« 
lu  sorêit  Vu  de  la  iévte  ,  dans  sa  distancé  moyenne  » 
le  16'  ou  960''.  On  établit  la  proportion  suivante  : 
''75  :  $60  ::  rayon  terrestre  j  rayon  solaire; 
it  l*on  trouve  96,000  à  diviser  par  875,  ce  qui  donne 
quoik«it  VOQ,gy,  ou  à  peu  près  110  :  donc  le  rayon 
soleil  est  cent  dix  fob  plus  considérable  que  celui  de 
erre  ;  et  comme  les  volumes  des  deux  sphères  sont 
ame  les  cubes  de  leurs  rayons ,  le  cube  de  1 1  o  est 
1 ,33 1 9O00  ;  ce  qui  donne  au  soleil  cet  énorme  volume , 
prenant  celui  4e  la  terre  pour,  unité. 
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moment  oii  il  parait ,  midi  l'époque  de  sa  plus  grande 
dation  »  et  coucher  sou  plus  grand  abaissement.  La  terre 
continuant  toujours  à  tourner  se  trouve  bientôt  dans 
l'obscurité  »  notre  couchant  devient  le  levant  pour  les 
peuples  de  l'hémisphère  opposé,  qui  ont  le  jour  pendant 
ipe  nous  avons  la  nuit ,  et  nos  antipodes  ont  midi  quand 
nous  avons  minuit.  Au  bout  d'un  certain  temps ,  le  so-^ 
kil  reparait  de  nouveau  au  levant ,  s'élève  pour  redes- 
cendre encore ,  et  nous  plonger  de  nouveau  dans  l'obscu- 
rité. Le  midi  se  promène  donc  sur  toute  la  surface  de  la 
terre»  passant  lentement  d'un  lieu  à  un  autre  dans  le  sens 
de  la  longitude,  et  les  visitant  tous  pendant  l'espace  d'une 
révolution  du  globe.  Un  voyageur  qui  ferait  le  tour  de  la 
terre  ,<  mettrait  un  jour  entier  de  plus  ou  de  moins,  selon 
qu'il  aurait  marché  au  levant  ou  au  couchant ,  parce  que 
chaque  jour»  le  point  oix  midi  arrive  aurait  été  avancé 
on'  retardé  pour  lui.  En  marchant  au  levant ,  il  eût  élé 
aordevant  de  midi  ;  en  allant  au  couchant  il  l'aurait  de- 
vancé» en  sorte  que  midi  eût  été  obligé  de  le  rattraper. 
En  supposant  toujours  la  terre  à  l'époque  des  solstices,  on 
observe  un  espace  de  temps  égal  entre  le  lever  et  le 
midi  »  entre  ce  dernier  et  le  coucher,  entre  le  coucher 
et  le  minuit ,  entre  celui-ci  et  un  nouveau  lever.  L'époque 
in  lever  est  le  matin ,  celui  du  coucher  le  soir.  On  par- 
tage chacune  de  ces  divisions  en  six  parties  égales ,  et  on 
obtient  les  heures  au  nombre  de  vingt-quatre. 

Tant  que  le  soleil  est  au-dessous  de  l'horizon ,  In 
terre  étant  un  corps  opaque  intercepte  sa  lumière.  Nous 
voyons  d'abord  les  montagnes  projeter  le  malin  leur  ombre 
\  l'ouest  ;  cette  ombre  devient  nulle  à  iSidi,  si  elles  sont 
situées' sous  Téquateur;  l'ombre  parait  à  l'est  h  mesure 
que  le  soleil  descend,  elle  s'allonge  et  se  projette  au  loin  , 
et  se  confo^nd  bientôt  avec  l'obscurité  qui  se  répand  sur  la 
terre.  On  conçoit  très -bien  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  h 
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moitié  de  la  terre  cl*éclairée  h  la  fois;  Taulrc portion  prCP 
jette  une  ombre  dans  laquelle  nous  nous  trouvons ,  et  qui 
constitue  la  nuit.  La  rotation  de  la  terre,  en  nou9  présen- 
tant successivement  au  soleil ,  et  en  nous  plaçant  dansi 
l'ombre  qu^cUc  projette  elle-môm3,  nous  donne  donc  ces 
alternances  de  lumière  et  d'obscurité ,  que  nous  désignoins 
sous  les  noms  de  jour  et  nuit.  Une  moitié  de  la  terre  est 
donc  toujours  éclairée  par  le  soleil,  tandis  que  Tàntre 
moitié  se  trouve  dans  l'obscurité.  La  lumière  se  répand 
également  de  Téquatcur  au  pule ,  il  y  a  douze  heuf^s  de 
jour  et  douze  heures  de  nuit  ;  c'est  précisément  dans  cette 
circonstance  que  se  trouve  la  terre  pf^ndant  les  équinoxes  ; 
c'est  ce  qui  aurait  toujours  lieu ,  si  le  plan  de  récliptiqae 
était  le  même  que  celui  de  l'équateur,  si  la  ievte  toor- 
nait  autour  du  soleil  dans  le  plan  de  son  équateur ,  phé- 
nomène qu'on  n'observe  dans  aucune  planète ,  quoique 
pourtant  la  différence  des  deux  plans  soit  si  peu  consT- 
dérable  dans  Jupiter,  que  les  jours  et  les  nuits  doivent 
être  sensiblement  égaux.  Il  n'en  est  pas  de  même  sur  la' 
terre,  son  axe  étant  incliné  penche  vers  le  soleil ,  dont  la 
lumière  s'étend  sur  le  pôle  tourné  de  son  côté ,  d^autant 
de  degrés  que  celui-ci  est  incliné ,  et  si  c'est  le  pôle  nordi 
tous  les  lieux  situés  sur  l'hémisphère  septentrional  pas- 
sent successivement  de  la  nuit  au  jour  :  mais  comme  il 
ne  peut  y  avoir  que  la  moitié  du  globe  d^éclairée  à  la  fois 
dans  telle  position  qu'il  se  trouve  relativement  au  soleil , 
la  portion  obscure  que  tous  ce?  lieux  traverseront ,  sera 
bien  plus  petite  que  la  portion  éclairée ,  et  ils  auront  plus 
de  jour  que  de  nuit.  Mais  comme  le  soleil  est  au  nord 
de  r équateur,  il  éclaire  d'autant  moins  de  l'hémisphère 
méridional ,  qu'il  éclaire  une  plus  grande  partie  de  l'hé- 
misphère septentrional.  Le  globe  tournant  toujours  sur 
le  mcrne  axe ,  les  personnes  placées  sur  l'hémisphère  aus- 
tral resteront  plus  long-temps  dans  Tobscurité ,  parce 
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qu'elles  auront  à  traverser  uq  plus  grand  espace  obscur-, 
et  cet  etpace  sera  [exactement  aussi  grand  que  Fespace 
édatré  de  Thémisphère  opposé.  Un  hémisphère  pei^d  çn 
clarté  ce  que  l'autre  gagne,  mais  peu  à  peu  la  terre 
•Tançant  éans  sa  révohition,  à  l'égard  du  soleil ,  arrive  à 
I  un  point  où  Téquateur  et  réciiptique  se  rencontrent ,  et 
les  joars  se  trouvent,  pour  un  instant',  égaux  aux  nuits 
sur  toute  la  terre.  Chacun  des  pôles  est  également  dis- 
tant du  soleil ,  qui  est  alors  perpendiculaire  à  l'éqna- 
teor.  ■  ÂH^sitot  arrivé  à  ce  point ,'  la  terre  s'en  éloigne 
en  suivant  l'écliptique ,  et  c'est  alors  le  pdle  opposé  qui 
s'incline  peu  à  peu  vers  le  soleil ,  jusqu'à  ce  qu'eiifin  il 
«itatteint  le  maximum  de  son  inclinaison  ;  il  s'éloigne  de 
nooffeau  jusqu'à  Féquinoxe,  où  les  deux  extrémités  de 
rue  se  trouvent  encore  également  distantes,  et  c^est  alors 
FaotM  pAle  qui  se  rapproche ,  et  ainsi  de  suite.  Il  en  résulte 
que  chaque  pôle  est  éclairé  pendant  six  mois  de  suite ,  tan- 
dis que  l'autre  reste  dans  l'obscurité  pendant  le  même 
temps ^  et,  comme  la  terre  met  plus  de  temps  pour  aller 
de  l'équinoxe  du  printemps  à  celui  d'automne ,  que  pour 
revenir  de  celui-ci  à  réqiiinoxc  du  printemps.  Le  pôle 
nord  a  un  peu  plus  de  six  mois  de  jour ,  et  le  p61e  sud  un 
peu  plus  de  six  mois  de  nuit.  L'inégalité  des  jours  et  des 
aoits  décroit  à  mesure  que  Ton  s'éloigne  du  pôle ,  et  que 
Ton  approche  de  ré<[uateur  ,  et  quand  on  a  atteint  ce 
l^nd  cercle ,  on  y  trouve  les  jours  et  les  nuits  égaux 
pondant  toute  l'année. 
'  La  figure  19  donnera  une  idée  de  la  distribution  de 
la  lumière  ,  sur  l'hémisphère  nord  que  nous  habitons. 
Ne  pouvant  reproduire  les  variations  qui  se  font  sentir 
chaque  jour,  par  l'inclinaison  de  l'axe  de  la  terre  sur  l'é- 
cliptique ,  nouis  avons  choisi  le  jour  de  l'équinoxe,  où  les 
jours  et  les  nuits  sont  égaux  sur  toute  la  terre. 
lie  soleil  ne  penléclaivcr  h' la  fois  que  la  moitié  de  noire 
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occidentale ,  la  Géorgie  et  les  Garolines  4^  rAmériqui 
septentrionale  9  sont  contenus  dans  ce  cUmal.   .        ,  ^  , 

Le  sixième  climat  s'étend  du  36^  26^  au  4i*  s^^  jSofi 
plus. long:  jour  psi  dequioze  heures ,.  et  Id  plus  court  est 
de  neuf.  Sous  ce  cliqiat  se  trouvant  Lisbonne  en; Por- 
tugal; Madrid  .en,  Espagne  ;  Miaorque^  la  $9rd^ig^, 
partie  .delà.  Çrècp ,  dans  la  Mcditerran^  ;. l'Asie  MiIle^re, 
partie  de la.MerGaKpieniie ,  Saniarçande,  d^ns la  Gçaa^ 
Tartarie  ;  Pékin  en  Chine  ;  la  Corée  pi  le,  Japop  „  Yf'dr 
liamsboui^  en  Virginie;  le  llilaryland  et, Philadelphie ^ 
dans  le  nord  d^  rAmérique.  ...  .... 

Le  septième  climat  s'étend  du  4^!  ^j^^  W  ^S?  âgg^.  Sofil 
plus  long  jour xîst  de  quinze  heures  et.  demie.; fit  s^ 
plus  court,  dç  huit  heures  et  demie.  H  comprend  j^es;  p^*? 
vinces  du  nord  de  l'Espagne  et  du  sud  de  la;  F/ajDijpe  „ 
Turin  y  G^nes.et  Rompen  Italie;  ÇJoDStantinoplç)  et,  la 
mer  Noire  en  Turquie;  la  mer  Co^spicQne  ,. partie,  de  I4 
Tartarie  ,  New- Yock,  Boston  dan^  Ja  .Njoiiv^é -.^nj^i 

Le  huitième  climat  s'étend  du  40°  agf  an  49.'\:^o^*  Sp9 
plus  long  jour  est  de  seize  heures ,  et  le  plus  court  dç-,lyii(. 
Paris,  Vienne  cnAulrlchc;  la  Nouvelle-Ecosse ,, .Teçre- 
Neuve  et  le  Canada  y  sont  couiprl^,  .  ,         l;     

Le  neuvième  climat  s'étend  du  49!*  J^P^  ?^  5a?iH  Son.plu^ 
long  jour  est  de  .seize  heures  et  demie,  et  le  pins^pport 
de  sept  heui^os  et  demie.  Il'  comprend  Londrefij,  i^JfU^ 
dre,  Prague,  Dresde,  Cracovic  on.,Pologne;  Je^  prO'- 
vinces  du  sud  de  la  Russie ,  partj^  de  la.Titrt^pieyii^,:!? 
nord  de  la  Terre-Nenve.  ,     ,; ,  ...      ->        .,  ; 

%    W     .  •I.'  •  ft^ 

.  Le  dixième  climat  s'élend  du  5j2^ai;i  54°  ^7^  Son  pjb« 
long  jour  est  de  dix-sept  hevires ,  et.^  plascoi^rt  de.  siept. 
Lh,  sont  situés  Dublin,  York^  la  Jjl^Uande ,  le  Hati^vrept 
la  Tartarie ,  Varsovie  eu  Pologne  ;  lo  Ljabrt^d^JT  «  et  le  s^ 
du  nouveau  pays  de  Galles ,  en  A9iéiri<|[t(e;$ept^ipj^na|le. 


..e  ^HÀ^èmecUmat  s'étend  du, 54"*  2/  au  5&*  67^  Soh 
s  io}^^  joiirsesl  4e  dSx--.»ept  heures  et  deoDiie»  et  son 
s  court  de  six  heures  1  et  demie.  Edimbourg,. Gope« 
laguô,' Mas6ou.,'y'8ontiGompris,  < 

UedoDs^itoa  cUmal  a'éteud  du  56'  3/  an  &$•  «gf^.  Son 
Ls  long  jour  est  de.  disSrhmt  heures ,  et  son  plus  court 
six, .  Il  loom^eod  le  sud  de  la  Suède ,  Toboklu^  ' 
l,e  tr^zi^OicUmat'ts'étead du  â8' 29^  ajuâg''  58^  Soil 
is  lo|ig  jour  est. de  dm^hiiit!heares  et  demie;  et  le  fhiÈ 
urt  est  de  cinq  heures  et  demie/  Là;  sç^  trouvent'  lés 
s  Qrpiide9)^  St4^c]u>lm»  .oàpHalélde  b  Sûède^^ 
Le  qufttpr«i^0»eilclimiat:s'*éfteQd  du  59<'.58''>aul&i'*  1&I 
»n  plus /loiig.  )Oiir  t^t)  dé  dtxnnecl£.heure8/^et  son  'plm 
•art,d&.CÎnq:hQur€a.  JL  comjkrend  Bergen  eyi  Noi^ége; 
.Péteii^bQuirg  «n  Russiç.        '/  '  •  ^  » 

Le  quinzième  climat  $:'éfcand  du  61^  18^  :au  62**  aS^ 
op  ^^lu^ -long  ]P(^^  .^^  .de-dix-^neuf  henres>et  demie  »  et 
m,  ,pli|s<(çpi|içt'  de  quatre  et  demie;  II.  comprend  !  le. âé'>- 
•ji^^JL|JH|a4&$iRi»id{ào^  rAjuééique  du.N#rd.  .  ^:'•: 

,  l^ef^ij;itimQ»e^iP9t»^'étefid{du:6l3^  sS^'  àtt!6S^  âs^:  Son 
l^^:  J[fDg.j-WP')i^t,.dftiviogt  heures  V  et  son  plus  court  de 
[uatre.  Il  comprend  la  Sibérie  et  la  partie  snd;>do'Gboë4- 

ann ."  \  '  )  \     ,      '  ..  '..       •»••       .«.'.>      Il'»/»' 

iJU^^  ,-«[_•,      f)  A     '  j  .|     .  t  ,.,>,    ,  •     1  .il  i«  il-        •        '       '  -     ■ 

Le  4ix7Sfipiièi?i^.fcUnial  js'étiand.  du  63o  «^^au  64**  SI 
^on  plus  long  jour  est  de  vingt  heures  et  demie- pekiopliit 
cQqrt^^tfoi^'h^irM^qt.dfilliie);  .c'estncelàtidè  Drônlhèim 

Le  dix-huitième  climat  s'étend  du  64'*^6^'âuî&4^'49^* 
Le  p(l9St}QDg;jo||rQst,  ile.«ià|^4aiis-hcrunés ,  etlép^lôs  cduri; 
de  Ikti^'X  9^ttm  ^  la^FîqlflhdèeK  RoteSe.'  p  -  ui'  :  '.  H 

liç  di:if:;7iiQ»yi^6  cUibal  réiend  du  64?>4w^  ao  GS^ii'l 
Le  pjbii$;Jf>ugîjoiir'€tstidB  Tin^>«R)eihëut<e8  et  demie,  et 
le  plii$>  eaurJ;;  doftleiix  ln«fasiet  demie  :  Ardbangei  ,'sur 
la  mer.&iiiiebe»  eniRiissie?.  >      - 


.i.'if-.nnM    .    .,; 
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Le  viDgiième  climat  s'étend  du  65*  91^  in  6i*  47^*  Le 
plus  loug  jour  est  de  vingt-deux  heures ,  et  le  plus  cowi 
de  deux  heures  :  Hécla  ,  en  Islande.  i 

Le  vingt-unième  climat  s'étend  du  65^  4?'  s^^  66^»  Soil  | 
plus  long  jour  est  do  vingt-deux  heures  et  demie  :  partie  ** 
du  nord  de  la  Sibérie  et  de  la  Russie. 

Le  vingt-deuxième  climat  s'étend  du  66®  aâ  66*  ao^«  . 
Le  plus  long  jour  est  de  vingt  -  trois  heures ,  et  le  plus  ^ 
court  d*uno  hecure  :  le  nord  du  nouveau  pays  dèCrftHeii  s 
dans  l'Amérique  septentrionale. 

Le  vingt-troisième  climat  s'étend  du  66*  so^  aiu  66*  98'i    -■ 
Le  jour  le  plus  long  est  de  vingl*trois  heures  et  demie»  et 
le  plus  court  de  demi-heure  :  le  détroit  iû  Davis.  . 

Le  vingt-quatrième  ch'mat  s'étend  du  66®  s8'  au  66*  ii\ 
Le  plus  long  jour  est  de  vingt -quatre  heures ,  et-  le  plol 
court  de  o  :  le  pays  des  Samoïèdes.  * 

Le  vingt  -cinquième  climat  s'étend  du  66"  5i'  wa^Gf 
s  1^  Il  y  a  dans  l'année  un  mois  de  jour  et  tin  mtÂâéb 
nuit  alternativement  :  la  partie  méridionale -de  la  LapoMo.' 

Le  vingt-sixième  climat  s'étend  du  67*  S 1^  au  69*48'* 
Il  y  a  deux  mois  de  jour  et  deux  mois  de  nuit  ;  YxnûëA 
du  Groëland. 

Le  vingt-septième  climat  s'étend  du  69*  48'  au  yS*  if» 
Il  y  a  trois  mois  de  jour  et  trois  mois  de  nuit  :  la  Zém* 
ble  australe. 

Le  vingt-huitième  climat  s'étend  du  73°  iy'  au  78*  So^ 
Il  y  a  quatre  mois  de  jour  et  quatre  mois-  de  nuit  :  U 
Zemble  boréale. 

Le  vingt-neuvième  climat  s'étend  du  78*  5o'  au  84*  6^ 
Il  y  a  cinq  mois  de  jour  et  cinq  mois  de  nuit  :  Spitzberg. 

Le  trentième  climat  s'étend  du  84*  6'  au  90".  Ily  a 
six  mois  de  jour  et  six  m<MS  de  nuit  :  sous-  les^  pôlesw 

L'inégalité  des  jours ,  combinée  k  la  différence  de  te<n« 
péraUirc,  constitue  les  saisons ^  principales  divisions  de 
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Tannée.  Elles  sont  dues  à  la  position  de  la  terre  relative- 
.  ment  au  soleil  et  à  rinclinaison  de  son  axe ,  comn[ie  nous 
allons  essayer  de  le  démontrer  au  moyen  d'une  figure. 

Supposons  la  ligne  A6CD  {pi.  III,  fig.  20)  Torbite  de  la 
terre  ;  les  quatre  petites  figures ,  la  terre  aux  difFérenlcs 
saisons  de  Tannée  dans  toute  sa  révolution  autour  du  so- 
kil»  dans  la  ligne  ABCD  ;  on  voit  que  son  axe  (la  ligne  qui 
aboutit  aux  pôles  nord  et  sud)  est  incliné  de  vingt-trois 
degrés  et  demi  à  une  ligne  perpendiculaire  h  son  orbite , 
c'est-à-dire^  qu'il  y  a  vingt-trois  degrés  et  demi  du  zénith 
an  pôle.  Les  deux  petits  cercles  que  l'on  voit  près  des  pô- 
les sont  les  cercles  polaires;  ils  sont  éloignés  des  pôles 
d'autant  do  degrés  que  l'axe  est  incliné,  c'est-à-dire,  de 
vingt-trois  degrés  et  demL 

Les  deux  lignes  de  chaque  côté  de  l'équatcur  sont  les 
tropiques  j  celui  du  nord  est  le  tropique  du  Cancer,  sé- 
paré par  une  zone  tempérée  du  cercle  polaire  arctique  ; 
celui  du  sud  est  le  tropique  du  Capricorne ,  tracé  sur  le 
môme  hémisphère  que  le  cercle  polaire  antarctique.  Ils 
sont  éloignés  de  l'équateur  d'autant  de  degrés  que  les 
cercles  polaires  le  sont  des  pôles ,  c'est-à  dire ,  de  vingt- 
trois  degrés  et  demi. 

L'axe  de  la  terre  est  toujours  dirigé  vers  le  même  point 
du  ciel ,  quoique  au  premier  abord ,  quand  on  réfléchit 
qu'il  parcourt  une  orbite  étendue  autour  du  soleil^  on 
suppose  que  son  axe  doive  décrire  dans  le  ciel  une  ligne 
circulaire  qui  aurait  Tétolle  polaire  pour  centre;  m^is  la 
distance  de  la  terre  aux  étoiles  est  si  considérable  que  , 
malgré  la  différence  énorme  de  soixante-dix  millions  do 
lietios  centre  deux  situations  de  la  terre  séparées  par  six 
mois  d'intervalle,  son  axe  est  toujours  dirigé  exacte- 
ment sur  le  même  point.  Ainsi,,  la  terre  tournant  autour 
du  soleil  en  une  année  de  l'ouest  à  l'est  (  pondant  ce 
temps  elle  tourne  sur  son  axe  trois  cent  soixante  cinc{ 
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pûle  à  ranlrc.  C4ellc-cî ,  pur  sa  rotation  diurne ,  frit  qne 
tous  les  lieux  de  sa  surface  ont  égalité  de  jours  et  de  nuits  ; 
car  ils  commencent  à  recevoir  la  lumière  h  six  heures  i^  , 
matin ,  et  cessent  à  six  heures  du  soir  »  sauf  la  prolohgi-  i 
tion  due  au  crépuscule  :  cotte  époque  est  Téquinoxe  da  * 
printemps.  Dans  ce  moment ,  les  peuples  qui  habitent  lei 
régions  polaires  nord  commencent  à  Toir  le  soleil ,  et  ii 
le  polo  sud  avait  des  habitans ,  ils  cesseraient  en  même 
temps  d'être  éclairés. 

Enfin ,  si  la  terre  va  do  D  en  I ,  les  mémei  phéuK  \ 
mènes  se  reproduisent ,  comme  nous  les  avons  déjà  vu  : 
li  est  h  remarquer  que ,  dans  ces  différentes  posHiont  ife  | 
son  orbite  9  la  terre ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit  »  a  to»  ! 
jours  son  axe  dirigé  vers  le  même  point  du  ciel;  mais  1. i 
est  évident  que  cet  axe  doit  s'incliner  plus  ou  moins  van-  j 
le  soleil ,  selon  que  nous  sommes  en  hiver  ou  en  été.  Oa  ; 
doit  aussi  remarquer  que  lorsque  Thivor  règne  dans  les;  i 
régions  du  sud ,  l'été  échauife  les  régions  du  nord;  mais-  '• 
pour  l'équateur  »  il  ne  peut  y  avoir  de  différence  dans  hi'  i 
saisons,  parce  que ,  partageant  les  deux  hémisphères  »  i 
se  trouve  toujours  moitié  dans  la  lumière  et  moitié  dans 
l'obscurité  à  toutes  les  époques  do  Tannée. 

Cette  figure  peut  encore  donner  lieu  à  une  autre  re- 
marque ,  c'est  que  l'orbile  de  la  terre  n'est  pas  un  cercle» 
mais  une  ellipse  dont  le  soleil  occupe  un  des  foyers.;  la 
terre ,  par  conséquent  »  se  trouve  tantôt  plus  près  tasitAi' 
plus  loin  de  l'astre  autour  duquel  elle  gravite.  Il  en  ré- 
sulte (l'attraction  agissant  en  raison  inverse  du  carré  des 
distances)  que  la  terre  doit  circuler  d'autant  pins  vite 
qu'elle  est  plus  près  du  soleil ,  et  d'autant  plus  lentement 
qu'elle  en  est  plus  éloignée;  c'est  ce  qui  fait  que  Tété»  ou»  * 
pour  parler  plus  exactement,  l'intervalle  qui  sépare  l'éqtii- 
noxe  du  printemps  de  celui  d'automne  est  plus  long  que 
celui  qui  sépare  ce  dernier  équinoxe  de  celui  du  printompi» 
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Lji  terre  emploie, 

pour  aller  de  D  h  I^  printemps,  92^  21^  16^ 

de  I  àB^  été,  g5  i3    52 

de  B  à  C ,  automne ,  Sg  1 7      8 

deCàD,  hiver,  8g  1    3i 

365i     5h  47' 

Dans  la  course  apparente  du  soleil  dans  le  grand  cercle 
qne.nous  appelons  écliptique,  on  distingue  les  saisons  par 
ta  poâtion  de  oat  astre ,  et  Ton  dit  que  le  printemps  com- 
mence quand  le  soleil  parait  au  premier  point  de  la  cens- 
tdlation  du  Bélier  ;  au  commencement  de  l'été ,  le  soleil 
entre  dans  le  Cancer  ;  son  apparition  au  premier  point  de 
la  Balance  indique  l'automne ,  de  même  que  sa  présence 
dans  le.  Capricorne  annonce  rhiver. 

H  parait  fort  singulier^  au  premier  abord ,  que  l'été  qui 
est  la  saison  la  plus  chaude  de  l'année,  arrive  précisé- 
ment quand  la  terre  est  le  plus  éloignée  du  soleil,  tandis 
qa'eUe  en, est  plus  rapprochée  pendant  l'hiver.  Mais  pour 
expliquer  la  différence  des  saisons ,  il  importe  de  remar- 
qtier  que  notre  atmosphère  s'échauffe  par  l'influence  des 
rayoxis. solaires,  non  lorsqu'ils  partent  directement  du  so- 
ktf^  mais  lorsqu'ils  sont  réfléchis  irrégulièrement  par  des 
corps  oaU  surface  de  la  terre.  Cette  influence  est  d'autant 
pitls  grande ,  que  les  rayons  frappent  moins  obliquement  la 
surface  du  globe.  Deux  causes  y  contribuent':  1^.  lemou- 
Tement  obfîi^ue  des  rayons  solaires  se  décompose  en  deux, 
doqt  rùn  est  parallèle,  et  l'autre  perpendiculaire  h  la  sur- 
face d^\à  terre  ;  et  le  mouvement  perpendiculaire  qui  est 
lé  seul  effectif ,  diminue  évidemment  dans  le  même  rap- 
port qfierôbliquité  augmente;  2'.  le  nombre  des  rayons  qui 
agî^nt  sur  le  même  point  de  la  surface  de  la  terre  est 
d'autant  plus  considérable  quQ  leur  incidence  est  moins 
oblique* 
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Il  suit  de  là  que  les  causes  de  la  chaleur  angmentèné 
lorsque  les  jours  croissent ,  par  l'approche  du  soleil  vers 
le  pôle  qui  est  sur  l'horizon.  La  hauteur  méridienne  dn 
soleil  devient  alors  chaque  jour  plus  grande  ;  il  reste  plos 
long-temps  sur  l'horizon.  D'un  autre  côté»  l'ohliquité des 
rayons  diminue  ;  ainsi  ces  deux  causes  de  chaleur  con- 
courent pour  en  augmenter  l'intensité.  Dans  les  régions 
boréales  j  elles  atteignent  leur  maximum^  quand  le  so- 
leil est  au  tropique  du  Cancer.  A  cette  époque^  la  cha- 
leur n'est  cependant  pas  la  plus  grande^  parce  qu'eDe 
n'est  jamais  Teflet  de  l'action  instantanée  du  soleiL  Elle 
se  compose  des  actions  exercées  successivement  »  et  qoe 
l'absence  du  soleil  n'a  pas  détruites.  Ainsi  la  chalear  da 
jour  n'est  pas  h  son  maximum  à  midi,  quoique  alors  Tac- 
lion  instantanée  du  soleil  soit  Ifi  plus  grande;  d'où  il  ré- 
sulte que  la  chaleur  doit  être  plus  considérable,  lorsqâif 
le  soleil  descend  du  tropique  du  Cancer  à  l'éqnateur ,  que 
lorsque  le  mouvement  de  la  terre  semble  le  faire  monter, 
de  l'équateur  à  ce  même  tropique. 

Il  est  aisé  de  faire ,  sur  la  diminution  du  froid ,  un  rai- 
sonnement semblable  à  celui  que  nous  avons  fait  sur  l'aiig- 
mentation  de  la  chaleur.  Le  froid  le  plus  piquant  ne  doit, 
pas  se  faire  sentir  lorsque  l'action  instantanée  du  soleil  est. 
à  son  minimum.  II  doit  augmenter  pendant  tout  le  temps 
que  la  somme  de  ses  actions  long -temps  continuées  di-^ 
minue. 

Les  causes  générales  qui  ont  donné  naissance  à  cette 
division  des  saisons ,  sont  souvent  troublées  par  des  causes 
locales ,  particulièrement  dans  les  régions  situées  entre  ks 
tropiques.  Dans  la  plupart  de  ces  contrées»  on  n'observe 
que  deux  saisons ,  Vété  et  Y  hiver,  et  on  ne  les  distingue  que 
par  la  sécheresse  et  l'humidité.  L'approche  du  soleil  yors 
le  zénith  d'un  lieu  quelconque ,  est  marquée  par  des  pluies 
continuelles  qui  diminuent  la  chaleur;  on  prend  ce  temps 


{ 


I*  r.hÎFcr.  Lor$que  le  soleU  s'éloiirne  du  zénith  l'Iin 
rté  aimmue,  ce  temps  est  pris  poupTeiè/1C8^^ 
e  deux  fois  dans,  l'année  par  le  zénith  des  peuples  qui 
•sous  l'équaWùi'Atisiii  cyi^iî^j;^^  deux  étés  et 
X  hivers.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux  qui  sont  situés 
^  les  tropiques.  Qùôî^tié  l^'IoM  passe  deux  fois  à  leur 
ith  ,  comme  il  s'écoule  très-peu  de  temps  entre  ces 
X.  passages,  on  confond  les  deux  hivers  et  Ton  n'y 
^rve  que  deux  saisons.  1* 

,  mI  Mli-jxo  înp  îiiIoD  «0'il«c  eol  aooj  oB  Ja-i  oarjf  /l1 
,  M  if,!  ijl  of)  Ju'iinoilwtqqci  Liimg  iio2  .KnèJnioiJon 

>.î'riii  .'jll')'np  fe'>jili;g-)ni  f/il  ,  odoIgoiJjn  of)  ^vkïn?mn 

mI   r.l  ')!)  «fjfjui'miofir  é^'jl  r-fifif)  Jiubo'iq  'jH'/up  ?f)Ilf>^)  j., 

.•»Iî;-  c<înjJiiî  J')  î>lij:nif>  objjJ'j  iiog  ^îlol  lilxi  Ja'jLtioi 

;  \<%  Jnoi(iî)^«iiiiilqi;  J-j^  ciuia  jgolôq  «og  «T).  îJtfqu  inom 
^.  iii[  inp  tm>J  fil  '»[>  •jiioJhû  omno*  olf3  .oIJfirjFiîènoo 
•iiioliir,  'XjjuoJ  io-oflf).)  ofljMoo  , iioîbG-iJJfi'b  O'iJnoo  ob 
t  î-Hihlq  d'iioij  »b  olbîffiff^afgniJôD  lil  «nufc  J9"Vliyl(w  * 
o-n  »J  <][  M  t>3n6J«tiL  «g  AU  oo/b  àhoqmo  Jf^o  oJiffojiig 
iv.îoî  *  iio«  èiifih  ôdudil  jinoi  xi^-Jgnî f-.-n Jcup  xioii/na'ji 
(l;/s:Li;»nuo  eniom  naid  J^d  doiufov  noji  .tid^om  J^jorri 
ri:>J  j;l  *>fj  iufoo  oB  Ofnyî/uon-DJnfi'iisnp  of  dup  jg9*|,  (j 
•>n  >îl  zijfjI).J§nr/-Daifiijp  Jnsj  'jqdè  ob  Jaa  a-iJ4mcib  flo8 
T)  .oftijjfo/  flOfî  ooffi  1  joqqci  rioaisq  Wn  d«ôc(n  c^  éhm 

•«'^fiqmo'j  feijlq  «ol  «oj^olào  «qnoD  edb  nn 
i-'iupaio  nrj  nmiYtio  J^o  o^.oqraoD  fil  îop  oiéîJ/îm  fij 
lii^oq  >uli|  i'ioi  pni3  Jo  ,  DTiol  fil  ob  olfo'j  9np  oîirT9b  ^.ufq 
'•'4uj<i  dI  inp  ^oijgfi  jo3  oup  t)hoô  ne  ;llj[o«  tib  ofbD  oijp 
p  ')^^i;qMii^  /il  on  ,nuo«80'n^  no  aol  ob  enoîHîra  ôJfir,iipnÎ3 
.o'iéîJiiin  yjj  àiilncijp  flo'gîol  ob  fcnoillim  /îb 
^iî  )  i  Jo  ,  orinf  Pif  oiip  «iilq  iiolog  of  im  o^6q  onoi  b,1  • 
»  m  ),,,n5  lif  ,iO  .fmol  fil  ob  388fim  fil  cfb  oJrnîb  /lOèîci 
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1  ji  laoe  Ht  de  toiu  les  utret  celui  qui  couile  le  f 
notre  intérêt  Son  grand  rapprochemeat  de  la  terre . 
phu».  Ml  éclipHS,  KUi  influence  aur  les  eanid  t 
moaplière  de  notre  glo]>e  ,  lei  inégalitéi  qu'elle  préw 
et  ceUei  iju'elle  produit  dani  le*  mouvemens  de  U  ta 
rendent  k  Is  foii  ion  étade  diflicile  et  întéressaDte. 

La  lone  est,  comme  lei  planitei,  on  sphéroïde  kf^ 
ment  aplati  vers  ses  pAlei  ;  mais  cet  apUttûsement  est  i 
cooiidérable.  ËUe  tooroe  autour  de  la  terre  qui  loi  * 
de  centre  d' attraction ,  comme  celle-ci  tonroe  itAtai 
soleil;  et  dans  la  coarsè  Aanaellè  de  DOtre  planète,! 
satellite  eil  emporté  avec  elle.  Sa  dislance  k  la  tem< 
d'environ  qaatre-vingt-iîx  mille  lieues  dans  son  éloip 
ment  moyen.  Son  rolume  eit  bien  moins  coDsidénb 
il  n'est  que  le  quarante-neuvième  de  celui  de  la  tffli 
son  diamètre  est  de  sept  cent  qualre-vingt-deax  It» 
mau  sa  matie  n'est  pas  en  rapport  avec  •onTolume.Ci 
un  des  corpi  céleslei  les  plus  compacU. 

La  matière  qni  la  compose  est  enrirou  uo  cintpîJ 
l»lM  dense  que  celle  Oe  U  terre ,  et  cinq  fois  plus  pe»î 


lue  celle  du  soleil  ; 


n  sorte  que  cet  astro,  qui  U  sitrf 


««.qumle  millien,  de  foi.  en  grouenr;  ne  1.  .HT»»! 

""..iTecL' d  7  '°  "■""  p'"  1"°  '■  '°°«  •  *  •* 

"We  de  la  „a,„  j^  |,  ^^_  q^_  ^  ^^, 
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fat^terreétant  &  oeUe -de  U:kuie  ii»  pea  près  comme  ^« 
qaahteicst  k  tuA  i:ieC  sa-imasse'A^ékant  qne  Comme  qiia*^ 
rante ,  le  poids  '-de iâ  terre '«iOquarante  foisplbs  grandi 
que  te  poids  de  la-  lune ,  'c^éstl-imËfci  ^'que  la  gravitation 
faisant  teadre  la  terre  el  là-  fane  Ter»  le- soleil  ^  en  rair- 
^son  directe  dçi'Iéiirs  massés,  a^it'iNirlIa'terMéombiieqaa- 
nntbv 6t  sup :1a  lune comiaie-iuflù  >'*-''-'  «'  -'  • 
•  'Elle  atlirè'^rs  son  <eeiitre)es'cot>pb'qd'»cUt  à* ék  Sur-^ 
iace:»'«iTirc|a'>tpenl^  fbif  knofaxs'qMiid'fe'isiiljla  liBiii^,  et 
non  pasqtiJifbDtei-fei»'iiaoiabVieaî^;«l'JoJitt  atl^tM^tiÀb  ^ 
^trt«titè ibls'ttloJM 'g|fâ!Éid^'*)3û'i^  ^llP^qtiaftltité  de 

ittrtièvë^  ceiieiARfMiiUtfi  èDt  i>  d'tm  AutM 'bdie  ;  dSi'  fois 
pins  forte  qae  sur  la  terre  ;  %  ï<«iiSott  âebi^lMsiitèsie  déf 
son  diamikl^el  th  ^estirtdGiiio'trétite-pciiiil  Iil^mes^  rcAa- 
ttte'dp  «iiÉ»attfaèllifi|;'^»»i <••*'=  »■*■'»  ^  »i»  •••'  ^'■'■"-  ■./:•'•>'.  . 

Ainsi,  parexemple^}«a^bovpsqtriipèéeMftipiàtH»!cisoti( 
livres  sur  le  soleil»  pèserait  près  de  quinxd  'Mtitesisilll^-  la 
terre  9  et  près  d'une  demi-livre  seulement  smr  talànë^  Il 
y  a  aussi  très-peu  de  diiféiieisepiràtrp.le'jpoîds'dQi  corps 
lur  Téquateur  ou  sd)»iUs<<j[)ÂIesâttifaiii|ii0;^pû»oe  qàè  , 
knimaÉA  MtëuMMîsaffsbaiaxei^  .la^:!rorfc0us^ 
peu  considérable.  ^  .;!;.::. 

La  lune  gravite  vers  la  i^jre,^  comme  la  terre  vers  elle; 

éDes  ont  donc  Tune  et  Tautre'  un  centre  de  gravité  com« 

miin ,  qui  doit  néces||}Â^S3je§i  Wi£OU^cr  près  de  la  sur- 

iace  de  la  terre.  C'est  ce  centre  de  gravité  commun  qui 

tepoijkerda  ie|t«ièl>lpàéKBaiitoai^  du  soleil»  foyer  uhi- 

;  fahjel-Aei  tovle»  lési^plqnètes  et  de  tons  les  satellites. 

-'•leijLihuiètr6!âppar6lÉit'&  la  lime  est  tantôt  plû^^nd,. 

UiAftt^Ittpipetit.q^écel&i: du  soleil.  Son  plus»'p«tlt  dm^ 

l  mètre  dansol'lipolgfc^ifcsljoact  |]^W(>gtland  dans  fe  périgée 

ieikumii  S^B^  '^«n^ao^dSto  dianiètre  moy«d  »  Vti  de  la 

|lBfi«y)eàl  deteeaèetjdeiiximlikdtes;  cdIoî  de  la  terre,  vu 

lAiiJla'Uttnav^'^  'iBuil<>dâ(^i(ciBqaa])te^èalM  ttiniiles,. 
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Qttuid  It»  t^lipMS  de  soleil  centrales  <mt  lien  dans  cette 
deriûàre  ^uaikp  de  la  luae  ,■  elles  sont  totales,  et  dans 
la  première «j elles  sont  anniUaire$.  LesoloU  étant  incom- 
parablement pltfsJpin4inela  lune,  soil  diamètre  apparent 
épirvuve  |>i0O  moins.de  Yariatièu. 

J[f!ia^OAVCu»idçi)focbite  lunaire,  sur  réclipliqne  est  Ta. 
riable  à  cause  des  atlractÂons  diverses  alix<{uelles  la  lune 
est,sQumis9jrQlte;estr  ordinairement  de  5<*7i86;  son  axe 
pu  la  Hg99.Ql(iij(Mkit»AQ9  pplf»  est  presque  perpendiculaire 
kl4içJii|4iqm.»^'4Qgleqi|Ulforflae;^t^  ,  . 

..:X«ii;)Dnfl|ii(Ms^r»  d]i[Qrs  fhémn^mh  qu'il  estimpor; 
tW^  49(P9^tf9Uiy)kiiÇ^t:4Mnous  aUOpeis.  e(x«miiier  ^uccbHt- 

'..>?t  J^mi dd  l^ilupe.  on  phénoiaines  de:  lumAèrei:  .      ' 

2".  Mouvemcns  de  la  lune»  ses  ÎQégfdllés.eticeUes  qU*dtB  ' 

prodw*rdwj^*W'mt>uf»popi»de  b^iefcre.  /         .  ;  nii.     ' 

I  [3rti;:E€lipHe8wniiJj;  •»!>  -Mil  ;!:ri')  ■';:|  ,  !:  ^h  ;!  -.;;-  <-.r|/ll  ^ 
J  I  4*-^  ;  Mailéefc  :    hl'.nî'îJjr»  :     /;m!    iî;     ;!)  filî;;  !»    .••■j:|    J')  , 'vn  î!   ^ 

/(|&7;)MÀréWafmb8pkéffiqil0S;i.'l:i:>  :»îi  ];••  ^     riJ  i^-«  ..  li  ,^ 

,  &\  Maliiif(;el:pk*(^riété:dè  |a  likne^-.  :.  :  :>i:  ,  .  '  w  ^ 
.  7V£UQoQnc«'d0/Ua:.luae/sur<ksi6ai9(HM  fitnssioiH  ' 

ganiques.  .m*!  .'f-î»i^ijo'i  jîn]  *" 

;  .Il-î  -.l'î/  •.•î'J'H  ri  'ii'iM.  .  »  o"«WÏ  *'•  '"■"''•'  -iii /■;■:;.;  îiaiî  i:.T      ^ 

-  î.IuQ  lutu^U  ,Uii;dea;tislrûSikas'pfaiiis(|^GlitS'qni  cbiB|ioqnil  1 
notreL;Sjf^U^OM  planétakb  ;  >nou^::pbfail^laoatfe0trilklpliat> 
g^.?ftd;!j>^rie[on>rapproche8Qieot.'il4'eat>  :Qpriès)'teiin)îlîI'^.I:e- 1 
luilqi|li9^u#,i[9pypife  to-.,ldwa:d(^îHimièr>ç.,JÎiaqiqMfiJ  r*fl^?r 
ohM^,fei4€a)iebt|€ieUe^qtt^reçoii^.4ei0^t}<)^  riljiiiv 

i.\Çk  jÂei;md9 .  ^énom^  est  'b  jçns-  {^n^avé  ^d^r.  dm  îiIh  ■,- 
Y0r^o9{«ppatQnc^^:quela  ludoioaiid^pféaeiiie)];)  el'iqfieiltf^ 
asUûntaiQS-fOQlfîlésigmies  sousileibiomiâ^  f>iwçsu3^(^iak),, 
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fimmi  «m  IiooIidm  tin  moyen  facile  de  partager  le  temps 
ea  période».  Elles  ont  donné  Vidée  dn  mois»  et'oAt  même 
va  donner  celle  de  là  flemàinei 

Tons  les  mois,  la  lune  disparaît  pendant  de^  jbnrs'en^ 
4riron>  après  quoi  elle  reparaît  le  soir^  un  pén  Après  le 
^ooHeher  du  soleil  »  sons  la  ibnne  à^ùti  croisant,  C*est-h- 
dbè  »'id*nn  sègntfent  etreolairé'fbrf  étroit  9- dont  l'A  circon- 
firence  extérienré  est  M  demi-eèr^teVct  la  èirconfé- 
rence  intéri ^tire  mie'  jfetabl^Uipse  peu  a{>Iàtie  ',  qiii  a  pour 
^and  axé  le  diamètre  mÂhè  ilu  demi>-cèfhilé.  Ltl  fune  se 
ëeMotiè  peu  ié  temjpfs  api^  lé*  'soilûif ,  '  eil  Pdii  f^aàrque 
fticileméiit  qoiè  la  convexité  dd  rajohinminëox  èêt  ,t6nr- 
nie  tretis  k  soleil'  ^'  tes  denx  poîAtêls  sont  égaleineht  ëlot- 
gpées  dd'SoleiljenÂny  nn  grand  cerdé  queToitf  cont^vEàit 
"perpendlcoliiireœmt  sur  le  milieu  dn  diamètre  tjhijbittt 
ies  dmx  cernes ,  ik*ait  passer  par.  le  sofell.  Géile  remarque 
est  égalemmt  yHh,  qneHe  qiiè  sôTtlar  j^hâsë  de  lii  lunb. 

De  jour  en  jour  le  segment  lumineux  augmente  èe 
largeur 9  la  courbe  intériéurei^aplatitf /la'lutfè se cônbhc 
fins  tardr  le  septième  j'ônr  b  Inhè  parait  CiiintAè  un  de- 
iai-eercle^,  là  ligne  dés  cornes  est^  dans  tonte  sa- largeur, 
la  limite  de  la  partie  hiroitiense.  Les  nstronoxhes  disent 
ators  qne  la  Ibne  est  dkotHônie,  c*èst*^à-dtrë  ,  coupée  par 
r  Is  milieu.  Cette  phase  est  plus  généralement  connue  sons 
ibnonxAe  premier  qttottièii 

Dès  le  lendemain  ht  cbnrt)é  elliptique  redevient  ce 
qa^eUe  était  la  veilfe-y  mais  en  sens  contraire  »  c'est-h- 
diroj  qn*elle  tourné  sa  cotaidà^é  vers  le  soleil  ;  lapartib 
faminense  augmente  chaque  fénr  ;  ïà  kine  passe  pins  tard 
irai  méridien  9  et  elle  éclaire  pendant  im  pKis  Ibng  espace 
delà  nuit. 

Du  quatorzième  au  quinzième  jour  »  elle  est  cntière- 
jnent  ronde»  et  elle  passe* au  méridien  vèris minuit;  c'est 
la  phase   qne  l'on  appelle  pleine  lune  ;  mais ,  x|uoique 
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^laii;é«€D  toialiié,  sa^lPP^ièw.  l)'est.ipaf  .i'joiie.taiole 
DpiruriNidO ;.on  y  pepiarqaQ  do«.pomto  phitf  teoiiikeiix  vj  in 
espaces  plus  lernes  ;  on  di§tipgi|e4os^.pAl4îeft  •fiUIiat^ 
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et  des  K^Hies  cnfoncéest,  etc. 

Dès  le.lendomain ,  le  hqrà^iK^iàmifl  daliiJijinp^fcoA- 
meoce  à  paraître  mom  hiie^  ^rpûité  ^\  ÇPIMM  lia)>oUm  j 
la  lane^t  ea.dédin;  ^p^IïtV^i^^iowsi9^^,d^<mM:l^^  fm 
en  jour.;  le  Tingt^^euxième  jomr  Ifilm^iieH  de  npwvfMp 
dicothpme;  c'e^t  ce  qu'on  a^^jQ,  4nnw  q^tartm^ 
Tous  ks  phénoipènes  sç  rq>r94iHf09h  m/Nsps  JQVarsiïd  ^f 
montagnps  de  la.lupp  jettept  des  pm^je^  qui  i^t  410  Mg- 
mentant  de  joor  en  jonri  çomniie  çUfift  ^yaj^pt  i|t4«ff  ^ 
xninuani  pendant  la  premi^  imi^^\if{UMjpln\imi;]fi 
segment  devient  da pins  en.plus.éti7ait^:^i  iMdils^ mp;- 
proche  da  soleil  »  elle  le  précède. de. i!p>p*t  jf^^Jk  JfJbiMrii^ 
oriental  ;  enfin,  elle  disparal^.pDWide^  jon  iroi^:  j<nirs^ 
et  c'est  le  milieu  de  cet  interyatte  qu'où  iuuame.\atuatip4i^ 

On  donne  le  nom  de  tys^ygles 9i^L:poiu^fl  de  rpr^i^ffi 
la  lune  se  trouve  en  coojonctipj^  xxu.fsu  opposition  fiJffO 
le  soleil.  Dans  le  premier  cas  ellç  est,.^opvçlle  { .elje  ic^t 
pleine  dans,  le  second.  On  noQifne  quaiiratifres,fhs$,fj^i# 
de  l'orbite  situés  entre  les  Sjzygies;,.  c^f^t  rins^qlj.^fK 
premier  et  du  dernier  quartier;  lei^fin,  w  désigne  jqôçlquff- 
fois  sous  le  nom  i'octans  qaati;p'poipi^s,é^lcpieDt.4M|ta# 
de  ceux  que  nous  venons  de  citer.  ,'        '     :!      '   .  -,;l 

Dans  tout  le  cours  do  $fi,réyolutipn.9,)a  partie  é^aMP 
est  toujours  la  plus  voisine,  4i^.. soleil;,  h^  .partie  .pbsei}nB 
en  est  la  plus,  éloignée  ;,  les  taches,  o^  ppiq^  reÂiarqpn» 
Lies  conservent  la  même.positipn.sur  le  4isqpe».La  paftJ0 
obscure  ne  l'est  pas  assez  pour  qu'avec  un  peii.d'a^ei|t- 
tion,  et  surtout  avec-une  lunette »j.oa.n'apcr^i.yq  \P.^^^ 
que  tout' entier»  et  qu'on  ne  reconnais^  Jcs..tachoS|  pria' 

Cipates.  .  .j..     ,,j,  ;    ...,.,     .j  .  .;  . 
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lime  nous  présente  toujours  la  même  face,-i<|iÉ^Uè'  ii!à 
pis  de  luaiièt<épfopM>^  4u*elk  lMlki-d*uil^dal  ëm- 
^tBtké.    '  .■}.'.•'.,.  .■    — - 

On  en  a  coiidhi=fi«e  b  Inùe  n'est  paii  lin  disque^  «idq^le, 
Bail  no  globe  dont  la  nioitié  éclairée  n*est-  pas'tonjou» 
tenmée  directement  Tersi  nous.  La  courbe  elliptique  qui 
teriinoe  le  partie  édairée  doit  être  celle  d'un  grand  cer- 
de  qui ,  TU  obliquement ,  doit  prendre  la  fonne  d*une 
ellipse.  Tdies  seraient  en  effet  les  phases  d'un-  gicbe  que 
nous 'Terrions  la  nuit  édairé  snccêssiveaMml  de^  fiMDo  et 
Joàs  tous  ks'degrés  possiUes  d'obliquité. 

On  ne  Toit-dans  le  ciel  que  le  soleil  qui  brille  tj^ttu  éclat 
asses  grand  pour  fournir  à  la  lune  toute  la  Inmiète'qu'elle 
nous  feufoie;  ■  •,.■..■..,-■:■.{!■. 

'  t^  le -confirmera  dans  cette  idée  «par  lesi  remarques 
seiraniOiS' ï "Quand iâ  lune  e4 pleine «.etti^^aèseiiufinéri^ 
ëèa  supérieur  k  minuit  «  x'est*èhdire,^  à'  l^mstant  ûtHo- 
'iNdeff  est  au  méridien  inférieur;  le  sU[ieit'et*h''ldne  sotît 
'iibnc  alors,  éloignéi»  de  cetttqmtre^vin^^dcfgi^;  ils  bé- 
copent  les  parties  presque  diadiétralèraetaliopposées  dé  la 
^bère  céleste  :  il  s'eil  faut  un  peii  cependant \-  car  si  la 
Itine  et  le  soleil  étaient  dans  le  même  diamët^  të  la 
sphère  dont  la  terre  occupe  le  centre  »  la  terre  deyrait 
jeter  son  ombre  sur  la  lune ,  ce  qui  nous  indique  en  pas- 
;  sant  la  cause  des  éclipses  de  lune;  mais  ordinairement 
\  on  yerra  par  la  hauteur  de  la  lune  au  méridien  ^comparée 
[  I  celle  d|i  soleil  ;  que  les  déclinaisons  nt  «oDt  pm  égales. 
cotnme'  elles  le  seraient  si  les  dçQx  astres  étaient  dia- 
métralement opposés ,  comme  ils::le  sont  les  jours  d*é- 
clipse. 

Dans  cette  position  ,  il  est  tout  naturel  que  la  4utto^ 
nous  paraisse  presque  entièrement  éclairée ,  si  c^est  du 
soleil  qu'elle  ompninte  sa  lumière  ;  car  i)  est  évident 
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de*  phase*  lemblabk» ,  quand  on  la  considte«  de  bh 
jriafNita  MiTfiMei^it  |CTaltr«.toèafe'4éfstiiBM  gnait 
i|iba4a»id*iCpa.dëBK«iÉirfaiéiMli1ailiMwfc  le'oomfl» 
,;lf^  Diifl  dot  .avlnh  >Qiàuid'k  Iom  aw«  -plaiti,  li  » 
airikibMVfatiiiiiliiidIailaMiMM'téwl  «bscam,  he 

l«p«ii«fH«nra4a^itaM^aasd  aoo»- ▼«i«ea  ti  ^ 
)«n.«Wi«ltqt  A>rl4tnHtri  omMm  4niai)Oi*»  aprèi  1)1 
vellfl  loue ,  un  jtkiafriMteiir'  plaoéidim»  la  ImM  «cr» 
MHAipiftHtt*  t>iUfi*  .  -I**  te|aJrt«ài(  ^MteMent  J^ 

râfléchie  de  la  tem  k  la  lune ,  aen  fvavoyéiP»mf 
dejUlwwkJaAe^,  «t  tfMt-U  Taiwirpo«r'l*q«^ 
rmlM>4eiU  l|PH»i9M.d'4i<^a»  édakée  idâMcCew^ 
>Wwl.nM|riilUtUti^ieadaW,  M|iv«tt  d'»iM  c^ 

,  ini  A(t:dw^a«tnlCDWh.  Un|H'«B\«n)y«t:  fp^'eUe  i 
frfgp)r«,ji.,||t.liHW».;U9PW4.d»Vk>Qi.  ftqiqtfe  tf^ 

T:;j:;:''';;:;:;$«:.-.:::.,;;r'. 

l::->:n-it::...,'.:l..  -  ijgijil  â^grfiibm  SI  u' ivfoi:       ' 

-  lêird«fl  l'est  dti  uléll,  ïflflJstriT'aht  l«9  loW  aviSl'r'^'' 
aAewp  sa  rféVolalirio  tatti»  dft  Jb  terpfr  plus  f roof 


.,  i!  )  Ddanibrt .  4W«gi.  ^MlMhn 


.  soleil.  Ati^3i  la  laoe  achève  wx  Qmx{9,\^^^pns  àe^no\r^ 
3)ie  en  yÎQgt-sfpt  joar^.et/demi.à  peu/pr^^^riMoAi^^que 

Jba]  jupp  houppe  s^  son.  axe  ou  «ppreUp-iDjIpïftjBr^dr 
lOientii^aos  4et<ieaépa0  tçfnpiS;  qp'^Ue  &it  «a  réTo^a^ioade 
jngt'-^fip*  Jp^ï**!  et,  ijpmi  autpur  .4^. .  »QUfii  ; .  fainsit  W) w» 
jyoufttQHJ  wwlftPJ^  cfrt^d^.Ciet  MW**  qwslque  p^fc^te 
ifférence  près*  Si  la  lune  pi»  .tO\UVi#U.Mr^U<A-aiê9^  qnp 
app  l^îfBWHti^  d^  49^^iqu'^!9  mflkr^ip^«wrir:içwar:0r- 
ite  d'un, dooU r.!nQ«^tTfiWÎP94(^lfQC^sîiirefO(Hlit;.t9iit^.  «fi 
irf^c#t;  ^d?p&  le,|[}fiSHpiL  eUe,e§l  ^.^le^pHl^it;  pi^&ér 
leatiÂ^n^  pa  cercle;. aiitpftpfAelR'tçrfftw  fîw^Wf»  J?ew^îw# 
Dja)ovr^  précisément  ,1^.  fîi^^^ae:  îm^H  àA  Qftlitç  :  WîfttCQt; 
nais  \fH^  pvflOMTt  u»e  ejUips^i,  .daaft  1«  fer^  <»cçjm^  MP 
(es^  fo^y^Sii  aQ«^i  ç}l0;v,9|)tant^t  pIusj.lQj^tcj^ieiQli,  ,  :  iaot^ât 
»l|ip  yHç,  <iiî^.Pftu<?  wpf^Jr^  t;Ma4^iîHP^pw,pV*>5*aiitçit 
m  9^n,Wm»  4^  p^Ue  .vHHtiéjto^r^^iYeiifniicttWvSa.yi- 
es^je&tlil^.q^^^or^  lieqcs,par.q»imifel  iMh^^  eûv^ojà 
e  vÂi:^^pfflBp¥}èlW  #)CeUç:  de  l^,jtei5iîft»  ,PfUpT4^^af^t 
reavjrpR  q^a^r^  pents  Im^.;  ff)?îi^ ^^nfH^ia  jterffer.em- 
porte  la  lune  dans  sa  course ,  il  fafit  .a^tP<u4T#iFe»|k)^tf9r 
qqatj9rj?Q.à.q^94^,^  PPPM  l^QW  ^(^  Ia;yite§R&  réçjji^  du 

Eu  rpbsQryant  avop,«ytteQtion  pênd^Qt.^ne  luç^isi^)^ 
c'estrà-dirç^.pei^dapt  ufifi  de  ae^,4r^v|[)l^t;H»9^  aul,our  à^^ 
terre,  oft.yqi»,  fl'jii?©  psarfe,  qp:i;iQe;jna^<ie  d^.f^  surf^^p 
vers  }e.l}prd;pi:ieotf^l,p^.|giçportép  lu^s-^p  i^oife  Tile  pap 
siuUe.^.;8i0A  mpuvqpEipflt'^^r  son:^;«e^ji,^t,îvne  porliop 
égalo  Ter^.le  jM>rd|pcQ^f|^al  y;es|;  ?O5^eaé0,  iPans  une 
autre  p<|^ip,  de  sa  ré;ixfJi:|tip|^»  ou  ppurra  ipl^sorv^il  le 
contraire  :  la  portion, a(Uf¥E^  à  jo^ptiiie ▼.UQ< vers  le  bord 
occideJ9iJ^9l::disjfiiralitra|  .et:;pc^q(gi|H;a  i^jt^  perdue  fers 
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Iimit  ite  rieiif  ans  réidignèmènt' de  la  Itme  h  la  terré 
eat -leméme.  '   "•■  "      ■■  ■  '   *•■•'•■ 

•Sa  pliis  grande  révolation  est  lin*  hdtre  moaTemcnt'de 
dix *neiif  années.  Elle  constitue  une  période  qaè  Ton  dé-. 
signe  sous  le  nom  de  Crclie.  ianairé-i  il  so'feit  d'orient-  en 
oocidenl ,  snr  les  p6ieê  die  la  hiAei^'de  i/ériH  qtie  lesmends 
de  cet  astre  changèûl  sans  fxiêt'itl  ée  relrèuvent  les 
mômes  au  bout  de-^ix-neufiatinëeâ^/  Ces  ii^nds'  de  la 
lane  sont  les' pointa  «luxqnels -l'ocré  qu'elle  déeritutiioair 
de  la  terre  coupent  l'écliptique»  Il  'j^en^a^ar^hêéîjaebt 
deux  :  Tnn  ascendant  est  celui  pievb' lequel  la  liinf$i>fiiii0<, 
lorsqu'elle  s'élève  dans  la  rékion  supérieure  Tèrsllé-pâlls 
boréal;  l'autre  descendant, est  celui 'qi^ltctraTeraeloM^ 
qu'elle  s^abàisse  ver»  le  pftle' austral;  GeiBM^iiveaient  dm 
noeuds  de  bes  oitbes  se  fait  d^driènt'ëii  oS^idenl;  '  >•'<'"-» 

On  voit  que  rattrÀctîoiî*  dli  sèléil  et  de  là  \etf^  prbdid- 
sent  un  certain  nombre  iîTiriré^ârilés •sut' ]e  tifëtt  iéU 
lune.  L'-aitraotién  que-  res  deux*  astreis  exercent  sttr'èDe 

*  ■  *  • 

ohauge  contititibllément  soù  cours /mais  par- cola  médDe 
que  la  terre  a^t  sur  la  lune»  celle-ci  agit  à  son  tour  sur  h 
terre ^  et  occastone ,  dans  la  position  de  son  axe»  un  mon- 
vement  très-lent  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  et  qui  pro- 
duit un  phénomène  connu  sous  le  nom  àeprédessian  des 
iqainoxes. 

Si  Ton  se  rappelle  que  la  terre  est  renflée  à  réquatcur, 
et  qu'on  suppose  la  lune  placée  entre  elle  et  le  soleil ,  il 
est  certaiyi  que  la  terre  sera  attirée  par  ces  deux  astres. 
Si  la  terre  tournait  dans  lé  plan  de  son  éqiiatéiÉr,  elle 
serait  attirée  également  ;  mais  la  même  chose  n'a  pins 
lieu  quand  la  terre  n'est  plus  dans  les  équinoxes.  La  partie 
élevée  du  globe  est  attirée  à  la  fois  par  le  soleil  et  là  lune  ; 
il  arrive  alors  ce  qui  doit  arriver  àtîhe boule  chargée  iné- 
galement ,  qui  roulerait  sur'  un  plan  ;  elle  vaeillerait  et 
s'inclinerait.  Supposons  donc  que  celle  |iàrtie  élevée,  qiii 
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M  Téquaieur  >  tomii>€  UB  peu  vers  lo  BolejX,  cela  ne  peut 
te  faire  sanft.qoola  ^tuatioa  4u  pôle  ne  change  d'une 
quantité  précisément  égale  à  l'espace  parcouru  par  la 
chute  de  réifuateur  ;  mais  pe  pôle  ne  peut  changer  de  po- 
sition ^na  que  Téquatcur  de  la  terre  ne  réponde  à  une 
autre  partie  du  ciel:  qu  à  celle  à  laquelle  d  répoudait  au-> 
papaTaïUji.aïufi  }ç»poiol^40  Téquinoxe  et  dugolstice  rér- 
poudeait.iuçcQssivçmentau  bout  de  soixantc^^ouac:  ans ,  Il 
m  àeg!:é-4^r»nl  àms  le  cieL  Ainsi  Téquinoxe  arri?att 
lotnçjq^  i^ijan^;  le  sole^  paraissait  être  dans  1^.  premier 
point  ,àn  fiijlîery  p'estrà-^ire ,,  quand  la  terre  eatrskît . réelr 
|eiqfp(,|dffqs..la.Bt^nc^,  «i^  opposé  ;  au  JBélier.;  et  çp 
mâf^e  ^quipo^  ,arr}Fç  de,qo6  jq^i^s  ;  quand  le  soleil  par 
rîlMiJHf»  4aVï8  les  Pf  issotm:;  c'est-à^lrei^  qiian4il(».tef>re  est 
iWSiIffViîep^pi  sigq^,op))iosé  Atjiz  P^î^^q^.  P?t1^:.  iputep 
ksr ^çonslAljatlqiiA  Mi(..pbiip#.4e(  place»  lef  ftoî^sons  ^ 
I^PiTi^f  Ai){éta|^  le  $éli  Wfr  )9  y^ 

le8Poi8WftS^;«S.gip^',d§-^uitqi,,o'.ni  Mii  hv^rhl-m  . .:  î:::;!, 

«&»*?r  W^r;pftj»riPoMWgïpli^k  'cs^J4}^SÎJ:la .^Î^Mqfde  1| 
r6vp|Htjf>f&'kiwih9iA^  4îx;-«ifiuf  4q[^Çp  4m)oft.appeUe.lfl  Cycle 
hmWht^  d^J4.i^v#]lptw>:d«iapsi^/te  ea  ûeuf 

Wf^,»#ffî>vflft4ai4ut)oJ#ttrtWint:  çirtHn^f  4ff  4^îteri:ç,  préy 

iA»imfin\i\9iim^a^  fih<«iB:qft'i^  .«^j^^lév^tM?^  ;^,PîV)*r^ 

]i«D§i r«pQ«9^ .4i  ifc'*;ait7uaft  fi^iftioft  ^  i  flfl  WM^Au .  fen^nj; 
lï.fe*^rr0*  <>t!qa.f>»ut  égaff^p^nt,  ç^P8iiiécer;;pettjÇ;,i^ 
imÇÇ<40  l'jSqw^mr  SP^Wp  Wianqfiaft4«  pivsiéurjsjfu^cs. 
njt-9ipré(se$sip9,4<}s  j^iiinn^p  c^  dpuc  prpdpii.f^.paril^l- 
brM^^lwrd^iMjMit.ietf^c)  l^Ji^iSifsurJîipartie^îélcyée  de.Ja 
lWt>.f>Sii6fM^j4wpî^W  »9  tflttmail,pft8jfl\ir..€ile-ni^pie , 
l^pj^n-dp  Wq»^fcfWt^i?aH;Çoatîoui^ 
jnft4Iéo^iptîqrtèi  )etttf^INjl|siip.|3çmp5  trèi^  1/^  deux 
pUm* )CtâMÎdei^a«n^»  ^(deijptf^Pi  !  de  l- ostii|^  .tenre^rci  e^o*- 
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h  d'antres,  qui  lui  succéderont  dans  le  voisinage  du  pAIe. 
An  bont  d*enftron  douze  mille  ans ,  Tétoile  a  de  la  Lyre , 
la  plus  Lrilluntc  de  rhémisphère  nord  »  aura  le  caractère 
remarquable  d'une  étoile  polaire  ,  n'étant  plus  éloignée 
du  pôle  que  d'environ  5*  (1). 

Cette  rétrogradation  i  de  réauinoxe  sur  récliptlqueest, 
comme  notis  Tavori'i  vu /de  56^  'io5  par  an;  quantité  ex- 
%rénkemeht  petite;  mais  dont  raccuxùul&fioii*  d'année  en 
^niîèe  finit  par  dèVénir  'très  ^  sensible  ;  ^ét'  pàf  âi^  '  d*uB 
grand  inconvénient  ^A  astfbnfomieprflftiqué>  eti  ce'qu'eUe 
Irbuble  ',  épr^s  un  petit  nombre  d'ànnèès  ,1  Tàrriitl^étneAk 
dcs€dtaloguëk'd'étofles>  et  oblige  d^eh'mohsthiiref  deiiotf- 
veaux.- Depuis  là  formation  du  plus  ancien  çatAlo^de  dtikit 
il  soit  fait  inefntiôn ,  h  liéix  de  réquinôxèî  à  tétrôgradé 
d'cÂviron  56*.' 11  décrit!  letoîii^  eàt'fôr  de  V éè9itAiq[àè  dM 
une  période  aéVingt-titiqinnidbtiiVcéirtioh^f^^^ 
'»  Là^uife ;*6n  toàhilatat  fiàttfûf  ^  Itf  t^ri^';lâbrbâvé;'dlaiii 
part;  dé hoti^'plâj^t6 nûe^att^aètibà  lifaillbg&è^ àrédUë qtib 
lésoleU-ëibk^^b^té^;  q^^^^^ 
^arfiôn  propartiobbéDe' de  son  ii$c(nâl€!dr  lari^iitle' moins 
Wnsiblc;  Elle  taitTaîrâ  aù*plàn'  deTë^àtéùr  làii^iré^su 
dèlul  do  son  'oi%ite  /  un'  tnotfvement  'analogue'  b  ikHû  qA 
constitue  la  pfécession*dés'équinb»is;  c^est-â^diré;  j^ 
•sè'è  nœudèrpai*coàîrent  snccès^lvemèilt  louty^on'  débité*;  ou 
ses  rrbts  cëbtr'^ib^kntëdégéëè.'iakn^  l'èspaCè  de  pi^ës'iie 
di^^neùftfni^.  Péntfàntlë'inathe  Wpà'ce  iëïeëii^fiï^îiiix 
^ôles  décriveht'dads^ld  éieldlâl]^' petites  blli^à^^^^       ' 

D  uhiàuti^ctAé  Ji'àttrkiîbtf-*y1a=l^ë  % 
terminé "iUâàMé  ûlï;tilodrieihébt*  particulier  'diAs^l^ke  tëi"- 
restrle. 'Oh  a  dMiilé  h  ce  iflbiiVciiiêiH  lé  àoih'dle'WJ((iit((m. 
Ën^eirtù <âd  èé'^nvemènt  ;  -  Cétf  tâië  ^ùbistké  tantôt'  jplùy , 

.'.  ■  "J;  :'  ;;]i  '.II!-!  r*."  ..'>  n  "ii''  ■;.'  'j':î  ■  {;  :;  -  ''iô'[  uT)  "«ri    • . 


;ôt  moins  vers  récliptîqae,  c'est-à-dire ,  qu'il  s'éloîgiie 
la  circonférence  du  cercle  que  décrit  l'axe  en  vertu 
la  précession  des  équinoxes ,  circonférence  que  par- 
irt  le  pôle  en  25,867  ans.  On  a  observé  que  la  pè- 
le de  nutation  était  précisément  celle  du  mouvement 
nœuds  de  la  lune»  et  qu'elle  s'accomplissait  comme 
^  en  dix-huit  ans  sept  mois  et  demi.  Il  en  résulte  que 
>ôle  terrestre ,  au  lieu  de  décrire  la  circonférence  réelle 
l'ellipse  9  parcourt  une  infinité  de  petites  ellipses  dues 
action  de  la  lune ,  tandis  que  la  grande  ellipse  est  due 
'action  du  soleil. 

Puisque  la  lune  agit  siir  la  terre,  il  n'y  a  aucune  raison 
ar  que  les  autres  planètes,  malgré  leur  éloignement , 
ixercent  pas  aussi  une  certaine  action  sur  elle.  Cette 
tioa  a  lieu ,  et  toutes  les  planètes  réimies  concourent  à 
placer  lentement  le  plan  de  l'écliptique^  et  à  diminuer 
aduellement  l'angle  qu'il]  forme  avec  l'équtiteur  (i). 


^ammmm^m^mmmmmimammmÊ^ÊmmmmÊim^ 


(1)  On  conçoit  qne  chaque  planète  doit  avoir  une  pmsBance  diffé- 
ate  dans  l'influence  qu*eile  exerce  sur  les  inégalités  séculaires  des 
bites  des  planètes.  Ainsi ,  pour  ce  qui  est  relatif  à  l'obliquité  de 
ciiptique ,  Vénus  et  Jupiter  sont  les  deux  planètes  dont  l'effet  est  le 
us  marcpé ,  tandis  que  la  petitesse  de  Mercure  et  réloîgnement 
Uranus  rendent  cette  action  peu  sensible.  On  peut  l'exprimer  par 
s  fractions  de  secondes  :  -^r    •>■        , 

'Mercure. ô^'ooooû 

Vénus ,  .  ,  o  aSygG 

Mars 0  01794 

Jupiter o  15764 

Saturne o  oi5o4 

Uranus o  00009 

.111  I        "■ 
^o"  42667 

Cette  diminution  o''42667  de  Tobliquiti  d«  réclipliqae ,  qui  a  été 
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aerédfu 

»  et  ^jtui  TÎeodrait: 


jy^t  àUfwLe  et 


iraur»  %MWwmnm  wwBÊOwmmm^  et 

Le^aottiLMiiiarbWaafc— rfcla 

précéèenle»»  «a»  ^ 
goaler. 

On  se 
l^kibe  »  dk  «e  toMve  UB&&  A 

posiliM  avec  b  mML  Dmb  k 
npptodite  et  Mktl  •  p«iitA*dle 
ci  Itlone»  «Ipar  «MAfti 
q[iû  doil  MCfOU^  st  £sttane  à  It 
reflk  de  It  fMiwMtrw  tttndive  é 
Irtire,  ^cwMtie;ti>be^, 


est  ces 
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calculée  par  M.  C  ( 
beaucoup  de 
de  o'  44* 
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ion  du  soleil  agit  avec  moins  d'énergie ,  tandis  que 
raction  de  la  terre  doit  au  contraire  augmenter.  Effec- 
cnent  on  trouve  que  la  vitesse  de  la  lune  diminue  en 
ant  de  la  conjonction  à  la  première  quadrature  ^  et 
îlle  augmente  de  la  quadrature  à  l'opposition.  Passé 
loint  y  elle  diminue  jusqu'à  la  deuxième  quadrature  , 
i  augmente  de  nouveau ,  en  revenante  la  conjonction  ;  . 
{ui  produit  une  série  d'inégàUtés  que  Ton  nommé  va*- 
ion. 

liais  comme  la  terre  emporte  la  lune  autour  du  soleil  » 
[ue  par  conséquentelle  est  plus  ou  moins  éloignée  de 
aslrre  dans  le  courant  de  l'année ,  il  en  résulte  que  le 
(nomène  de  la  variation  devra  lui-même  subir  diffé- 
tes  modifications  qui  se  r^rodniront  périodiquement, 
les  désigne  sous  le  nom  S  équation  annuelle. 
Enfin  y  parmi  les  variations  de  la  lune ,  il  en  est  une  qui 
3ite  et  contracte  alternativement  sôncurbite;  elle  est 
>duite  par  les  variationis  d'intenâilé  de  l'attraction  de 
terre  »  lorsque  la  lune  se  trouve  à  sa  plus  grande  et 
a  pins  petite  distance.  Cette  inégalité  qui  fait  ainsi  va- 
r  périodiquement  la  forme  de  l'orbite  lunaire»  et  qui 
it  même  s'élever  jusqu^à  pires  de  huit  degrés  »  a  reçu 
nom  Xéoection. 

On  voit ,  par  ce  que  nous  vejàons  de  dire»  que  la  lone  pré- 
ite  une  assez  grande  complication  de  monvemens.  Un 
il  parait  régulier»  c'est  sa  rotation  autour  d'elle-même 
r  son  axe>  et  c'e$t  iSLUsai  le  seul  d^nt  nous  ne  nous  aper^- 
vions  pas.  Ce  mouvement  est  pourtant  un  peu  irré^ 
lier  à  cause  du  phénomène  de  la  Ubration  qui»  comme 
tus  l'avons  vu^  est  une  a|)pa!^nce  produite  parles  di- 
irses  positions  de  cet  astre  relativement  à  la  terre.  Elle 
ame  autour  de  la  terre  en  vingt-sept  jours  et  demi  »  et , 
n jours  soumise  à  l'attraction  [du  soleil  »  elle  offre»  dans 
>n  cours  »  plusieurs  inégalités  que  I  on  désire  sous 
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lc8  noms  de  variation ,  équation  annuelle,  évecti&n.  SI,  ad 
lieu  d'examiner  sa  marche  relativement  au  centre  de  la 
terre  9  on  la  compare  an  centre  da  soleil,  on  troo?e  qu'A 
faut  ajouter  environ  deux  jours  de  plus ,  et  aiï  bout  de 
vingt-neuf  jours  et  demi ,  elle  se  retrquve  dans  la  inéme 
position  relativement  à  cet  astre  »  et  elle  présente  pendant 
ce  trajet  les  divers  aspects  ou  phases  produites  par  la  ré- 
flexion de  la  lumière  solaire ,  selon  le  lieu  qu'elle  occupe. 
La  ligne  des  apsides  parcourt  son  orbite  dans  l'espace  de 
neuf  ans ,  tandis  que  la  ligne  des  nœuds  k  parcourt  en 
dix-neuf  ans  d'un  mouvement  contraire  h  celle  des  ap- 
sides. Enfin  ,  sa  révolution  annuelle  autour  du  soleil  s'o- 
père en  trois  cent  cinquante-quatre  jours.  PencUint  toutes 
ces  révolutions,  la  lune  diversement  attirée  par  la  terre 
et  le  soleil ,  éprouve  une  foule  de  petites  inégalités  que  le 
calcul  est  parvenu  à  déterminer  rigoureusement  ;  sa  vi- 
tesse y  sa  distance  à  la  terre  et  au  soleil ,  l'inclinaison  de 
son  orbite,  son  excentricité ,  etc.,  changent  continuelle- 
ment :  c'est  de  tous  les  astres  celui  qui  présente  les  cal- 
culs les  plus  compliqués,  et  c'est  aussi  le  mieux  connu,  et 
celui  dont  les  tables  présentent  la  plus  grande  exactitude. 

Nous  avons  vu  aussi  l'influence  qu'exerçait  la  lune  sur 
la  terre ,  c'est  à  son  action  combinée  à  celle  du  soleil  qu'est 
dû  le  phénomène  de  la  précession  des  équinoxes  et  de  la 
natation  de  Taxe  terrestre. 

Il  existe  encore  deux  grands  phénomènes  astronomi- 
ques ,  dans  lesquels  la  lune  joue  le  principal  rôle>  ce  sont 
les  éclipses  et  les  marées. 

s  ni- 

BBS  icUMBS. 

La  lune  est  privée  quelquefois  en  tout  ou  en  partie  de 
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la  lamièfe  du  soleU.  Cette  privation ,  connue  sous  le  nom 
XécUpse  de  lune ,  ne  peut  provenir  qoe  de  Tinterposition 
d^nn  corps  opaque  entre  le  soleS  et  la  lîine ,  et  ce  corps 
est  évidemment  la  terre  »  puisque  les  éclipses  lunaires 
n'arrivent  jamais  que  dans  t'oppositiôn ,  c'est-à-dire  >  lors- 
que la  terre  est  placée  entre  le  soleil  et  la  lune.  La  terre 
projette ,  dans  un  sens  opposé  an  soleil»  un  cône  d'ombre» 
dont  Taxe  se  trouve  sur  la  lig^e  droite  qui  joint  les  centres 
du  soleil  et  de  la  terre»  et  qui  se  termine  au  point  où  les 
diamètres  apparens  de  ces  deux  corps  sont  les  mêmes. 
Ces  diamètres ,  vus  du  centre  de  la  lune  en  (^position  et 
dans  sa  distance  moyenne  »  sont  à  peu  près  de  5,920  se- 
condes pour  le  soleil»  et  de  si»55&  secondes  pour  la 
terre  ;  d'ob  il  résulte  que  la  lenteur  du  cône  d'ombrQ 
terrestre  est  au  moins  trois  fois  plus  grande  que  la  dis- 
tance de  la  lune  à  la  terre»  et  que  sa  grandeur. au  point 
oii  il  est  traversé  par  la  lune  est  plus  que  double  du  dia- 
mètre lunaire.  Il  7  aurait  donc  éclipse  de  lune  toutes  les 
fois  qu'elle  serait  en  opposition  ave&le  soleil»  si  elle  se  mon*^ 
Tait  dans  le  plan  de  t'écliptique  ;  mais  »  en  vertu  de  sa  lati- 
tade  qui  peut  varier  depuis  zéro  jusqu'à  cinq  degrés  »  il  ar* 
rive  que  la  lune  »  dans  ses  oppositions»  est  souvent  abaissée 
an-dessous  ou  élevée  au-dessus  du  cône  de  l'ombre  ter^ 
restre.  Lorsque  la  latitude  de  la  terre  est  nulle  ou  très-* 
petite  »  c'est-à-dire  »  lorsque  l'opposition  de  la  lune  avec 
le  soleil  se  fait  dans  un  nœud  ou  près  d'un  nœud»  la  lune 
est  éclipsée  ;  elle  est  alors  dans  l'écliptique  »  et  c'est  de  là 
que  cette  ligne  a  tiré  son  nom. 

La  lune  pour  s'éclipser»  passe»  comme  nous  l'avons  vu , 
dans  l'ombre  projetée  par  la  terre  ;  mais  cette  ombre  pa- 
raît plus  grande  qu'elle  ne  doit  être  réellement.  Sa  section 
traversée  par  la  lune  a  un  rayon  apparent  do  5o"  pins 
grand  que  ne  donne  le  calcul  »  et  les  astronomes  ajoutent 
ces  5o"  au  rayon  de  l'ombre  calculée  pour  avoir  l'ombre 
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La  lime  ne  peat  àoskc  être  éclipsée  qne  lorsqu'elle  est 
pleine  »  parce  que  c'est  le  seul  temps  oh  Tombre  de  la 
terre  puisse  tombôr  sur  elle ,  et  comme  Torhite  de  la  lune 
est  inclinée  sur  Técliptique ,  il  exi,  résulte  que,,  dans  toutes 
les  conjonctions  et  toutes  les  oppositions,  U  n'y  a  pas  tou- 
jours éclipses  de  lune  et  de  soleîl  ;  ce  qui  aurait  réeUe-  ' 
ment  Heu ,  si ,  dans  ces  deux  situations  de  la  lune ,  une 
même  ligne  droite  pouvait  traverser  les  trois  centres  de  la 
lime .  de  la  terre  et  da  çoleiL  On  voit  qu'il  ne  peut  y  avoi^r 
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Iréei  il  ett  qa^quefcni  presque  infiaSile,  Comme  on  atirilip^  h^ 
darté  qoe  consenr e  le  disqae  éclipsé  à  U  Inmîève  réfléchie  par  K 
torro,  on  a  tvpposé  qae  les  diQérenoes  dliMeosité  qnç  présentaient  sa, 
lamière  «  étaient  dues  à  la  distance  plias  o,a  mo^s  grande  qni  exis-. 
tût  entre  la  terre  et  la  lane  à  Tépogac  de  Téclîpse.  M.  Sipith  n*admet 
pas  cette  explication ,  et  pense  qne  la  lune  n*es^  inyisible  que  lorsque 
Técjipse  arme  prèsdes  solstices,  et  qu*eUe  rentoie  le  plus  de  lumière 
lorsque  durant  Tédipse  elle  se  trouve  à  Téquateur»  Pour  expliquer 
ce  fait,  il  suppose  un  spectateur  placé  sur  la  lune  pendant  une  éclipse, 
totde  de  ce  satellite.  Ce  spectateur  ne  verra  qa*un  npneau  de  deux 
degrés  de  diamètre ,  dont  Fépabseur  sera  de  deux  minutes  au  plus , 
et  Téclat  moindre  que  celui  du  soleil  à  Thorhon.  Cet  anneau  sera 
produit  par  la  réfraction  des  rayons  du  soleil  à  travers  l'atmosphère 
terrestre.  Supposons  maiutenipit  que  la  lune  soit  dans  le  plan  de 
réquateur*  les  pôles  de  la  terre  seront  alors  vus  par  le  spectateur  en 
denx  points  opposés  de  Tanneau }  la  réfraction  plus  forte  2i  ces  points 
que  partout  sdlleurs ,  k  cause  de  la  plus  grande  densité  de  Tatmos- 
phère ,  les  fera  paraître  plus  brillans  que  tou^  ]e  reste  de  Tanneau  , 
et  ils  produiront ,  avec  les  points  voisins ,  la  plus  grande  partie  de  la 
lomière  reçue  par  la  lune  et  réfléchie  vers  la  terre.  Supposons  en- 
suite que  la  lune  soit  près  des  solstices ,  alors  un  seul  des  pôles  ter- 
restres sera  tourné  vers  le  spectateur  placé  sur  la  lune  ;  et  comme  Ce 
même  pôle  se  trouvera  très-éloigné  de  Vanneau ,  ce  dernier ,  privé 
des  deux  portions  les  plus  brillantes  de  sa  circonférence ,  n'ofinra 
plas  au  spectateur  qu*une  lumière  très-aSaiblic ,  et  incapable  d'être 
renvoyée  vers  la  terre. 
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Nnof  —m-  âf  T4ir  «a*  kr  nirîl .  b  Icnv  et  t <i 

il.inl  hrô  rn-Tf  i  ;>-i  ;<:■£*  s*  'iJ^ti,  et  fOOfUi' 
li^'iiT^-  *«r  i-^  =.-■  ja;  V-pn  7-J  ^'Mscrul  par  leor  ce-l 
Iv*  «Ifw\  ifr.'fr» .  (Vi  ■*-£.-« .  li  tenv  et  la  lune  Jci'* 
imiioUT  J^fTïin  «k:.^  e£<  w^»  ooQÏyt.  Si  la  IttK' 
l'iitra  U  ItuK'  H  K  $kv<^ .  U  'smt  est  ^mio^ée  d^' 
01*110  «l'onibif.  f*  cwsr  •?  rf.-vrrir  b  Imaiire  dp  soten' 
il(i  In  nMÎAhir:  IVi'  :ir.:  S;  I^oUpbère  obscur*' 
liirn>  oliwnc  wiw  »vI:,"«j<  c-^  liiaf.  Sî  c'est  b  luoM' 
l'tl  l'hl  iv  lo  wW'il  rt  U  to,-rc .  rc-Eiire  de  b  lune  #*'! 
h  (i<iit>  lt>  |tlii»  MMixtiil.  ri  lb.ù,kuil  de  llaérnUplii" 
Vi  l'il»i\  Ml  h<iiti\o  utonvtiUnfairRl  daas  le  côae  d'oail'*' 


« 


Les  éclipses  de  lune  sont  plus  fréquentes  que  les  éclipses 
de  soleil ,  surtout  pour  un  pays  donné;  en  effets  quand  la 
lune  est  éclipsée ,  elle  perd  réellement  sa  lumière  ,  et 
i'éclipse  est  vue  de  tout  rhémisphère  tourné  vers  la  lune. 
Au  contraire ,  si  c'est  le  soleil  qui  parait  éclipsé ,  il  ne 
perd  rien  de  son  éclat  ;  il  nous  est  simplement  caché  par 
la  lune.  Or,  la  lune  étant  l)eaucoup  plus  petite  que  la 
terre ,  son  ombre  n'est  qu'une  tache  qui  ne  couvre  qu'une 
partie  de  l'hémisphère  éclairé.  La  lune  fait  alors  à  peu 
près  l'eiTet  que  produisent  souvent  les  nuages  qui  nous 
dérobeot  la  vue  du  soleil ,  tandis  qu'à  quelques  pas  nous 
royoQS  des  lieux  fortement  éclairés  (i).  Les  éclipses  sont 
rarement  totales.  On  leur  donne  cette  épithète  quand  le 
soleil  parait  entièrement  couvert  par  la  lune.  Le  diamètre 
apparent  des  satellites  de  la  terre  est  alors  plus  grand  que 
celui  du  soleil.  D  y  a  aussi  quelques  éclipses  dans  lesqueUes 
le  disguètre  apparent  du  soleil  est  un  peu  plus  grand' que 
celui  de  la  lune ,  en  sorte  qu'on  voit  tout  autour  un  cercle 
lomineux  qui  a  fait  donner  à  ces  éclipses  le  nom  à^annu^ 
laires.  On  nomme  toutes  les  autres  éclipses  partielles ,  et 
comme  on  divise  le  disque  du  soleil  en  doigts,  on  dit  que 
Téclipse  sera  de  tant  de  doigts  pour  telle  localité.  Enfin , 
les  éclipses  centrales  sont  celles  où  la  lune  n'a  aucune  la- 
titude an  moment  de  la  conjonction  apparente.  Son  centre 
parait  alors  sur  le  centre  même  du  soleil ,  et  en  même 
temps  qu'elle  est  centrale  »  l'édipse  est  totale  ou  annulaire , 
selon  la  distance  de  la  lune  à  la  terre  qui  fait  varier 
son  diamètre  apparent.  Lorsque  cette  distance  est  aussi 
grande  qu'elle  peut  être,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
éclipses  annulaires  »  il  arrive  que  le  cône  d'ombre  pro- 


'  (i)  Ddambre ,  Abrégé  d'astronomie ,  page  SÔy. 
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.  terre  »  et  en  sns  Ofmtfve  plus  on  moins  grande  quand 
3st  plus  ou  moins  rapprochée, 
s  cercle  formé  par  la  pénombre  peut  oqcuper  envi- 
quiaze  cents  lieues  sur  le  globe  terrestre,  quand  les 
;  centres  de  la  terre ,  de  la  lune  et  du  soleil  »  sont  si- 
sur  une  même  ligne  droite;  mais  quand  la  pénombre 
be  obliquemei^t  sur  la  surface  de  la  terre,  sa  ligne  4e-* 
il  alors  elliptique  pu  ovale,  et  Tespace  qu'elle  couvre 
îent  beaucoup  plus  grand ,  et  d'autant  plus  grand  que 
une  «si  plus  près  de  la  terre, 

l^e  diamètre  du  cercle  formé  par  Tombre  réelle  est 
lucoup  plus  petit  que  pX)ur  la  p^ombre;  Uestd'èn^ 
on  soixante  lieues  ;  niais  comme  la  lune  se  meut  dân^ 
1  orbite  Âvec  une  certaine  vitesse,  Tombrë  devrait  se 
>utoir  sqr  U  terre  a^et  une  vitesse  é^Ie ,  et  parcourir 
^s-promptement  les  soixante  lieues  du  diamètre  qu'elle 
cupe  ;  elle  âiet  cepeadaat  quatre  minutes  et  demie , 
mps  bien  court  mtais  trop  lodg ,  si  on  le  compare  à  la 
teâse.  de  notre  satéUite^  dans  son  orbite.  Mais  cette  pro- 
Dgation  est  dqe  au  mouvement  de  rotation  de  la  terre, 
ai  a  Uea  de  l'ouest  à  l'est ,  et  par  conséquent  dans  le 
lême  sj&Bs.  que  c^Ue  de  l'ombre  de. la  luné  sur  là  terre, 
.'ombre  ne  quitte  doilic  l'espace  qu'il  occupe  que  par 
excès  du  moutement  .de  translation  de  la  lune  sur  le 
nouvement  der  rotation  de  la  terre  ;  ainsi  une  éclipse'ne 
>eut  pas  être  totale  plus  de  quatre  minutes  et  demie  sous 
.'équàteur  ikiéine ,  où  toutes  les  parties  de  la  terre  se  meu- 
rent avec  phis  de  vitesse  qu'ailleurs ,  et  sous  d'antres  pa- 
rallèles ,  en  France ,  par  exemple ,  la  durée  ne  pourrait 
pas  être  âusii  grande.  Mais  conime  la  lune  passe  succes- 
siveinent  devant  tous  les  points  du  disque  solaire ,  elle 
cache  ain^i  successivement  le  sdeil  à  difi!érens  peuples 
de  là  terre,  dans  la  direction  de  son  monvement  d'occi- 
dent en  orient;  ainsi  l'éclipsé  se  promène  à  la  surface  du 
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\|'  .,<    Irxii*"  i'l>ir<"<'«   >l  itl*  )<■  Ci'IMt  d   IBKXX^^ 
|,„v-o  .li-rrti'm   11  trrr»»,    >  t  I  "H  «l'II  S  IT"    ,;»      ■'-- 

,n  rniin  onn  l'i><  lit<M>  il«  lune  lin*  aiMwm-  m^m. 

i-r)  ■-•'•i ,  ■•iitoroiivtMtiiiMljiH  l<-!>p*ce<ieci*att:r- 
.iiia  .  <-(>ni(>ri*  •■'ilrfl  i  H»»  iirtMlM»  ft  I  umev  r    ■'■ 
.iiirnit  iKirniin  .'•-lit><<«  tol.ilti  «itr  nO^NBlB-BCHK 
l'nr)*.    I  II»   siviln  «'m  .iiiniiUiro.   t  ''M  c«ue    -_  i 

t.irlii  •!  iiim  <-<-lii>M>  lol.ilx  ilii  H>iM.  liUi 

■  iu>in   .i»  'l'Ilo  .Iti  -1    i.hU   i.iiK 

•|ttn  l'iliM-iiritt^  •'t:iil  .    |»»ir  :iiiiM  ilir«.  |>llH  ?t3C3! 

iiumiB  l'Iiin  lrii]>|i^iii()'  •■!  iiliiifoniiliIetiiiB  celle  <jf.. 

iiÉt  lin  vitvutt  |Mii  1111  [<»iiv>>iriiiuttrt)  ii-pied.  et  te»-.  - 

rntuittbaitihl  vi-r*  Ijii'rrc  |ur  l'i'il'i-uit|ue  lunrcank^ 

M  Irialn  iil»ctipit<'>. 

Il  II  V  n  l'U  ilt'jiiiiji  In''*  liniit-U'inp»  a  Paris  a- 
ùt-li|iMt  lutul»  iiiut  ri'lla  <ln  -<^  moi  iTt^;  t'olMCiinit 
inlt>  titirn  iWux  minutes  trrii«  >|tiiirts:  (>■  apcrçotù^* 
«iiopU>  Mtvcnn  «t  Venus  <\\ù  <-t;iient  sur  la  màK  '•■• 
i(Utt  lu  «wluil  ;  il  iMTOt  )>eu  dV-loiltu  à  camt  des  wa^ 
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cnière  paMie  da  soleil  qui  se  déconvrit  lança  nn 

ubit  très-vif  qui  parut  dissiper  Tobscurité  entière. 

se  de  1 706  fut  de  dix  doigts  et  cinquante-huit  mi« 

il  restait  un  peu  plus  d'un  douzième  du  diamètre 

3il  ;  sa  lumière  était  à  la  vérité  d'une  pâleur  ef- 

te  et  lugubre.  Cependant  tous  les  objets  se  distin- 

\t  aussi  facilement  que  dans  le  plus  beau  jour.  Cette 

3  fut  totale  à  Montpellier ,  et  l'on  y  remarqua  au-- 

le  la  lune  une  couronne  d'une  lumière  pfile ,  large 

douzième  partie  du  diamètre  de  la  lune  dans  sa 

^  la  plus  sensible,  mais  qui  diminuant  peu  à  peu, 

rcevait  encore  à  quatre  degrés  tout  autour  de  cet 

ins  Téclipse  de  soleil  du  '2  3  septembre  1699,  il  ne 

qa'un  cent  quatre^vingtième  de  diamètre  du  soleil 

npswald»  en  Poméranie;  l'obscurité  7  fut  si  grande 

n  ne  pouvait  ni  lire  ni  écrire  :  il  7  eut  des  personnes 

virent  quatre  étoiles  ;  ce  devait  être  Mercure ,  Vénus , 

ulus  et  l'Épi  de  la  Vierge  (1). 

jC  5o  novembre  dernier  (i834)»  une  éclipse  totale  de 

jil  fort  remarquable ,  a  eu  lieu  dans  l'Amérique  du  Sud  ; 

15  en  devons  quelques  détails  à  M.  Pain ,  astronome.  Il 

«t  servi  d'un  télescope  de  quatre  pieds  équatoriaux  »  au- 

el  il  a  ajouté  des  verres  d'optique  propres  à  augmenter 

grandeur  des  objets  de  quarante  à  soixante-quinze  fois. 

éclipse  a  commencé  à  5  i  ^  l\^"  après  midi  »  et  a  duré  deux 

sures  44"^ 3o^^  Elle  aproduit  quelques elTets  singuliers  sur 

s  animaux'et les  plantes;  pendant  l'obscurité ,  lesbnsards 

;  la  volaille  se  sont  retirés  aux  lieux  de  leur  repos,  et  les 

»pèces  de  la  famille  des  mimosa  ont^fermé  leurs  feuilles. 


(0  De  Lalande,  Abrégé  d*a8tronomie ,  page  234« 


Durant  le  teinp*  ofa  le  soleil  fiitécliptA ,  U  I' 
entonr^  d'une  cl «rté  Irèi-vire,  co  qoi   n'arim 
Ion  io  l'éclipM  obterrée  k  BoMon ,  au  mois  de  jâu 
Les  éloi\et  «uivanlei  éuïenl  TUÎbïe*  :  ^rtammi .  L- 
jitaU ,  Antarè* ,  ainii  que  Vénn»  et  Mercore.  U 
momètre  deicendit  k  6*  pendant  l'olwcarit*  del^ 
Ancuna  anlre  t^clipu  lotiie  de  s<^ïl  n'aura  lien 
ce  siècle  aux  Elats-Unis. 
.    D^ji  le  The  Naatical  Almanakk  non»  «nnooee 
1 836 ,  une  éclipse  annolaire  de  soleil ,  TÏsible  es  EiH 
le  i4i>i«î.  et  une  éclipse  totale  de  soleil,  t|ai  newnj 
■ibie  qu'en  Australie ,  le  8  nOTembre  (i).  1 

Le  retour  des  éclipses  ne  peut  aroir  lieo  qa'>pri> 
intervalle  de  temps  assec  long.  Cela  lient  k  ce  fB< 
ne  peurent  avoir  lien  qu'aox  s^ygies.  La  révoKXioB' 
nodique  des  nœods  ne  s'accompnssant  qu'en  M^}' 
i4  heures  Sa'  16",  ^e  se  troure  avec  la  révolution' 
nodique  de  la  lune  dans  le  rapport  appresîmat^<fc  ' 
b  ig.  Aussi  après  nue  période  de  deax  «ent  vingt-" 
lunaisons ,  le  soleil  et  la  lune  se  retronrent  dans  la  vi 
position  relativement  au  nœud  lanaiie ,  dreonstanwj 
sert  de  base  au  calcul  des  écUpses. 

Les  éclipses  de  soleil  et  les  occulutions  des  éU^'AtÂ 
de»  phéDomènes  ;d'an  haut  intérêt ,  et  trts-inrtracliÊ  Â 
J"  i'O'nl  do  vue  pliysi^^e.  Kllcs  nous  apprenneoM'"] 
imiu  cal  un  corps  opaque,  terminé  par  00e  surface t^J 
et  biiîu  tranchée  .  q,ii  imerceplc  la  lumièro  comme  H 
colle  A  ui.  corps  solide.  Aimi .  dans  le  Icmps  que  \M 
S  "'  '"vUible,  elle  n'en  a  pas  moins  nne  exiH 
«Tu.'  ?.^".-?''.'î"'''"''  "«  "«-"^  "W^rMt  que  cornDi*- 
'  '"  «irpluB  du  disque  est  toujours  là. f 
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<|ae  inaperçu.  En  effet ,  les  occultations  arriTcnt  indiffé- 
remment derrière  les  parties  obscures  ou  éclairées ,  vi- 
sibles ou  invisibles  du  disque ,  selon  les  étoiles  qui  se  ren- 
contrent sur  le  chemin  de  la  lune.  La  seule  différence 
est  que ,  quand,  Tétoile  se  trouve  occultée  par  la  partie 
brillante  de  limbe ,  on  est  averti  du  phénomène  en  voyant 
an  télescope  Tétoile  s'approcher  graduellement  du  bord 
visible;  tandis  que  si  l'occultation  a  lieu  derrière  le  bord 
obscur,  et  que  la  lune  ait  quelques  jours  d^âge»  Tétollo 
semble  s'éteindre  en  plein  air ,  sans  cause  visible  de  dis- 
parition ,  et  sans  avoir  préalablement  diminué  de  lumière. 
La  soudaineté  de  la  disparition  excite  toujours  delà  sur- 
prise ,  surtout  quand  il  s'agit  d'une  étoile  brillante.  Lors- 
que l'étoile  a  été  occultée  par  le  bord  éclairé ,  elle  re- 
paraît ,  non  derrière  la  limite  concave  du  croissant  »  mais 
derrière  la  limite  invisible  du  disque  complet  ;  et  la  sou- 
daineté de  la  réapparition  est  alors  aussi  surprenante  que 
celle  de  la  disparition  l'est  dans  l'autre  cas. 

cOn  a  souvent  remarqué»  dans  les  odeultations,  une  il- 
losion  optique  très-étrange ,  et  dont  on  ne  se  rend  pas 
compte.  L'étoile»  avant  de  disparaître,  semble  dépasser 
le  bord  et  s'avancer  sur  le  disque»  quelquefois  même 
assez  loin.  Je  n'ai  jamais  observé  moi-même  ce  singulier 
eilei,  pour  lequel  on  a  d'ailleurs  des  témoignages  non 
équivoques;  je  l'ai  appelé  une  illusion  optique;  mais  il 
ne  serait  pas  impossible  que  l'étoile  se  laissât  voir  der- 
lière  de  profondes  fissures  qui  auraient  lieu  dans  le  corps 
de  la  loua  On  devra  observer  avec  soin  les  occultations 
des  étoiles  doubles»  tant  pour  voir  si  les  deux  étoiles  du 
couple  se  projettent  ainsi  sur  le  disque  lunaire  »  que  pour 
d'autres  considérations  liées  à  la  théorie  de  ces  étoiles  »  (  i  ) . 


(i)  Uerschel  »  Traité  d'astronomie ,  page  s58. 


s  IV. 

i 

Si  le  globe  terrestre  était  liquide  aa  lien  d'être  soli^ 
rattraclion  exercée  constanunent  par  Je  soleil  et  h  iJ 
déterminerait  des  changeinens  dans  ses  formes, 
comme  les  astres  qui  exerceraient  cette  action  ne  s 
jamais  deux  instans  de  suite  dans  la  méoie  pontk»' 
lative  9  ces  changemens  seraient  nécessairement  pénx 
ques.  Ce  qui  arriverait  pour  le  globe  arriTe  en  partiep> 
sa  surface ,  dont  une  portion  est  recourerte  par  X06i 
La  mobilité  des  eaux  se  prête  à  Tattraction  combintc 
soleil  et  de  la  lune  »  et  il  en  résulte  des  osciUations  ch 
tantes  qui  se  renourellent  périodiquement  et  aoxfpj 
on  a  donné  le  nom  de  vnaries.  On  voit  les  eaux  anv 
sur  les  rivages  »  en  flots  qui  se  déroulent  lentement  oc 
se  précipitent  avec  bruit ,  selon  l'mtenslté  des  vcdU^ 
gagnent  peu  èi  psu  la  plage ,  avancent  pendant  prô( 
six  heures  ,  pour  rester  quelque  temps  stationnaires 
ils  se  retirent  ensuite  comme  ils  étaient  venos ,  lai^^ 
découvert  les  lieux  qu'ils  Tenaient  d*inonder.  Six  h 
environ  suffisent  pour  leur  retraite,  puis  ils  refi< 
encore  »  oscillant  toujours  à  peu  près  deux  fois  en 
quatre  heures.  L'arrivée  des  flots  prend  le  nom  <le  p\ 
leur  retraite  est  le  reflux. 

C'est' principalement  l'attraction  de  la  lune  f^ 
naissance  an  phénomène  des  marées  »  et  le  soleil ,  qooiip 
plus  volumineux^  est  trop  éloigné  pour  que  son  a<^n 
soit  à  beaucoup  près  aussi  sensible.  ' 

Supposons  que  la  lune  se  trouve  dans  le  plan  de  T^r 
teur ,  il  est  clair  que  si  cet  astre  imprimait  des  forces  épW 
et  parallèles  au  centre  de  gravité  de  la  terre  et  à  tou^* 
les^molécules  de  la  mer, Je  système  entier  du  sf\ï^^ 
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terrestre  bt  des  caùK  qui  le  recourront ,  serait  àtitmé 
d'un  imavemeoi  commoii ,  et  l'équilibre  des  eaux  ne 
souffrirait  aucunb  atteinte  ;;cei  équilibre  n'est  donc  Irou-r 
h\é  qtte»  par  la  diilérénce  de  ces  forces  et  par  l'inégalité 
de  kûrs'direciionfi.  La  lune  6Xerce  sur  les  molécules  de 
la  mer  qfin; sont -en' quadrature  :avçc*ellQ,  une  action 
oUi<pieIqui  se.*  décompose.;  ;  elle  augmente  ainsi  leur  pe- 
santeur rers  laterre^  tàailis  qu  elle  diminue  la  pesanteur 
dèséioléciiles  qui.  lui  répottident  directement.  Il  fautdonc  j 
podeqa^il  y  ait'^Squilib're-dan&'toutes  tes  molécules  de  la 
taety  qoe 'les  eaux  s'élèvent  .vers!  la  lune  y  afin  que  l'^oxcès 
ds.pesatete^r  dosmolécules  on  quadrature  soit  compensé 
]iir'ia -plos  grande,  houteùr  ?  des  molécules  placées  au- 
dJeasods^de  la  lune^  Les.moiéoiiles  delà  mer:  situées  dans 
le  point-  correspondant' do  l'hémisphère  op|>ûsé.,.!moins 
aUMés  parla  1  Une. que: le  cèbtro  de  laiërt-e,  à  cause!de 
leur^pbibi>'grahde  distaiice-,..^;poijtei^ont;mQins  Veçs  cet 
astre  que  le  centre^ de  la  teére;! Celui nei  tendra  donc  h 
diriqBe< instant  k  s'éloîgtlec'iieqes  ipoléculés;  qùlseront 
dèslers  ii  une  plus  graddo^dislfnoe  de  ce  èenltrev  et  qui 
sepovt:  :eficbne  soutenues^  &  icette^  hauteur,  par  Taugmon-* 
tatiola  '  de;  pèianteur^^l  c^oonesl  placées  en  quadrature 
qui  communiquent  iaVec  elldsi.  Soit  S-ifg*  ^Ji^pL  IV)  le  se 
lef ,-  T  ta  terre  TCëF ,  l/orhife  de  latente,  L  la  dune, 
ABGD  l'orhite  de  la  lune.  Entre  G  et  G^  est  une  montagne' 
on  une  SleiiiiJi  Uae^iekTeptu  Be  sôd  attraction,  attire  da- 
Tantage  le  point  G.qoefepointiï^^tceiiépedff  la  terre;  les 
eaux  obéissent  h  oéfmou'vtement /s'élèvent  eoG'  et  aliéiguient 
le  sommet  Ido  la  moptàgBe;iparirobAfséqùont ,  la  distance 
èeTà-G  est  augmentée 'd8:jtoizle  la  iiiuaD^ité  qui  sépara 
6dî3.G^yoeqqi'>n'à  pli  âroir  lieu,  qéfen  terlu  de  laimobi- 
lilédes.caux,'Miaîs.puisquo. le. point  G^.plus  rapproché  do 
i  la  hine*,  est  plus  attiré  que  le  point  T  ;  par  la  jneme  rai« 
I  wnj'fe  point  T,  centre  de  la  lcrro.>  aéra  plus  attiré  que 
*  i4 
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qne  ccllo  qui  rétiulte  de  Taction  do  la  lune ,  quoiqu'elle 
soit  soitmiso  aux  mêmes  lois.  C'est  ce  qui  fait  que  Fod 
conrondlosasoillatioQè  des  eaux  qui  dépendent  de  Taction 
du  soleil,  avec  celles  .qnî  ont  pour  fia«sq  raçtion  de  k 
lune.'  .  ; 

L'action  I  du  soleil  ;cliaiig0  cependant  le  flux  ^t  reflux 
lunaire  de  la  mer,  et  cela  arrive  tous  les  jours,  h  cause  de 
TinégaUté  dajour  solaire  et  du  jour  lunairCé    : 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas  attrilinèr-  h  cette  caoaç  le 
retard  qu'éprouvent  tous  les  jours  le  flux  et  le  reflux.  Ce 
retard  est  ïîk  à  la  position  de  la  luoe  ;  comme  elle  par^ 
court. son  orbite  de  l'ouest;  à  l'est  en. un  moU^.jot  que.  la 
terriQ  tourne  sur  son  axe  dans  ie.xndine  sç^*  ÇP  viogt«-  ' 
quatre  heurc^ji?  lorsqu'elle  aur^  ^fiççpi^pfi  nu  tp^rjy.;li  = 
lune  s'étai)t.  aviinpéQ  dans  le  piéiqe.Aens,  Iç.pqiiiil  fV 
était  sous  la.lune  vingt-quatre  hcurei|^vant«  fera  obligé   ' 
de  faire  encore  njon  pça.de  chemin,  pwrxs'j.lrouy^r  4b 
nouveau»  Ce  ppjliit;  de  .kr.terre*  mettrait  cinqu^iit^i  mi* 
nutes  pour  Be:]ri9tjrwy^r.jinq^atoine.nt  sous  la  lunerii  < 
celle  -  ci  mettait,  trente  jours ,  commo  nous*.  L'avons  ^opr 
posé,. pour  passer  d'une  nouvelle  lune  à  une  autre;  main 
on  ne  compte  ce|>endant  que  quarante-huit  minu^s^i  pmra 
que  la  luo^' i^  n)ç)t:qne  vidgt-neuf  jours  et  demi  pour fairQ 
sa  révolution  sy^pdique»,'  jAlprs  comme  la  lune  semeiit 
dans  son  orbite  d'une  nouyellc  lune.à  une  ;a|iti]e  en  Bin|jl- 
ncuf  jours  et  demi ,  un  point  donné  sur  la.  terre  ne  peot  ^ 
revenir  vers  la  lune  que  vingt-huit  fois<  et  demi;  par;  Gpqr*  [" 
jséquent  j  il  no  peut  y  avoir  pins  de  deux  fois  pe  iM>m^'^ 
de  marées  sur  ce  point;  ce  qui  donne  einquante-iseptilitf  ^ 
et  autant  de  reflux  d'une  nouvelle  lune .  à  une  a^tre.  Sj  ^ 
tout  d'un  coup  l'attraction  de  la  lune  cessait»  ;]es;ef||]| 
abandonneraient  leur  forme  elliptique  pour  reprendze 
leur  première  figure  qui  est  ronde;  elles  couinaient  s^ni- 
sitot  des  points  les  plus  élevés  vers  (es  pi^ties  les  pto* 
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basses»  jasqn'k'  êè-qtie>  leur  sorfsce  coayrtC  toutes  les 

parties  de  la  t€h*0'<^i  so  trouvent  égalemeut  éloignées 

de  toa  centre.  Il  ne  twsterMt  ^i&  qae  l'influence  solaire 

ipn  serait  {>ea  sensible^- ^fcause  db  l-égaiité  de  distribution 

diitîs'  i'inteiisît&  àe  êfàf  ^afosasoe  alti^ctiva 

•  fiâna  les  'sy^vglei'^'i^aelion  de  la  lune  concourt  avec 

ceUe  itq  soleil  péïkt  éïe^i^  les  eaux.  Duis  les  quadratures, 

ks  eàqx  delà  ^^  ftont  «baissées  par  l'actioa  dfi  soleil  aux 

pointa*  où  eHes  sont  élevées  panl'a^tioQ  do  la  lune» 

flt  réctprc^nemeni ,  maïs  les  de^  aetito  nei  sa*Qom- 

pensent  pas^  CkAle  de  la  lune  remporte  toùjovrsdbèf  u-r 

coup  ;  eat*  le  soleS^vpeut  la  diminçierquei^^q&ileraenv! 

mmï.  fi  eft  rlésdlte  {^ep^bdant  .que  les'  plus  grande^  n»r 

iée«  doivent  arriver  «Ux- nouvelles  et  pleines  kines;  les. 

plus  petites  a«  préflÉÎer  et  an  second  quartier  de  la  lune. 

La  plus  haute  marée  n'arrive  pourtant  pas  précisément 

le  jouir  dé  la «MHiHe  ou  pleine- lune»  mais  seulement 

deux  on  trois  jonrs  après.  Newton  attribuait  ce  retard  au 

moav^tiaient  d'oscillation  de  la  mer,  qai  se  conservait  en-r 

cere  quelqc^' temps  lorsque -l'action  dés  astres  Venait  à 

cosseft 

Hs^flk  d!»  Lapl^ce  a  Dfoowé ,  par  ses  ealcok  »  que  h  thécv- 
lie  e^^iK^t^  des  ondulations  de  la  mer. produites  par  cctlo. 
action  «  'fki\  yp.irqti^ ,.  sans  les  circonstances  accessoires , 
les  plus  hautes  plemea  mers  coïncideraient  ayec  la  syzygîe , 
et  que  leA  pleines  mers  tes  plus  basses.'OOïnci)leraîcnt  avec 
la  qùadtâtnre.  -Aii^  leur  retard  sur  les.  inslans  de  ces 
phases  ne  peut  être  attribué  à  la  cause  que  Newton  lui 
assigne  ;  il  d^end  »  ainsi  que  l'heure  de  la  pleine  mer 
dans  chaque  port ,  dos  circonstances  accessoires. 

Jusqu'ici  nous  avons  supposé  la  lune  et  le  soleil  dans 
le  plan  de  l'équateur;  nous  allons  à  présent  faire  varier 
leur  distance  à  Péquatèur,  comme  cela  a  lieu  réelle- 
ment ,  et  nous  verrons  varier ,  dans  un  rapport  inverse  ^ 


-«14- 
r^lémioB  iM  MU  pMlaiia  pu  l'aotioa  «miUb«ii 
OMMtni*  CoiiMroM..«it'e8«t,  la  lone  etk  Hkiliâ 
■Dx  p4lMi  «Ion  r«ie  4f  kpMrwd«.  de  Mmliim 
OMncide  aToc  l'axBdBla  ton»)  tonlak  Im  aeciioiupn 
lèlu  k  l'équateur  HnL  fwfakdiealaire»- ih  I'^m  iinf 
roidej  et  caïuéqaemDeal  circidalrwj  eo  «HteqDcrii 
•ont  chaque  code  de  Ulïtode .  a  partout  la  mâmeilti 
twn ,  qui ,  par  la  BdDi«|neat  ds  la  terre  «  ae  cbi:^^ 
on  oertaîiu  lieaK  £i;  le  wleil  et  la  looe  s'iloi^tfyli 
pAle ,  il  eit  «iaé  4e  Ttir-^  I'MvUWD  de*  eaux  au^ 
de  phu  e«  plu  joaqn'k  «e  qu'elle  ait  ««tekit  loo  ou 
mm.  leaphiraî^  ayant  fàU  u  ^T«ili<Uoa  aatiMir^'i 
]igMp*peBdîauUU«ïi»«aaM,bn«uppfMli9it  l'axe  ^^ 
NÛde  daiu  le  plaQ-de  réquatsnr.-Oa  f«ît  par  l^poof 
dana  le*  »jsji^,fTH  det  jifù^tta»,  on  olûent 
plu  grandes  awréea. 

Le  aeleil  et  la  lana  étant  dau  riqnalenv  on  /rà 
r^aateuTr  cet  aatm  wusrceat.wr  lu  e«ux  de  1*' 
une  action  d'autant  pJu  grabde  qite  leur  diataMt" 
terre  eat  plna  petite)  c'est  powqmMi  le  sekiU  étant  du 
Aloigné  de  la  terre  lorsqu'il  semble  parcourir  les  signe» 
rtdionauz,  on  observe  souvent  douxgr«adea  maréeitt 
noxiales  dans  celte  position  du  soleil ,  c'est-^-dire 
l'équiooxe  du  pnntemps  et  «près  l'^quiiioxe  4*iV>oV 
Cela  n'arrive  pfHirtanl  pas  tous  le»  .a|U  ,  parce  qu'il  F** 
y  avoir  quelque  variation  produite  pK  la  sttuatiog 
i'orliite  de  la  lune,  et  par  k  distance  de  la  s^H"' 
l'équinoxe. 

Ces  lois  du  flux  et  du  reOux  sérdtent  par&dteoieDtci* 
formes  aux  piténomè'nes ,  si  les  eaiix.  de  la  mer  i^ 
Trairat  tonte  ta  surface  de  la  terre  i  mais  coaiBK  ' 
n'est  pas ,  il  en  résulte  des  .anoauJies ,  non  en  p'^ 
mer ,  parce  que  l'Océan  a.  asscx  d'^tendne  pour  épro"^" 
les  oscillations  dent  ntMS  avons  parlé;  .nais  U  siic"" 
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des  rivages»  les  détroits  ot  plusieurs  auli*es  circonstances  que 
iSfiit  naître  la  position  particulière  des  lieux ,  doivent  néces- 
sairement modifier  les  lois  générales  que  nous  venons  d'ex- 
poser. Les  marées  sont  bien  moins  sensibles  dans  les 
îles  et  les  ports  de  la  mer  du  Sud  que  sur  nos  rivages ,  et 
principalement  sur  ceux  do  la  Manche.  Une  des  causes 
principales  des  yariations  »  dans  l'heure  de  la  haute  mer , 
eon8iste»d*après  de  Laplace,dans  la  profondeur  de  l'Océan; 
mssi  les  variations  sont -elles  quelquefois  considérables, 
il  ne  Ëiut  au  Cap  de  Bonne-Espérance  que  deux  heures  et 
demie,  après  l'époque  astronomique  de  la  hante  mer  , 
pour  qae  l'effet  se  réalise  dans  son  port  »  tandis  qu'il  faut 
lix  heures  à  St-Malo ,  neuf  heures  au  Havre ,  onze  heures 
ï  Boalogne  ,  et  jusqu'à  douse  heures  à  l'embouchure  de 
la  Tamise  ;  d'où  il  résulte  que  si  la  pleine  mer  doit  être 
ji  midi  le  jour  de  nouvelle  lune  »  elle  n'a  lieu  qu'à  mi-* 
wait,  parce  que  l'Océan  met  dousse  heures  à  se  répandre 
•or.cea  côtes.  An  reste  »  quand  on  sait  l'heure  de  la  pleine 
mer ,  le  jour  de  la  nouvelle  ou  de  la  pleine  lune  »  on  la 
connaît  pour  les  jours  suivans ,  parce  qu'on  sait  que  la 
lune  retarde  chaque  jour  de  quarante-huit  minutes ,  et 
une  fois  que  l'on  connaît  l'intervalle  de  temps  qui  sépare 
le  moment  de  la  haute  mer  du  passage  de  la  lune  au  mé^ 
ridien  ,  il  est  le  même  pour  tous  les  jours.      > 

De  Laplace  fait  observer,  au  sujet  des  variations  qu'é« 
prouve  l'heure  de  la  pleine  mer ,  que  certaines  circons* 
tances  se  rapportent  à  des  causes  très-éloignées  du  port 
ob  l'on  observe  les  marées.  Il  admet  que  les  ondulations 
de  l'Océan  Atlantique  et  de  la  mer  du  Sud ,  réfléchies 
par  la  cote  orientale  de  l'Amérique ,  qui  s'étend  presque 
d'an  pôle  à  l'autre ,  ont  une  grande  influence  sur  les 
marées  du  port  de  Brest.  C'est  principalement  de  ces 
circonstances  que  dépendent  les  phénomènes  qui  sont 
^  peu  près  les  mêmes  dans  nos  porls.  Tel  parait  être  le 


retard  êo  la  plu»  baute  matée  «ur  fiaaUiK  de  lai|F 
gte.  D*Bulrcs  circowtafices  plus  t»ppc0eliéf«  ii  {h<r. 
ielios  que  des  cotes  ou  des  détreiils  Toîdios ,  projiib^ 
les  dilEireDceB  4|ue  lot)  observe  entre  le»  hautêuKei 
heures  des  marées  daos  des  p^iris  peu  distaos  esire 
De  là  il  Mil  qu'uB  flux  partiel  n'a  pe«  atec  la  I 
do  port  le  rapport  indiqué  par  la  fsrce  qui  le 
p«îsqa  il  dépend  de  flux'semUahles  carr«apoiidaos 
latiludés  fort  éloignées  »  et  mCme  è  on  outre  bémbpl» 
On  ne  peot'donc  détemûoor  ijoe  j^ar  roJbsertalioo 
signe  et  la  grandeur  de  ce  flux.  (i). 

Pour  avoir  une  idée  )usia  des- Variations  kcal».' 
Tiliostre  géomètre  que  boos- venons,  de  citei'» 
un  large  canal  communiquant  aiirec  la  mer ,  et  s  V 
fort  loin  daos  Tinlérieur  dea  terras-.  Il  oat  visible  qu^ 
ondulations  qui.  ont  lieu  à  .sonemboodaure^  se 
gent  soccessivament'dans  lodte  salongueor  ^  en  sortt 
la  figure  de  sosurfaoe  sera  formée  d-ùaesnîte  de  gn^ 
ondes  en  mouvement ,  qui  se  Péoonv^Uéroot  sans  te» 
qai  parcourront  leur  longueur»  daps  rinterfallei 
demi'-joQr.  Ces  ondes  produiront  ^  chaque  point  è^ 
nalnn  flux  et  on  reflo3ft.qoi  soitroni-lesilois  préoédenti 
mais  les  lieures  du  Aux  retardèrent  k  nbesare  f^' 
points  seront  plus  éloignés  de  TaoïbQuchoDe.  Geique»^ 
disons,  d-on  canal  peut  s'appliquer 'aux  fleuves  dont 
aiir&c^  s'élève  et  s'abaisse- par  'desloddes  seioblal)!^ 
joialgré  le  mouvement  contraire  de  ieors  eaux.  Od  ^ 
«ervB  ces  ondes  dans  tobtes  les  rivtèfes  pràs  de 
boùchure;  elles  se  propagent  fort  loin  dans  \es^ 
ileuves  ;  et  au  détroit  de  Panais»  'dans  la  rivière  àes^^ 


k«  f    f  * 


■**a*MBaiB^»M«vM«BMi^aMA^4«*i-ai^Mi^Baa*«iaM* 
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('0  De  lispUce  y  Ëx(Mwitiflti-4a!$'ystQlso>.du  mmidle,  f^p 
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Eones  y  à  qaatre^-vÎDgts  myriamètres  de  la  mer  >  elles  sont 
encore  sensibles  (i).. 

Les  phénomènes  du  flnx,et  du  reflux  ne  peuvent  s'ob  * 
senrer  que  sur  les-^andes  mers^  où  ils  éprouvent  déjà 
un  grand  nombre  de  variations.  Quoique  les  mêmes  forces 
ag^sent  sur  toutes  les  molécules  d'eau  ^qui  existent  sur  la 
(erre,  lorsque  celles-ci  ne  sont  pas  réunies  en  très-grand 
BOflDbre,  leur  eBet  est  inappréciable*  A  peine  peut -on 
même  distinguer  lès  marées  sur  les  cotes  de  la  Méditer- 
rusée;  elles  s'élèvent  environ  à  un  pied ^  et  lorsque  le 
Teot  est  un  peu  fort ,  il  en  détruit  souvent  l'eiFet.  Les 
vmts  ont  aussi  sur  les  marées  de  TOcéan  une  influence 
eoBsid^rable  qu'il  est  impossible  de  prévoir;  tandis  que 
ks  calculs  astronomiques  permettent  d'indiquer  d'avance 
la  hauteur  des  grandes  marées  ou  marées  syzygies.  C'est 
ce  qoe  fait  tous  les  ans  le  bureau  des  longitudes ,  et  quoi- 
qu'il ne  puisse  prévoir  los  niodifications  que  le  vent  peut 
apporter  au  résultat  de  ses  calculs  »  il  n'en  rend  pas  moins 
un  service  bien  évident ,  en  mettant  lès  habitans  des  dé- 
partemens  maritimes  à  môme  d'éviter  une  foule  d'acci-^ 
dans  dont  la  prédiction  permet  de  se  garantir  à  temps, 

s  V. 

9CA&*E8  ATMOBVttftBlQimS. 

cSi  Ton  considère^  dit  de  Laplace,  toutes  lôs  causes  qui 
troublent  l'équilibre  de  l'atmosphère,  sa  grande  mobi- 
lité due  à  sa  fluidité  et  à  son  ressort  «  linflucnce  du  froid 
et  de  la  chaleur  sur  son  élasticité,  l'immense  quanlilédc 
vapeurs  dont  elle  se  charge  e^  se  déchprgc  alternalîvc- 
ment ,  enfin  les  changemens  que  la  rotation  do  la  lerrc 


'  V  '.  •     I  '  •  > 


(i).Dc  LaplafCc,-Expo8ÎlIon  Uu  »y»Uîine  du  monde,  page  275. 


pi^lire  <k*  t««k  e««Ms  d«  flax  atsac^iérifR  fLzi 
aiuiiA  oIuW  plii»  kaol?  11  est  difficile  de  lé^- 
CoUc  4iMy(tioii;  cepcftdani  Je  pe«  de  denské  ^  b? 
|Mr  rii|>(M)K  à  U  m^jwkmb  deeftilé  de  la  tene ,  m  yd 
|Mi»  d*«(trU»AMr  ua  cfiet  leiible  au  cbangeoMsl  fcr  r 
^110  do  M  li^Ufffw  Smis  les  drcimstaooes  mcassêr 
iVlVvi  dùnrci  de  racUeo  de  U  lune  seraU  iuMBsftie  < 
uan  iMiiliidt'»»  Ce»  cîrcoaiUDCes  oal»  il  est  frai.: 
grftiuK^  ittdueiMre  sur  h  kMdeor  des  marées  i^i 
|»4trl<i2  luau  lolIuMk  aliaosphériqae  élaol  réfa^do 
dl^  U  Irrre»  beau«ou|^  aiQÎaa  ifHjpiUereiiieiitqiieIic< 
loiir  ùtlluim^e  iiir  k  Aiul  elBMspliériqiie  dail  étrtk 
cuii|i  luoiiuln)  i|iie  sur  le  Aux  de  TOcéan.  Ces  cm 
VttlMMis  «ml  Titil  craîre  eii  saTsal  aateor  de  I'EaqM>aiio& 
ii\»làuio  du  ttNiada  »  fu»  la  caaea  prinfeipalé  do  £0 
iisire  ttliiias|»hérM|ia0  daas  aea  clwèsts  esfc  réiéfalitf 
rsbM<Meiural  [^ied^ee  de  la  aer. 

M«  FUiM^r|cu«s*  ftti  a  réeui  TÎagt  ans  d'olkscna» 
tie  la  |4us  ^rsnde  exaclkade»  a  Irçanré  ^e  ]a  Jaii«^ 
im4>  dvlioii  kk'Q  uiarf|ii^  sar  k  jpresaîoa  «Uaospfacrf 
Il  rtVsiilie  de  celle  k^e  série  d^okserraUoas»  J"*. 
liMrtiiiiMi'e  aioale  de|Hiîs  le  secaad  octanl  jte^'àb' 
ronde  qusdraUire  oà  A  esl  le  pks  haat^  poor  redescs 
dni  iiisiiu  «a  |vreittîer  poinl  »  et  ^ne  celte  TarialieD  ^ 
i^Mt  de  iitij  luiUimMres»  Âîast»  daas  on  jour  laoaii^ 
lo  |iliiii  |(iHiud  ttbaisseeieai  dalbani^lieamre  lorsfor 
liiiin  e»t  k  iM'  da  aiéryMa  vers  roneai,  c'est-^-^ 
iKUiriioures  dix^aiîl  aittales  Irais  furts  de  teaipiv^/^ 
avant  b  |is»Mge  de  cet  asite  «a Méridien  ai^ériear, et' 


plu»  Krdude  ^vaUea  »  latsqve  la  laae  esl  à  go'dao^ 
<tlou  supérieur»  easixlieuresdoaeeniiaiileBet  deiaie,3r 
>»^n  psMI^  )^  QCk  mMdkau  »\  Vmtàamêt  la  laae  c^P^ 
i'orlo  lnni(|iie  sa  dêclinabon  esl  anslraie  <pie  krsip^^ 
"»i  J)unJi)lo ,  cmlraireaMal  à  la  ikeenedaLaidice.  ^  •  ^ 


I 
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diîKrèncé  entre  ces  actions  de  la  lune  à  r apogée  et  an  pé- 
ri^ esl.de  1 ,  .loimilCiDèUres  »  excès  de  là  seconde  action 
sur  la  première.  .  ' 

".'"  ...SVI.  .     ■  ■•=;  ■ 

•■■•■  .■•  ' 

!  wuntBM  wr  noBBzAv^  da  ia  un».    • 

■  ■■■■■, 

QxiC|^f{uc  l'onaoît  très-îgnorant  sur  la  con3tItQtîoii  phy- 

wpie^  de,i9  luQ6,.c'iest  cep.eoda^t  le  corps  céleste  sur  Lc- 

)ael  oo  Ql)  sait  le  plus.  Ai|  moyen  dc.grandcs  lunettes  (juc 

Ion  Atefooployées^j»  on  a. rapproché  cet  ^stre  consldéra- 

Ueineiit^  et  on  iipa  distinguer  en  partie  la  cooGgurar 

tifi^  ,4^  v^.^urfaqs ,  ieti'on  assure  ffièxae  que  s'il  existait 

dans  la; inné,  des.  villes  ,^iif»iG0JiMdérables>9ue  ..celles  de 

Ittterm»;  1a téles^pci  I^  ferait; aperc^vôiri^fim^ pourtant 

flfffiXfiîi:  I^  faire ydistinguer  sans  coxifusion.  Çaf  un  cercle 

d*U9e^  ^ecoi^e  de  dl^xoètire ,  yU(  ^^la-terre-^ipontient  jli  la 

|U|rf|iw  de  ^.  lune  uo.;l|uMi^WuB^  4^1  lieue,  carrée.;  au  .en-: 

vûroû.  4<)u^  €iQD(t  pipqua^AÇ:  becto/es.  T^utrcp  que  les 

astraD^9£^  pat  i4i(.:de.rAi^0W9dbilè  sur. ici.  mU^^  delà 

luoQ  a'  topjours  é{t^:  ^pcuqilU;  ajif^c  la  plus  .grande  icurioir 

site.  Il  semble  que  si  l'on  doit  un  jour  ^aFQiç.  quelque 

diofije;d'an/iutre'gjpbQ.quo.d^.Utçfre.»:on  le-devraà  la 

proiioaitj^.de.l^  jjuoe  et.àla  p,çj;Ieçtjpn  de  nos  iust^uçofn^ 

En.attendant.,  on  a. beaucoup .obiserré  cet  astre^.on  en  s^ 

d)ressé  4^  Qârte^;quif  représentent  toutes  les  inégalités  de 

M  suri^^aeiv  e(-  Tx^n/a  dônoé  ,  aux  ppix^ts*  prinqipaux  les 

noq)t3' difcs. anciens ^asiroivomos  -les  ;plas.:  célcbFe$«\On  ne 

connaît, f^ourtaut.  qu'une  de  ^s  façQS;,.jçt  l'on  ignore 

qoellea  ^^nVilçs  inéga]|ités  que  l'op  pourrait  découvrir  sur 

l'autre.  JL^I  fmivq  25.»  plancbe  lY ,  nous,  offre  Tapparçaco 

ds  cet  héisispibJ3rç,VM  à  un  puissant  télescope. 

Qn  y,  dii^i^gt^  dl^  Marges  taçl^e^  ¥is.ible$  à  l'œil  nu ,  que 
f<^«».priftiiPflgrlflRipspovir  des  ïp^rs  ;  Cj^ir  Ija,lejere  ayant 
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grande  évidence ,  lors  des  éclipses  ;  car  on  obtient  olerf  ^ 
d'un  grand  nombre  d'endroits,  des  noavelles  sûr  le  temp» 
pendant  Téclipso.  M.  Bode ,  par  exemple  ,  a  rassemblé  les 
remarques  faites  pendant  l'éclipsé  solaire  du  i8  novem- 
bre"! 816;  on  y  voit  un  mélange  singulier  de  beau  et  de 
mauvais  temps,  répanda  pendant  ce  jour  sur  une  grande 
partie  de  l'Europe.  Le  professeur £randes«  ayant  cqçq- 
paré«  d'une  manière^ instructive  et  péinblç»  les.yaria- 
tions.da  temps  qui  ont  eu  lieu j  en  1783»  sur  une  grand» 
partie  de  la  surface  de  la  terre  »  ne  trouva  oacun  rapjpiort 
aux.  phases  lunaires,  et  lorsqu'une  variation  du  tf^ipps 
parut  coïocider  avec  ces  phases  dans  un  endroit  »,de^  va;; 
riatlons  nulles  ou  ppfposées  eurent  lieu  end' autres  oontréiast 

(jOs' périodes  do  dix-huit  et  de  dix-neuf  .^ns. ne  fpfitDas 
reconnaître,  une  analogie  sensible  dons  ces  Tariatïoqs  do 
^mps>,.  pendant  le^  .années  disti^tes,dp,ce9^t(^y9iJUes. 

La  Ijune  et  lo.^^^^^^^     prcldulsént  deux  fiii).,  en  TÎpgt- 


forlSrdnns  les  nouvelles  et  les  pleines  Iqnes,;etles  pja» 
faibles  4ans  le  premier  et  le  Jernier  quartier.  En  snppo- 
saut ,  par  exemple ,  que  les  marées  de  1  atmosphère  prorr 
dulseut  un  cbangcmiçut  d  un  mjlhmètre  Siirr  fa  hauteUir 
du  ijarom^ire  dans  .Ici^^syzygies  .  elle^  ne  produiront  oue 
la  moitié  d'un  millimètre  daijs  les  quartiers»  Quoique  cef 
cITeU  S)Oleut  bich  faibles ,  il  n'est  pourtant  pas  imp(^sibl|^ 
(juc  ces  u^arées  plus  furies,  des  noi,iv^lIes  et  des  nlmpcf 
|ançs.f)lspuscnt  l'aimospbèrç  à  des  niouvemens  e^si^^ 
râbles.  Jl.  Olbcrs.  n'ose  donc  pas  déclarer,  fausse  tl.obr 
seryation  que  quelques  physiciens  prétendent  aypîr  &if6; 
savoir,  qu'il  y  a  jUus  .dVfoges  dans  ïes^npuycjles  et  glci^^s 
luiieSy  ([lie  dans  les  quarllei'Sk.  .      ...       1.,. 

JI  eu  cbl  (le  uiênie  du  pass^age  de  la-  lune  par;  Téqua- 
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tear  et  par  le*périgée  ;  il.  ne  peut  pas  produire  de  moure^ 
mens  viqlens  dans  Tatmosphère  ;  mais  il  pourrait  en  exci- 
ser les  causes. 

La  lune  peut  aqssi  influer  sur  les  variations  du  temps  ^ 
d*une  manière  indirecte  », par  les  mouvemeas  des  eaux  do 
l'Océan  ,  au  inoins  sur  quelques  côtes.  U  est  vrai  que 
d^ns  la  io.er  libre ,  la^  hauteur  des  marées  ne  va  qu'à  trois 
ou  qi|a4|re  pieds';  mais  sur  les  ç||es  »  ^am  \es  bai.es  et.  les 
canau}^  étroits  ;  le  flux  atteint  une  J^autei^i;  }).^ucoup 
plus  çoos^d^rable,  A  Brest ,  par  exçmp}e ,  iji  ^typasse 
9ouvégtyîpçt  pieds  ^  ç[  h  Bristol  cinqua^ç  pieds^.]}^ 
Bj^isça  d^^q  ç^ussî  ^pormcs  ne  doiventt^lje?  pjas  occa(- 

sioner. , q^f^^u^^  ^^.^^^^^^^^  dao^, L'atmosphère^  d'autant 

plua  qû'el|ef>pa^aisseQt  influer  un  peu  sur  i  élçqtricit^  dç 

l'air?  Ia^.  }^si^i\9fï^.  des  côtes  «croient  en  efiet  avoir  re^- 

marqua  qqe  \e^  changeqçiens  du  ictnps ,  de  la  forjÇj3  et.dc 

la  directip^  du^vent  ei;  des  npge$,dépcndj&nt  desmarée^,. 

On  àoit.  observer  ici  que  t,es  ^^ai^éçs  dp.  l'Opéan  pi  de 

l'atmosphère  n'arrivent  pa,s  a\i   même   i^stapt  «  q.uoir 

qu'elles,  soient  produites  toutes  les  deux  par  le  spleîletj^ 

lune ,  et  quoiqu'elles,  aient  la  même  période.  L'air  étant 

très-mobile  et  n'étapt  arrêté  p^r  auçuQ.  (2|)sUçle ,  obéit 

presque  instantanément  à  la  force  attractive  de  la  lune , 

iandis  ,que  l'eau  de  l'Océan  n'obéit  que  ^njtement  à  cette 

force.   Ainsi  le  flux  de  l'a^nosphère  suit   imqp^dJQte- 

pient  le  passage  de  la  lune^  tandis  que  l'eau  de  l'Océan 

n'obéit  que  lentement  h  cette  force.  Ainsi  le  flux  de  l'at- 

mosphère  s^uit  immédiatement  le  passage  d^  la  lune;  par 

le  méfidiçn^  tandis  que  .celui  de  l'Océan  n'a  Ijieu  que 

trois  heures  plus  tard  dan^.la  haute  mer^  et  souvent 

beaucoup  plus  tard  dans  les  baies  et  sur  les  cptes.  II  est 

donc  possible  que  les  eiSets  médiats  et  immédiats  de  la 

lune  sur  }  atmosphère  se  détruisent  dans  quelques  pays  ; 

elc  est  peul'élre  la  cause  pour  laquelle  l'astronome  Hors- 


umDtrtr 

*        • 

\^r^ .  \    i.   m  *  "^Hi  la  air  tant: 

j  piim  .   1  me  SMûifr*   n>cni:UT<e  «l  pe9~ 

p«r.e  «ir  a  '*ir>.-  te 

nfcuiin^-***  1(1*^  ta«J*  c'«  «nHiue  éjmm  en  vanatH» 

La  I-'1«  i^  !tî  *•  •»  w  yr«âuuit*iit  éemm.  faim  ,  en   - 
«*Màfcre  ât'ur»**  ci^«riauL«  ainutp^  ,  mm  flfecx  ef  ■■  rt. 
soi:  «îjn*  rO»:*3A.  t<-'t  «Lia»  7alBUM|fkfire  :  €3»  ■»• 

faille:*  Jiii*  le  ^Ki^c-ir <i  k  ^enûer Cartier.  Ea «p. 

dubent  un  chvc£»*t.»îat  i"aa  sùyiinetre  sarfa  b- 

[a  moitié  d'un  mlilioitrtre  dar»  Ir»  fkurtîm^  QBBÛpp  • 
^,*nyî^  l^îeul  bien  i'aitl^  ,  3  aVit  p^crUnf  p«iif**{:' 
mio  çoi  u>ârcesplu5  ibrt^  At^  dm^Ics  ci  ë»  J^"  \ 
\^i{yL^\s]^o&€uX  Falmosphère  à  d»  moarnnctf  cofi^ 
riY>ltV/  iU  '  blbcr»;  n  oée  donc  pi*  déclarer  faoïse  i  ^ , 
i.«rvatlun  que.quelgocs  phj^cïen^pfétciideot  awW'  i 

lùiieH  .  q|i<i  dans  les  quarliert. 
Il  eu  <*i|l/le  fiiéuie  du  pa^c^e  dp  la  Imie  par  i^^' 
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t  par  le'i^^rig^,;  il.  ne  peut  pas  produire  de  mouTe-. 
violens  dansraioiosphère.v^^^f  ^'  fourrait  eu  eikci- 

luw  peut  aio^ssi  iolÏMer  sur;les  yariationa  du i temps. 
3  manière  indirecte  ,ijP,Yj9s,m9,uvflTOe,ajJ.dq8çauxâe 
îaçi.,.  ^  ^p|ç^9,,^itr  q,uç,^aès  cptps^l.Jl.  e?t  yrai  ^ué 

l«m|^i>Ùbre.»  l^|bfm^tenp.de»ia^ré^»ne.Ta  qu'à, trois 

m^,.^JrpU8  ;  h  .fl^^  ^tteint  ijpe,  bftiitçj^„|).^çwp 
r?  ^P«i,HMff»s'^e^.côt«fs,,;qr9iepf  ,ep  effet,. avpfrfQ. 

M.hKé^^i^m  m.v^^M^^^  h^Vf^^n.fi.^ 

ip,osp^ère,  n>rriyent,.g;^8.,,«\i,  même.  .li^sJapt.,  qjfoif. 
eUeiS[8|^ienJ  ^rpdwfe8  toutps:  Içsdeu^  p^p,  Ifi.spjeiletjjf 

*  fi  :**  9y|?ia\*'??''^f  aiejJ|t.j|'^  même/  périple,  }/^\r  éia^t 

*7flaQ](^ilip,' et  Q^ét^.t  ar.ç^té,.p^r;  au^u^,  ^^^^^ 

3sque  instantanément  à  la  force  attractive  de  .la  lune. 


oneit  que  lentement, à  cette  force.  Ainsi  le  ilux  de  1  at- 

mér!diiçn>  tandis  que  icelûi  de  iX)céan  a'a  fieu  que 
ob  heures  plus  tara  dans  la'  haute  mer  «  e(  souvent 
eaucoup  .plus  tard  dans  les  baies  et  sur  les  cotes.  11  est 
onc  ppssimç  que  les  elE^ts  médiats  et  immédiats  de.Ja 
ine  sur  ijitmpsphère.se  .délruiseat.dans  quel<j[ues  pays^; 
t  c'est  peut- être  la  oausepour  ^Laquelle  rastronome  Hor^- 


g^iii 


i 


■  ^   £-.    r)  ^ 
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aa^imuni  du  nombre  de  jours  playieux  a  donc  lieu 
î  .prfHXiier.  4{UAr'tier  <^t  la  pleine  lune ,  le  minimum 
^•-deriHer  ^pMtrtter  e^  la  nouvelle  lune.  Le  nombre 
S'^e  j^ltite  dtiliS' le  dernier  intervalle ,  est  au  nom* 
îours,depruie;pendAiit  le  premier,  ::  696  :  845,  ou 
:  121. A,' ou  enfin;,  en  nombre  rond,  :;5;6.  Les 
ne^^par  inlertall^ftid^.  qua^rei.an^es^dpmiçinfc  des 

ts  ÇLn^logtiëdJ    r.i  '         ;.-. /pi,:  .., ..  .• 

aralt  ^nc^iv^pé-^Ul  pleut  plus  fréquemment  du-^ 

péi^ojie  de^cUissanjce delà  "hïne^cpioduàint'ceRè 
.  déclînl  j    '''  \ r'^7i..vi-    • 

ptHgmterS  ïéstiltals  encouragèrent  Jt  IScJiuMer  à 

3r  les  o^iserxrat  ions  avec  plus  de  aétail ,  à  ne  pas  par- 

.é  mois  tunaine  en £uàtrej>arties seulement , kchèr-» 

.es  éppques  de  s  magcîma  e^,  ^  mmM^  plus*  qxac- 

.t  qu^i^  six  bù  îepl.jpirs  près.  ^,.  ,•„.  ..;  ^  ,  ^ 

i  _^_ _  ' 

.ibre  de  !ôurs"Ui  ptûlë^  suivant  Tes  pKasçs  le  Ja  June^ 

à  coDiipjté  cbm  me:  fOiXFs.  de  pluie  tous  les  /  j^untp^liî; 
*5Îs"«ne  .chute  de  philie*ou  de'-TïBÎgerétaît  indiquée 
Jés  fôUr^iauîfi.niétêbtologîqiie^',  pôurvu^^uë  la'hau- 
Je  la!'^h4ntité  rjectiëfflle  dépassât  dèdî^'ë^«ttS&é{;àe 
,  Pan^^lttlbrmiatipn  des  gr^^pes^  hijmrm^mf  d«j 
fier  quarlier  a  été  çpmj^ris  dans  l'inlerv^^e,.4ç  )ifl^,pQ¥- 
i  l^'inq  an  ^rftmîi^  qpar^iei! ,  le  Jûuxl même  de-la. pleinci 
,y  daos  rmtervailc  <du  premi^«qi»artier'àil«iuotfvellè 

[  et  f|iûsi- dé 'suites  «    j M./.i/  '-fi^i  •).! 

3  tableau  suivant  rcnfeFHRS^  les  résultats,-  d*abord  pour 

le 


lant,  a  jchaque  époque,  les-movennes  de  .de^ix  lours 
sécutits,  on  avait  en  vue  d  allaiblir  les  eilels  des  per-r 
3ations  accidenlellesj.el  diirnver.à.  une  série  de  nom- 
S  un  peu  plus  remliere.  .  »  • 

\  ]^u7,'   nlfu:  Jior  .  i    11'/  'îiJO(f  Ji<'<  .  ^"(iii'î/'t'iu  t:)  /    r 
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phèro  était  constatée»  on  devait  naturellement  pens 
que,  quelle  qu*en  fbt  la  nature,  les  variations  de  distan 
de  cet  astre  à  la  terre  auraient  sur  les  phénomènes  ui 
influence  marquée.  M.  Schubler  a  trouvé  en  effet  qa^ 
durant  les  trois  cent  soixante-onze  révolutions  anomalii 
tiques  qui  ont  eu  lieu  en  vingt-huit  ans,  U  a  plu  : 

Pendant  les  sept  jours  les  plus  voisins  du 

périgée .ii6g  fois 

•    Pendant  les  sept  jours  les  plus  voisins  de 

Tapogée «...     1096 

Ainsi,  toutes  choses  égales ,  plus  la  lune  est  voisine  di 
la  terre,  et  plus  les  chances  de  pluie  sont  grandes. 

Les  observations  de  Vienne  ont  donné  à  Pilgram,  m 
cent  répétitions  de  la  même  phase.: 

Périgée 36  jours  de  pluie. 

Apogée «  •  •     20  jours  seulement 

On  voit ,  par  ce  qui  précède,  que  la  lune  a  réellement 
une  influence  sur  notre  atmosphère,  et  qu^en  vertu  de 
cette  influence^  la  pluie  tombe  plus  fréqueniment  vers  le 
deuxième  octant  qu'h  toute  autre  époque  du  mois  la- 
naire;  qu'enfin,  les  moindres  chances  de  pluie  arrireDl 
entre  le  dernier  quartier  et  le  quatrième  octant. 

M.  Arago  rapporte  encore  une  observation  extrême- 
ment curieuse,  faite  parToaldo,  sur  l'influence  que  le  le- 
ver, le  coucher  de  la  lune  et  son  passage  au  méridien, 
paraissent  avoir  sur  la  pluie.  ^ 

Sur  sept  cent  soixante  pluies ,  six  cent  quarante-six 
commeucèrent ,  dit  Toaido,  soit  (et  cela  h  demi-heiire 
près)  lorsque  notre  satellite  était  au  méridien  supérieur 
ou  an  méridien  inférieur,  soit  quand  il  se  levait  ou  se 
couchait.  Aussi  cent  quatorze  plaies  seulement ,  sur  ud 
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lolal  de  sept  cent  soldante  »  auraient  para  indépendantes 
jbs  Infloeoces  lunaires. 

S  IX. 


Quant  &  la  lune  rousse»  dont  led  effets  pài^aissent tr^s- 
sensibles  ,  M.  Ârago  <|ui ,  en  i83a  ,  prit  la  défense  des 
comètes ,  avait  déjà  plaidé  pour  la  lune  roussé>  en  1827; 
et  partant  des  belles  expériences  du  docteur  Wells  ',  qui 
prouvent  que  les  corps  placés  à  la  surface  de  là  terre 
peuvent  acquérir  la  nuit  une  température  différente  de 
celle  de  Tatmosphère  dont  ils  sont  entourés ,  il  constata 
la  justesse  des  observations  qui  avaient  été  faites  »  et 
l'inexactitude  de  la  cause  à  laquelle  on  l'attribuait. 

On  nomme  lune  rousse  celle  qui  commence  en  avril ,' 
et  devient  pleine  »  soit  à  la  fin  de  ce  mois»  soit  plus  ordiv 
nairement  dans  le  courant  de  mai. 

Dans  les  nuits  de  ces  deux  mois ,  la  température  de 
Tatmosphère  n'est  souvent  que  de  quatre ,  de  cinq  ou  six 
degrés  centigrades  au-dessus  de  zéro.  Quand  cela  arrive^ 
]es  plantes  exposées  à  la  lumière  de  la  lune>  c'est-à-dire» 
à  an  ciel  serein  ,  peuvent  se  geler»  malgré  l'indication  du 
thermomètre  ;  si  la  lune  »  au  contraire  »  ne  brille  pas  »  si 
le  ciel  est  couvert  »  la  température  dûs  plantes  ne  descen*- 
dant  pas  au-dessous  de  celle  dé  l'atmosphère»  il  n'y  aurapas 
dégelée  »  à  moins  que  le  thermomètre  n'ait  marqué  zéro» 
Cela  est  dû  à  la  présence  des  nuages  qui  réfléchissent  les 
rayons  de  chaleur  qui  s'échappent  du  sol  pendant  son 
refroidissement  nocturne»  tandis  que  si  le  ciel  est  pur» 
et  que  l'absence  des  nuages  permette  à  la  lune  de  briller 
de  tout  son  éclat  »  ces  rayons  ne  rencontrant  aucun  obs- 
tacle» s'échappent  dans  l'espace»  et  le  refroidissement  est 
çlus  considérable.  Il  est  donc  vrai ,  comme  les  agricul- 
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CHAPITRE  TREIZIÈME. 


JuÉ  temps  est  rintervalle  qui  sépare  nos  actions  et  nds 
pensées  ;  la  mémoire  seule  peut  nous  en  donner  la  preuve^ 
et  le  mouvement  peut  lui  servir  de  mesure  ;  car  il  est  fixe , 
immuable  ;  il  ne  fait  pas ,  conune  on  a  coutume  de  le  dire 
c'est  nous  qui  passons  ^  et  semblables  aux  premiers  astro. 
nomes  [qui  croyaient  la  terre  immobile ,  et  le  soleil  en 
mouvement  autour  d'elle ,  nous  prenons  Tapparence  pour 
la  réalité» 

tJn  corps  ne  pouvant  passer  d'iih  endroit  à  un  autre 
qu'en  traversant  successivement  tous  les  points  intermé- 
diaires »  toutes  les  parties  de  la  ligne  qu'il  parcourt  dans 
son  trajet  pourront  servir  de  mesure  au  temps  »  pourvu 
qae  ce  corps  soit  animé  d'une  vitesse  égale  dans  tous  les 
instans,  et  que  son  mouvement  soit  uniforme.  On  a  choisi 
ponr  mobiles  destinés  à  cet  usage  les  corps  célestes>  dont 
les  mouvemens  sont\  malgré  leurs  inégalités ,  asset  régu- 
liers pour  servir  de  mesure ,  et  l'on  s'est  servi  principale- 
ment du  mouvement  de  la  terre ,  ou,  ce  qui  revient  au 
même ,  du  mouvement  apparent  du  soleil.  On  a  imaginé 
ensuite  de  diviser  le  temps  de  différentes  manières  qui 
servent  en  quelque  sorte  [à  classer  toutes  nos  actions  et 
tous  les  événemens.  La  méthode  que  l'on  emploie  pour 
cette  division  a  reçu  le  nom  de  calendrier. 

Les  principales  divisions  qiïi  ont  été  établies ,  sont  le 
joar,  le  mois  et  rannée. 
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'    On  désigne  ordinairement  sons  le  nom  de  jonr  le  temp^ 
que  le  soleil  emploie  pour  revenir  au  même  méridien»  c'est- 
à-dire  à  la  même  longitude  relativement  à  la  terre.  C'est 
par  conséquent 9  puisque  le  soleil  est  immobile,  l'espace 
d'une  révolution  de  la  terre  sur  elle-même  relativement  au 
centre  du  soleil;  mais  pendant  que  notre  globe  tourne,  il 
présente  successivement  toutes  ses  faces  an  soleil,  qui  sem- 
ble se  lever,  monter  jusqu'à  midi,  redescendre,  et  se 
coucher.  Il  disparaît  alors  tout  à  fait ,  et  pendant  une 
partie  du  jour  plus  on  moins  grande,  selon  la  latitude,  la 
terre  est  dans  l'obscurité.  Un  jour  est  donc  tout  le  temps 
d'une  révolution  de  la  terre,  peu  importe  que  la  lumière 
éclaire  sa  surface ,  ou  qu'elle  soit  plongée  dans  Fobsca- 
rite.  Il  fallait  fixer  le  commencement  du  jour ,  et  Ton  à 
choisi  minuit  comme  l'instant  le  plus  commode  pour 
nos  usages  civils.  C'est  l'époque  où  le  soleil  passe  au  mé- 
ridien inférieur.  On  obtient  alors  le  Jour  civil  ;  mais  dans 
les  usages  de  l'astronomie ,  on  prenait  autrefois  pour  point 
de  départ  midi ,  ou  le  moment  oii  le  soleil  atteint  le  mé- 
ridien supérieur  :  on  le  nommait  alors  jour  astronomiiiae» 
Le  jour  est  par  conséquent  le  temps  compris  entre  deax 
minuits  ou  deux  midis  consécutifs.  Il  surpasse  la  durée 
d'une  révolution  apparente  du  ciel,  qui  forme  ce 'qu'on 
appelle  le  jour  sidéral  ;  car  si  le  soleil  traverse  le  méridien 
au  même  instant  qu'une  étoile ,  le  jour  suivant  il  y  re- 
viendra plus  tard ,  en  vertu  du  mouvement  par  lequel  il 
semble  s'avancer  d'occident  en  orient ,  et  dans  l'espace 
d'une  année  il  passera  une  fois  de  moins  que  l'étoile  an 
méridien.  On  trouve  ainsi  qu'en  prenant  pour  unité  le 
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Jour  moyen  distronomiquc ,  la  durée  du  jour  sidéral  est 
^e  0  j.  99726967a ,  ou  quatre  minutes  de  moins. 

Cette  petite  différence,  en  s'accumulant,  devient  assez 
grande ,  pour  qu'après  un  an  l'étoile  ait  passé  une  fois 
de  plus  au  méridien.  A  cette  époque ,  une  même  ligne 
droite  pourrait  de  nouveau  réunir  leurs  centres. 

Les  jours  astronomrques  no  sont  pas  égaux  pour  deux 
caoses.  La  première  est  rinégalîté  du  mouvement  propre 
da  soleil ,  et  la  seconde  l'obliquité  de  l'écliptique.  L'effet 
de  la  première  cause  est  sensible;  ainsi  au  solstice  d'été, 
rers  lequel  le  mouvement  du  soleil  est  le  plus  lent ,  le 
joor  astronomique  approcbe.plns'du  jour  sidéral  qu'au 
jsolstice  d'hiver  où  ce  ipouvement  est  le  plus  rapide.  . 

Pour  concevoir  l'effet  ie  la  seconde ,  il  faut  observer 
^e  l'excès  du  jour  astrohomique  sur  le  jour  sidéral  n'es); 
id  qu'au  mouvement  propre  du  soleil  rapporté  h  l'équa- 
leur  ;  mais  comme  celui-ci  peut  s'éloigner  de  l'un  et  de 
l'autre  côté  jusqu'aux  tropiques»  il  en  résulte  nécessoi^ 
rement  de  petites  variations  dans  la  durée  du  jour. 

Le  changement  de  déclinaison  dans  le  soleil  fait  que 
le  passage  au  méridien  ne  partage  pas  exactement  le  jour 
en  deux.  Ainsi  à  Téquinoxe  du  printemps,  la  seconde 
moitié  du  jour  surpasse  la  première  dé  1^  12'';  le  con- 
traire a  lieu  à  {'équinoxe  d'automne ,  et  il  n'y  a  qu'aux 
solstices  où  midi  se  .trouve  exactement  le  milieu  du  jour. 
Cette  inégalité  dans  la  durée  du  jour  ,  qui  est  en  quelque 
sorte  l'unité  pour  la  mesure  du  temps ,  a  fait  rejeter 
i'iisage  du  jour  solaire  pour  les  calculs  astronomiques. 
On  a  supposé  que  le  soleil  avait  un  mouvement  toujours 
égal  ;  qu'il  avançait  chaque  jour  de  Sg'  8'^',  et  que  par 
conséquent  il  décrivait  en  un  an  les  trois  cent  soixante 
degrés  de  la  circonférence  du  grand  cercle  que  le  temps 
parcourt ,  et  dont  l'apparence  attribue  le  mouvement  au 
soleil.  Le  jour  que  Ton  désigne  alors  sous  le  nom  deyoar 
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Jnate  en  cent  secondes ,  etc.  On  a  déjà  commencé 
>loyer  cette  divbion 'décimale. 


>rigiQe  de  cette  petite  période  se  perd  dans  la  nuit 
emps  ;  e)Ie  est  fondée 'sur  les  plus  anciens  systèmes 
Ronomie»  qui  plaçaient  le  soleil,  la  lune  et  les  planète» 
cet  ordre  de. distance  à  la  terre  :  la  lune»  Vénus, 
;ure ,  le  soleil ,  Mars  »  Jupiter  et  Saturne.  Les  par- 
mccessives  de  la  série  des  jours ,  divisée  en  vingt- 
re  parties ,  suivant  Dion ,  ou  seulement  en  quatre  » 
1  d^  autres ,  étaient  consacrées  dçuis  le  même  ordre  à 
astres ,  en  rétrogradant  ^ans  cesse  de  la  lupe,  à  Sa- 
ie ,  dans  le  premier  cas ,  et  en  revenant  de  Saturne  & 
me  dans  le  aecoad.  Chaque  jour  prenait  son  nom  de 
re  correspondant  à  sa  première  partie,  La  seinaiae 
rouve  dans  Tlnde  parmi  les  Brames ,  et  avec  no^  dé- 
linations  ;  les  jours  dénçmmés  par  eux  et  par  nous 
a  même  manière,  répondent  aux  mêmes  instans  phy- 
les.  La  même  période  était  en  usage  cl^cz  les  Arabes^ 
Juifs^  les  Assyriens,  en  Chine  et  dans  tout  TOrient. 
îst  impossible  ;  au  milieu  de  tant  de  peuples  divers  , 
n  reconnaître  Tinventeur  ;  on  peut  seulement  affirmer 
elle  est  Ip  plus  ancien  monunient  des  connaissances 
roiiqmiques.  Elle  parait  indiquer  une  source  commune 
)ii  les  sciences  se  sont  répandues;  mais  le  système  as- 
)nomi<jue  qui  lui  sert  de  base  est  une  preuve  de  leur 
^perfection  à  leur  origine  (i). 


(i)  De  Lapiaoe ,  Exposition  du  ijiièiuft  da  mpnds. 
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•e  lanyîer ,  mars ,  mai ,  juillet ,  septembre  et  no^ 

chacon  de  tr^ite-uii  jours,  et  tous  les  antres 

avaient  trente ,  excepté  février  qui  ne  devait  en 

'  vingt-neuf  dans  les  années  communes,  et  trente 

années  bissextiles.  Mais  lés  flatteurs  d'Auguste  ne 

li  bas  que  le  mois  qui  portait  son  nom>  c'est-h- 

aois  d'août ,  fût  inférieur  à  celui  dejuillet ,  et  Ton 

lour  au  mois  de  février  ïM)ur  le  donner  au  mois 

ces  tfiois  ,  ainsi  qde  ceux  d'octobre  et  de  décent 

ut  donc  de  trente-un  jours ,  au  lieu  que  septeîn- 

îiôvenijyrô  n'en  ont  chacun  qae'treûte.  De  cette 

o  on  dératigisa  Tordre  commode. que  Gésar:  avait 

en  ordonnant  que  les  mois  acrralenl  atteroatîve^ 

trente  et  trente-un  jours. 

Égyptiens  avaient  adopté  un  mode  plus  régtilier  ; 

,aient  tous  les  mois  de  trente  jours ,  et  ajoutaient 

inmiênt  cinq  jours  ^pafgomènies  ou  additionnels 

}e  «dôiizièine  tnois.  Cfela  supposait  l'année  de  tf dî$ 

soixante-cinq  jours  seulement.  L'ignorance  où  il* 

al  sùrla'vérîtiable  lonfgiieur  de  Tannée  solaire  rendait 

.onséqùént -leur  calendrier  très-imparfait. 

'  ■  •  *         •  •  *  ■ 

JiiolsiMairei. 

i  y  a^  de«ix  sortes  defnois  lunaires.  L'un  est  appelé  pé- 

Uque  ei  Vsixxire  synodiqof.'  Le  imoîs  périodique  est  le 

ips  que  la  lune  eiiij^loie  h  paroourîr  le  zodiaque ,  c'ës  t- 

ire  à  fâiipe  son  tour  dans  le  ciel  d'occident  en  erienl. 

durée  est  de  vingt!- sept  jours  $ept  heures  quarante- 

As  nlinutés  quatre  secopdes  sept  dixièmes. 

Le  mois  synodique,  qu'on  nomme  ausd  lunaison ,  est 

temps  que  la  Itme  emploie'  pcijir  se  retrc^ver  en  face 

a  soleil  après  l'avoir  quitté,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 

est  le  temps  qui  s^écoule  depuis  une  nouvelle  lune  jds- 
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qu'à  la  suivanto  ;  ce  tomps  ost  de  vingt-neuf  jours  doute 
heures  quarantcrquatre  minutes  deux  secondes  huU  dixiè< 
mes. 

On  néglige  les  minutes  et  les  secondes  dans  Tusage 
civil  y  au  moins  pendant  un  temps ,  et  Ton  suppose  qu'il 
y  a  vingt-neuf  jours  et  demi  d'une  nouvelle  lune  à  une 
autre  ;  or ,  comme  il  serait  incommode  de  compter  un 
demi-jour  »  on  a  fait  les  mois  alternativement  de  trente 
et  de  vingt-*nouf  jours ,  donnant  ainsi  à  Tun  ce  qu'on  ôte 
à  l'autre. 

Les  mois  synodiques  de  trente  jours  sont  pleins,  et  cenx 
de  vingt-neuf  sont  appelés  caves*  Au  lieu  de  dire  les  moii 
pleins  et  les  mois  caves  «  on  dit  souvent  les  lunes  pleims 
et  les  lunes  caves.  11  faut  observer  que  toutes  les  fois  qns 
Ton  parle  des  mois  de  la  lune  sans  les  spécifier ,  il  faut 
toujours  entendre  les  mois  synodiques. 

Quand  on  dit  que  le  mois  périodique  lunaire  est  de 
.vingt-jsept  jours  sept  heures  quarante-trois  minutes  qua- 
rante-quatre secondes  sept  dixièmes ,  et  le  mois  synodi- 
que  de  vingt -neuf  jours  douze  heures  quarante- quatre 
minutes  deux  secondes  huit  dixièmes ,  il  s'agit  du  mouir 
vcment  moyen  et  non  du  mouvement  vrai  :  ce  mouvement 
est  égal  et  uniforme ,  tandis  que  l'autre  est  inégal  et  va- 
riable. 

Afui  dp  déterminer  exactement  le  temps  ou  la  durée 
du  mouvement  moyen  de  la  lune ,  on  choisit  deux  temps 
fort  éloignés  l'un  de  l'autre;  par  exemple ,  deux  nouvelles 
lunes ,  dont  la  seconde  arriFC  plusieurs  années  après  la 
première ,  ou  même  plusieurs  siècles  après  la  première , 
et  l'on  partage  le  temps  qu'il  y  a  entre  les  deux  termes 
en  autant  de  parties  égales  qu'il  y  a  eu  de  lunaisons  pen- 
dant ce  temps.  Le  quotient  de  cette  division  marque  la 
durée  moyenne  «'une  lunaison  ou  d'un  mois  synodiquc. 
Pc  celle  maniète ,  les  inéîçalilés  de  durée  des  lunaisons 
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soDt  compensées  les  unes  par  les  autres ,  et  l'erreur  qui 
peut  se  trouver  (dans  la  détermination  des  époques  aux- 
quelles arrivent  les  nouvelles  lunes  qu'on  prend  pour 
termes ,  étant  partagée  sur  un  grand  nombre  de  lunai- 
sons» devient  insensible  (i). 

s  IV. 

OB  L'AHHÉV. 

On  distingue  deux  sortes  d'année  :  Vannée  tropique  et 
Tannée  sidérale.  La  première  est  réglée  sur  le  mouvement 
de  la  terre ,  relativement  au  centre  du  soleil  ,  et  la  se- 
conde >  sur  ce  même  mouvement  comparé  à  un  point 
fixe  de  la  sphère  céleste  »  à  une  étoile  par  exemple.  Cette 
année  surpasse  la  précédente  de  o  j.  014119*  L'année 
tropique  est  abrégée  de  cette  quantité  par  la  précession 
des  équinoxes ,  c'est-à-dire  ,  par  le  mouvement  rétro- 
grade que  ces  deux  points  ont  sur  l'écliptique.  Ce  mou- 
Tement  n'étant  pas  exactement  le  mêipe ,  rend  néces- 
sairement un  peu  inégale  la  longueur  de  Tannée  tropique. 
Elle  eit  maintenant»  selon  de  Laplace ,  de  onze  secondes 
environ  plus  courte  qu'au  temps  d'Hipparque. 

C'est  à  Pun  des  équinoxes  ou  à  l'un  des  solstices  qu'il 
convient  de  commencer  l'année  ,  quoique  l'année  civile 
ne  commence  ni  ^  l'une  ni  à  Pautre  de  ces  époques ,  mais 
à  la  date  arbitraire  du  premier  janvier.  Son  origine»  pla- 
cée au  solstice  d'été  ou  à  l'équinoxe  d'automne ,  parta- 
^rait  et  répartirait  sur  deux  années  consécutives  les 
mêmes  opérations  et  ^les  mêmes  travaux;  elle  aurait 
aossiles^iQconvéniens  du  jour  commençîtnt  h  midi ,  suivant 
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(i)Uivard,  Traité  de  la  sphère  et  du  calcudncr. 
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inte-huît  minutes  treot&'qualpe  secondes.  Pal-  »*oii* 
snt ,  l'année  lunaire  est  plus  courte  qne  l'aaDée  so- 
dé onze  jours  ,  ce  qui  fait  trenle-troîs  jours  en  trois 
aÏDsi  trois  années  solaires  contiennent  au  moins 
te-sept  lunaisons. 

i  calendrier  atabe  «  qui  est  aossî  celui  que  suivent 
Turcs  i  est  r^lé  sur  le  cours  de  la  lune  -,  et  )os  mois 
.  distribués  de  telle  sorte  que  le  premier  jour  corres- 
1  &  une  néoménieounouTelleluae.  Ces  anuéesoflreat 
rent  on  jour  d'in^alité ,  c'est-à-dire ,  que  sur  trente  , 
en  n  dix-neuf  simples ,  qui  n'ont  chacune  que  trois 
t  cinquante-quatre  jours  ,  et  onze  intercalaires  nom- 
is  ettibaUismiqaes,  qui  sont  cbacnne  de  trois  cent  cin~ 
inte-cinq  jours  :  ce  sont  les  deux ,  cinq  ,  sept ,  dix , 
ize.  seize,  dix-iiuit ,  vingt-un,  vingt-quatre,  vingl- 
et  vingt-nenf  de  chaque  cycle  de  trente. 
Cette  année  ne  peut  pas  toujours  commencerais  même 
son ,  c'est-à-dire ,  à  la  même  distance  du  solstice  ou  de 
quinoxe  ;  car  l'année  solaire  étant  composée  de  trois 
at  soisante-dnq  jours,  et  l'année  lunaire  de  trois  cent 
iquante^uatre  >  si  elles  ont  commencé  toutes  deux  le 
Ëme  jour,  l'année  lunaire  finira  onze  jours  avant  l'autre, 
sânsi  de  suite ,  de  sorte  que  le  commencement  de  t'an- 
be  lunaire  parcourra  les  dififôrentes  saîions  de  l'onaée 
tlaire,  et  reviendra  au  commencement  en  moins  de 
rente-quatre  ans  lunaires  ou  environ  trente-trois  ans  so- 
ûrest 


C'est  one  révolution  de  vingt-huit  ans  qui  renferme 
toutes  les  variétés  possibles  des  jours  de  la  semaine ,  par 
rapport  à  ceux  du  mois.  Ces  variétés  consistent  en  ce  que 


[    1 


l.U»  in*  tizjt      .-*•■," 


I  l.»il  ;. 
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itripio  TaliBéo  da  eydè.  Aiiiai ,  endifkant; 
• ,  il  i^eHe  16  pottP  f{Miktat  i  celle  aonée  eifc 
«ièlae  in  cyele  aetair».  .S*il  ne  vestak  rie»» 
.t  la  dernier^  du  cycle  oa  la  vingt-huiliâmé»! 
o  le  iio«$bpe.  9 ,  {irarce  que  l'bi%«»  d»  .eytle 
.cédé  Vim  chréUeMe  de  Muf  ans.'  .  > 

^a  doât  le  v*e«te  dMM  le^^ycle  aabure  ^  deime: 
^oqr  ipi'otieolle  aw^re  dea  eyeles  paaaé»  de«^ 
.aréttettoe.  Ainrf»  enf  >r83i'^  ity^vàiteaciii^ 
cydea  r  Sj  e»  Mm  yar  etoé^juant  cûiqiiaiite?i 

^3 ,  et  le  piMha&D  cy^  adàWe  eonuÉieiMeéra 

^ei844«  V  - 

s  VI. 


4  «     I . 


<  rt.»  ''il       I'*  ** 

ne  iOS'  mfTQi  éni JÊiàpk^  freaàhie^ i leltaptdB'  Vhl^. 

>ai«b  quf on yènaett : jioiir. «aupugi leé' diti|aB^ ' 

année»  On  lea  place.  tÎMHYi»  dèajoura^diniipiai 

:^kâdfiéra  péi^iÂétaelay  peur  mtiv^er  ciia  Jché^s 

.aifie.'  Ces  leitreBi  adnli  i^qioaéea^dei  t|eUB<vid|iitoer' 

[mv  éxfaniiplà'(J|Mt,  i  cftté  daiprfeii^iev  {a|»riei(;  B  • 

la  deax^.rC!}  k  «tttaérdnolmi;  iel:{BiBM/d»'siilte' 


Gr  qui  est  à  c6té  du  sepbièiiie  joim  BiMOité  oia  te^ , 

la  même  lettre  dans  le  même  ordre  :  A  au  hui- 

)ar ,  B  au  neuyièmè  V  etc.  A  est  encore  placé  au 

me  joar«  au  yingtrdçu^i^m^^.»  et  enfin  an  vingt- 

ne;  puis  la  série  recommence,  B  au  trente^  C  an 

ua  ^  et  pat<  eawéffaïaûi  Bnae  trèin«oau>'pveaDiBr  >  A- 

Mi)hiûfc,,.aa'qiiînie;»!aiiTiigtrdBtti^    ...        r  .1 

Tittl'parlkffnfr  leinteaefèw  dé}la(imiuline*arrifB.l 

9iif^.le'faiti|;ile/qujnse».fe^ng^deax:6t:le<tiiq|i4 . 

la:  bnra  A  d-fiiM  «nséCf  cale  ua  dinmïclw ,  Ions  lés 
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naire  00  19,  on  obtient  cette  périéde,  i  lii^pidle  Vict^  i 
rioa»  son  «otenr,  11  laÎMé  ton  nom.  EUa  contonoU,  aTtBl  - 
la  réforme  du  calendrier  par  le  pape  Grégoire  XlUp 
toutes  les  yariétés  qui  peayent  arriver  par  rapport  au 
nouTelles  ou  pleines  lunes .  comparées  aTOC  les  lettrei 
dominicales  ;  en  sorte  qu'au  bout  de  cinq  cent  trente- 
deux  ans  cas  diverses  combinaisons  revepiaient  les  ménm 

à 

SX. 

vÉBion  jusmonk 

r 

Joseph  Sc^ljger  •  qui  inyepta  cettç  périodo .  Tobtipt  *. 
en  mulMpUairt  aoccessivement  les  trois  cycles  tSit  19  st  j 
i5|  ce  qui  lui  donn^  un  prod9iit  on  un»  périodo.  .4l 
7,980  années,  dont  la  première  année,  do  1'^  çhvéMwM 
était  la  4,7i4'«  Il  pOAsait  qu'elle  pourrait  sonEirde  imnW 
commune  aux  siècle^  p^^sé^  et  futurs.  Une  pen^ao  icff 
contrer  daps  cette  période  d^ux  aunéea  qnû  f^ept  kh  ffh 
même  cycle  solaire  >  même  cycle  lunaire  »  et.  méoifi  9t 
diction.  Pour  trouver  à  quelle  année  de  la  péripde  jn- 
Tienne  répond  chfM{ue  ai^née  de  l'ère  clu^tienne.,  il  frot 
ajouter 471 3  à  Tannée  proposée.  Ainsi»  si  l'on  ajouta 
cette  somme  &  1 83  a ,  on  a  6545  ,  et  la  première  année 
de  la  seconde  période  julienne  n'arrivera  que  Tan  3367. 

L'épacte  e^t  Toge  de  la  lune  au  premier  janvier;  c'est 
aussi  ce  qu'on  ajoute  &  Tannée  lunaire,  pour  avoir  Vf^ 
née  solaire»  Ainsi  qu^nd  le  nonibre  d'or  est  1  ,  comme 
en  i8o5^  et  que  l$t  nouvelle  lune  arrive  le  premier  jaa- 
vier»  Tépaçte  est  ^éj^o  ou  trente  :  on  la  manque  par  un  as* 
térisque  *• 

Dans  les  années  suivantes  elle  augmente  de  1 1,  et  Vom 
ote  trente  quand  ils  y  sont.  Ainsi  les  épactes  des  années 
1806,  etc.  sont  XI.  XXII,  III,  XIV,  XXV,  VI, 

xVn,  xxvui,ix,xx,i>  xii,  xxm,ïv,  xv. 


ri»  YlI/XVnietXXXou*;  après qaoi elles le* 
caencent  dans  le  iûêûki  d^di^ ,  da  moins  pour  les 
tinil  et  dU-Qeuyièilie  siècles. 
îrrég;olarit6  Adi  Adaées  bissextUes ,  et  rimperfection 
ycle  de  dix-neuf  ans ,  forment  dans  les  épactes  ce 
a  appelle  Viquation  solaire  et  Véqudtion  lunaire,  qui, 
V  diflTérens  siècles  »  font  diminuer  on  augmenter 
e9  les  épactes  d'une  unité.  En  effet ,  quand  on  6te 

bissextile  comme  à  i^ooj  j8oo  et  igoo  »  la  nou- 
^  lane  arrive  plus  tard ,  et  il  faut  dimi^er  Tépacte 

doit  la  désigner  dans  le  calendrier  perpétuel;  et 
nd  »  au  bout  de  trois  cent  douze  ans ,  elles  arrivent 
fonr  plos^tôl ,  il  Triut  augniOTler  l'^aote  qui  répond 
laque  année  du  c^cla  loliairé  :  e'esft  ce  qui  arrite  tooi 
trois  cents  ans  ^  etk  faiuiièiiie  fois»  afi  beiat  de  quatre 
ts  ans  seakiBeat  (or  qui  axrira  en  1800 ,  et  aerrrem 
(3oo)  ;  en  sorte  [q«'il  y  ait  huit  équations  lunaires 
vingt-cinq  sièdiei  ^  à  rusèn  d'une  peur  trois  cent 
Lze  ans  et  demi. 

)ans  les  trois  siëclds  qÉî  suivront  tgao»  les  épaOtes 
dut  moindres  d'une  imité  >  c'est  à«dke  qu'à  Tannée 
tx  dtt  cycle  lonairè,  l'épacte  sera  X  an  lieu  de  XI 
on  a  dans  os  siècle^  (i). 

1)  D«  Uttidè,  Abcégé  d*«itroaoÉii0  »  page  ao6.  , 
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A  terre ,  comme  nons  Tarons  déjà'  vn ,-  a  flèrvi  h  fixer 
les  pôles  du  ciel  et  son  éqoateur.  Le  plan  de  son  orlnte 
prolongé  a  formé  récliptiqne.  Elle  a  serri  aussi  d'horison 
pour  la  position  des  planètes.  On  a  bommé  planètes. m- 
fhrieures  celles  qui  sont  pins  près  qu'elle  dit<  soIe3» 
cW-à-dire .  ilf ercttre  et  Fènus^  et  fÛnhtOM' supériium 
celles  qui  en  sont  plus  éloignées.        .  ^ 

Mars  est  dans  celte  division  la  planète  là  moins  distante 
du  soleil  et  la  plus  rapprochée  de  la  terre. -Son  diâmètR 
apparent  est  très-variable  ;  il  est  d'environ  douze  secon- 
des dans  son  état  moyen  ;  mais  il  augmente  à  mesure  que 
la  planète  approche  de  la  terre.  Il  peut  s'élever  alors  à  18^. 
'  Il  est  éloigné  du  soleil  de  cinquante-trois  millions  de 
lieues  ;  l'inclinaison  de  son  orbite  est  d'un  degré  quatre- 
vingt-cinq  centièmes  de  degré.  La  durée  de  sa  révolution 
sidérale  est  de  six  cent  quatre-vingt-six  jours  vingt- 
trois  heures  trente  minutes  4l^^  ou  un  an  dix  mois  vingt- 
deux  jours.  Son  équateur  parcourt  trente -quatre  lieues 
par  minute.  Son  disque  change  de  forme  et  devient  sen- 
siblement ovale  ,  suivant  sa  position  relativement  au  so- 
leil. On  observe  à  sa  surface  des  taches  dont  11  dispari- 
tion et  le  retour  périodique  démontrent  la  rotation  de  la 


fkbèteiiai  »'effi^tiio  qïi  yln^qaatfe  heares  trente-neuf 
'iQÎAut6ftT9igt7Uiie.iQGondea».  i  •:  v  -. 
■■  Soaaxe  est  incUnè  à  son  OBb{te'de,9&'!!43^  inclinaison 
plus  fortç  que  oelle  de  ce  même  «xelwir  TécUptique,  et 
qiii,  jointe  à  la  grande  excentricité  {de  cette  planèle,  doit 
produire  djBS  changemens  de  saison»  plus  considérables 
que  sur  la  terre. 

Son  volume  est  le  sixième  de  celui  de  notre  globe;  son 
.diamètre  est  de  quinze  ceçts  lieqes,  et  sa  densité  n'est  que 
,cle  di:ip  trei:$ièmes ,  celle  de  la  terre  étant  Fqnité.  Ainsi  un 
corps  qui  pès^  an  sqr  notre  globe  ,.pe.pèse  quç  qaar^te- 
trois  centièmes  ou  moins  de  moitié  sur  cette  planète ,  et 
les  corps  qui  tombent  à  sa  surface  ont  seulement  une  vi- 
tesse de  six  pieds  quarante*sept  centièmes  dans  la  pre- 
mière seconde. 

La  lumière  et  la  chaleur  doivent  être  à  peu  près  les 
-quatre  neuvièmes  de  celles  que  nous  recevons,  et;  on  doit 
voir  le  soleil  un  tiera  moins  grand  que  nous  ne  l'aperce- 
rons*. .  . 

.On  distingue  très-nettement  sur  cette  planète  dés  con- 
'tours  qui  peuvent  séparer  des  continens  et  des  mers.  Les 
parties  que  Ton  peut. regarder  comme  des  continens  »  se 
distinguent  à  la  couleur  rouge  qui  caractérise  en  général 
la  lumière  toujours  rutilante  de  cette  planète^  et  qui  in- 
dique» selon  sir  Jonh  Herschel»  une  teinte  ocreuse  du 
sot,  sembjahla  à  ceJle  que  nos  terrains  de  grès  rouge 
•pourraient  offrir  aux.habitans  de  Mars,  seulement  plus 
prononcée.  Par  un  contraste  qui  rentre  dans  une  loi  gé- 
nérale de  l'optique,  les  régions  que  nous  comparons  à 
des  mers  paraissent  verdâtres,  quoique  très-probablement 
elles  ne  soient  pas  réellement  de  cette  couleur.  Ces  taches 
lie  sont  pas  toujours  bien  limitées  ;  il  est  même  assez  rare 
•qu'on  puisse  les  voir  distinctement ,  car  Mars  est  presque 
toujours  enveloppé  d'une  espèce  de  nébulosité ,  qui  a  fait 


croire  pendant  long -temps  qa*U  avait  une  atmetphiie 
très-épaisse  »  quoique  rien  ne  le  prouve  ;  H  est  cependait 
Irèa-probable  que  cette  planète  n'est  pas  entièrement  di- 
poarrae  d'atmosphère  et  de  noagesi  et  ce  qui  «  saka 
Herschel ,  donne  nn  nouTean  degré  de  TraiseinblaDee  è 
cette  opinion ,  o'est  l'aspect  de  taches  d'an  blanc  brillant 
vers  les  pôles ,  et  qu'on  a  regardées  avec  assez  de  TTik; 
semblance  comme  des  amas  de  neige  »  parce  qu'elles  dii» 
paraissent  après  avoir  été  long-temps  eiqposées  an  soleil  » 
et  atteignent  au  contraire  leurs  plus  grandes  dimensions, 
après  les  longues  nuits  des  hivers  polaires* 

S  H- 


On  a  donné  ce  nom  è  quatre  planètes  bien  plus  pètltas 
que  les  autres»  visibles  seulement  au  télescope ,  et  aitnéss 
entre  Mars  et  Jupiter.  Ces  corps  célestes  sont  très-ra^^ 
chés  les  uns  des  autres ,  peut-être  également  distans,  et 
leurs  orbites  se  coupent  sur  plusieurs  points.  Le  flan  de 
leur  écliptique  est  généralement  très-incliné.  L'analogie 
que  présentent  ces  astres  a  fait  supposer  qu'originairemeot 
ils  n'en  formaient  qu'un  seul  »  et  qu'un  choc  attribué  à 
une  comète  (explication  finale  des  grands  phénom^MH 
astronomiques  )  les  aurait  séparés  en  quatre  parties  iné- 
égalesy  qui»  sans  s'éloigner  beaucoup  »  auraient  pris  ce- 
pendant des  routes  différentes. 

Quoi  qu'il  en  soit  »  ces  planètes  que  l'on  regarde  géné- 
ralement comme  distinctes  des  autres  par  leur  nature  et 
leur  volume  »  ont  entre  elles  des  rapports  qui  rendent  très- 
probable  leur  origine  commune. 

Trois  des  astéroïdes  paraissent  entourées  d'une  atmos- 
phère très-étendue  ;  Vesta  seule  en  est  dépourvue. 


—  s65  — 
/imon. 

Cette  planète  fiit  déconrerte  en  i8o4  par  Harding; 
dk  toiûrne  antoor  du  soleil  en  quatre  ans  et  cent  vingt- 
hmt  jours.  Son  orbite  est  inclinée  sur  Téclip tique  de  treize 
èegtis  l{  g'%  et  sa  distance  au  soleil  peut  être  évaluée  à 
faatre-vingt-douze* millions  de  lieues.  C'est  la  plus  petite 
^  astéroïdes  après  Vesta.  Son  volume  est  contenu  deux 
cent  cinquante  fois  dans  celui  de  la  terre.  Son  diamètre 
est  de  cmit  vingt  lieues  seulement»  quoique  Schrœter  lui 
en  ait  donné  quatre  cent  soixante-quinze. 

Chris. 

Elle  fo(  découverte  par  Piazzi^  avant  les  trois  autres , 
an  GOOUQenceiiient  de  janvier  1801,  Son  diamètre  que 
SchroBter  regarde  comme  égal  à  celui  de  Junon ,  c'est-à- 
difo  de  .quatre  cent  soixante-quinze  lieues  «  ne  serait  que 
de  râiqnante  d'après  Herschel ,  qui  cite  sa  ressemblance 
\  une  étoile  nébuleuse  qui  serait  encore  enveloppée  de 
bnmiUards,  D'autres  astronomes  lui  donnent  cent  trente- 
cinq  Ueqes  de  diamètre  ;  et  en  adoptaut  cette  dimension  > 
Géeès  aeiwit  contenue  cent  trente-deux  fois  dans  le  volume 
4e  là  terre.  Elle  met  quatre  ans  et  demi  à  faire  sa  ré- 
Tolmbii  autour  dp  soleil ,  dont  elle  est  éloignée  de  quatre- 
îingt-seize  millions  cent  quatre-vingt-six  mille  lieues.  Son 
ori>ite  est  inclinée  de  lo"*  37'  36". 

Olbers  découvrit  cette  astéroïde  »  le  28  mars  1802; 
die  est  remarquable  par  la  grande  inclinaison  de  son 
orbite ,  qui  est  de  340  34'  55^^  C'est  de  toutes  les  pla- 
nètes celle  dont  l'inclinaison  est  la  plus  considérable. 
Sa  distance  au  soleil  est  de  quatre-vingt-seize  millions 
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"^  ''TÈME. 

v^"^  ^iter  j  la  |>Ilis  grosse  des 

.s  moins  denses.  On  la  Toit 
.ère  vive  non  scintillante^  ofit^aiit 
^clat  »  dans  présenter  la  teinte  ron- 
de Mars  et  de.Saturne.  G^est  Fastrele 
.4  circule  autour,  du  soleil. 
«r.  treize  cents  fois  plus  gros  que  la  terre  ;  séfi 
luoyen  est  de  trente-^n  mille  lieaes«  Il  a'est  pas 
are^  mais  comprimé  sur  les  pôles  d'Un  treissièmi) 
on  diamètre.  Son  axe  est  presque  perpendiculaire  à 
,  orbite ,  et  offre  86°  4?^  36'^  d'iilclinaison  ;  ce  qui  fait 
le  soleil  et  son  équateur  doivent,  presque  toujours  se 
aver  dans  le  même  plan  ,^  et  produire  sûr  toute  la  pla- 
e  une  égalité  de  jours  el  de  nuits  que  nous  n'avons  pas 
la  terre.  Son.  mouvement  de  rotation  est  extrêmement 
ide  ;  il  s'effectue  en  neuf  heures  5â^  5o^^  La  plus 
gue  durée  du  jour  ou  de  la  nuit  ne.  peut  excéder  cinq 
ares.  .  ■  .'   .        .    /  •  ..;•;.  ..    .> 

■ 

Quoique  le  volume  de  Jupiter  so!tctrèi£e  cents  fois  plus 
asidépa}>le  que  eelni.de  là  t^re ,  sa  densité  çst  loin  d'être 
ssl  grande,  et  se  réduk  à  peu  près  au  quart  de  celle 
e  présenté  notre,  globe.  .    . 


~  368  — 

'    Un  corps  qnr^èse  i  sar  la  terre  pèse  s,  5i  sur  Jupiter/ 
et  tomberait  h  sa  snriace  avec  une  vitesse  de  *tr<aite-Giiif  i 
pieds  soixante-huit  centièmes^dans  la  première  seconde»  k 

Jupiter  fait  sa  révolution  autour  du  soleil  en  onze  aai  j 
deux  cent  dix-huit  jours  quatorze  heures  97'  10^,  k 
lue  distance  moyenne  de  cent  quatre-vingt  millions  huit 
cent  soixante-cinq  mille  lieues.  Il  suit  généralement 
Técliptique ,  on  du  moins  ne  s'en  éloigne  jamais  an  delk 
de  1»  i8^5i^.  Son  diamètre  moyen  est  de  3o^,  elKm 
plus  grand  ne  passe  pas  t\&\ 

Jupiter  ne  présente  pas  de  phases  comme  la  lune  et 
Vénus;  mais  on  observe  &  sa  surface  des  taches  qui  ont 
fait  reconnaître  sa  rotation,  et  dos  bandes  Innrilieases  Jià- 
rallèles  à  son  équateur,  qui  ne  présentent  rien  de  régoliBr 
ni  de  constant  ;  elles  se  meurent  paraUèlemcmt  >  et  quel* 
qnefois  même  enveloppent  tout  le  corps  de  la  planète  ei 
se  réunissant*  D'autres  fois  il  n'en  existe  qn'oi^e  on  den 
Elles  sont  généralement  brillantes  et  changent  ikioiDS  ft- 
cilement  de  couleur  que  les  taches  qui  les  accompagnent. 
Ces  phénomènes  qui  se  passent  à  la  surface  de  cette 
planète,  et  le  peu  de  densité  de  sa  masse,  peuvent  appuyer 
ridée  de  Buffon ,  qui  la  considère  comme  incandescente, 
et  qui  suppose  qu'elle  doit  brûler  encore  pendant  plu^ 
sieurs  miiiions  d'années;  après  quoi  elle  deviendra  habi- 
table comme  la  terre ,  quoique  son  éloignement  du  soMl 
l'empêche  d'être  aussi  bien  éclairée  qu'elle.  On  considère 
généralement  ces  bandes  parallèles  comme  des  nnages 
que  les  vents  transportent  avec  des  vitesses  différentes 
dans  une  atmosphère  très-agitée.  Il  doit  en  effet  exister 
dans  l'atmosphère  de  Jupiter  des  courans  d'air  analogods 
à  nos  vents  alises ,  mais  beaucoup  plus  impétueux  et 
mieux  marqués ,  comme  on  doit  le  présumer ,  d'après  la 
prodigieuse  vitesse  de  rotation  de  ce  globe. 

Le  soleil  vu  de  cette  planète  est  bien  moins  ^and  gœ 
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^m  do  la  tekre.  Son  disque»  sa  lomîère  lei  sa  chafeor  4oivwi 
tee  vingt-diiq  fois  mmadres. 

En  Terta  de  sa  force  centrifuge ,  Tespace  que  décril  un 
point  de  son  équateur»  'dans  un  temps  donné»  est  vingt- 
six  fois  celui  que  décrit  Téquateur  de  la  terre. 

Satdlitet  de  Jupiter. 

On  observe  autour  de  Jupiter  quatre  petits  astres  qui 
f  aocompi^nent  sans  cesse.  Leur  configuration  change  à 
lent  moment  ;  ils  oscillent  de  chaque  coté  de  la  planète , 
tt  c*est  par  Tétendue  entière  des  oscillatbns  que  Ton 
détermiae  leur  rang ,  en  nommant  premier  satdlite  cdui 
duBt  Toscillation  est  la  plus  étendue*  On  les  voit  passer 
s»  le  disque  de  Jupiter,  et  y  projeter  leur  ombre,  qui 
déerifc  alors  une  corde  de  ce  disque ,  ce  qui  prouve  l'opa- 
ôté  des  sateHiCes  et  de,  la  plaqète  quJils  accompagnent. 
Bu  s'interposaiik  entre  le  soleil  et  JupiSer,  lea  satellites 
farment  ^parlbura  ombrés  sur  cette  planète,  de  véritables 
éclipses  de  soleil,  parfàitemmfc  semblable  à  celles  que 
k  Loue  produit  sur  la  terre. 

L'ombre  qne  Jupiter  projette  derrière  lni>  relativement; 
ta  soleil,  donne  TexplicatilDn  d*un  lUtrephénomène  que 
ks  saleUikes  nous  préseotent.  On  lie^  voit  souvent  di^a- 
Nttra,  quoique  Ibin  encore  du  disque  de  la  planète;  le  troi* 
lièkne  et  le  quatrième  reparaisaentqudqnefois  dumiéme 
qM  de^  oe  disque.  Ces  disparitions  sont  entièrement 
iMiibUblea  aux  éclipses  de  lune ,  et  les.  oireonstances  qui 
ks  accompagnent  ne  laissent  aucuji: douta  à; cet  égard.  On 
voit  toujours  les  satellites  disparaître  du  côté  du  disque  de 
Jupiter,  opposé  au  soleil,  et  par  conséquent  du  même. 
iCftlé  qne  le  cône  d'ombre  qu'il  projette  ;  ils  s'éclipsent 
pins  près  df)  ce  dj«qno  qi^qd  la  pUoète  est  plus  voisine  de 
ion  opposition  ;  en|in  ».  U{  durée  de  Iwn  éclipses  r^ond 
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Cette  planète  est,  après  Jopitar,  h  pioa  gmM  de  Bflln 
système.  Elle  accomplit  sa  révointkMi  antovr  da  soU 
dans  one  période  de  dix  mille  sept  cent  einfunte-neof 
jours  oa  ringt-fleof  ans  cinq  mois  ▼ingt-qnatre  jeivSi  Si 
distance  moyenne  an  soleil  est  de  trois  cent  treole-iB  Édt 
lions  cinq  cent  quatrenriagi-doiue  mile  liepes,  Ela  par- 
court cent  treate^piatve  lienes  par  minnlab  Son  diaaiÉtfS 
appft*rent  est  de  seno  secondes;  mai*  9  défient  plos 
grand  dans  ks  oppoMtions.  Son  moutemeal  a  Iîbis».  k 
pen  de  chose  prte,  dans  le  plan  de  Fécliptiqm,  dsÉt 
elle  ne  s'éloigne  pas  au  delà  de  a^  99'  SS*^.  -■ 

Son  Yolcnne  contient  près  de  mille  fois  œkitde  la  tene. 
San  diamètre  est  de  vingt- Imit  mille  sis  cent  eoixanta- 
qaatre  lieues  ;  sa  densité: est  à  pea  pr^  lesdenxipiioiiknas 
de  celle  de  la  terre;  ainsi  on  corps  qni  pèse  i  sdr  notse 
globe»  pèse  i,3  snr  Satnrne,  et  tomberait  à  Isa  aurfrot 
avec  une  vitesso  de  dix- neuf  pieds  soixante-lreas  esa« 
tièmes  dans  la  première  seconde. 

Saturne  présente  un  phénomène  bien  pemarqnaUeidoat 
00  avait  aussi  soupçonné  Texistenoe .dans  la. planète  Dri- 
nua;  c'est  la  présence  de  deux  petits  corps  qui  seaabl«it 
lui  adhérer  et  tourner  avec  loi.  Leur  forme  et  leur  figure 
varient  selon  la  position  de  la.  planète  relativement  è  la 
terre ,  et  ils  se  pràsentent  quelquefois  sous  la  forme  d'an 
anneau  qui  semble  entourer  l'astre.  D'antres  ibia  ces  ap« 
pendiees  disparaissent,  et  Saturne  parait  arrondi  En 


oibsorvant  afttefalifeiiient  ees^  dirersed'  Apparences ,  Hay^ 
gbem  s^aperçut  le  preiiiiév  qu'elles  sont  prodaites  par 
un  anneau  ctrciilâire  large  et  miûce ,  environnant  Saturne 
sans  y  adhérer»  et  tfieliné  de  3 1^  85^  au  plan  de  l'éclip-* 
tiqtxe*   Cet  anneau  remarquable  ne  se  présente  jamais 
qu'obliquement  à  là  terte ,  et  parait  comme  une  ellipse , 
dont  la  largeur  y  lorsqu'elle  est  la  plus  grande ,  est  à  peu 
près  la  moitié  db  sa  longueur.  Cette  ellipse  se  rétrécit  de 
plu»  ea  plus  au  point  de  disparaître  »  en  laissant  cepen- 
daiit  la  trâKse-èe  ^ofn  ombre  sur  le  disque  de  la  planète  ; 
ce  qoi  préuird  que*  iSatarnë  et  son  anneau  sont  des  corps 
opaques  que  le  soleil- éclaire.  Les  bords  de  Tanneau  qui 
A^»a«setft  lai  planète  reiKteht  visibles  encore  pendant  quel- 
que temps  ;  mais  ils  disparaissent  entièrement  quand  là 
terre  est  dans  le  plan  de  cet  anneau  ;  car  son  épaisseur 
n'edt  pas  assez  grande  pour  qu'on  puisse  l'aperccroir.  On 
observe  une  «embkble* disparition^  quand  le  soleil  et  Sa- 
turne se  trouvent  dans  une  position  telle  que  la  tranche 
seule  Aè  l'anneau  est  éclairée.  Il  reste  invisible  pendant 
un  certain  temp»;  mats  lorsque  le  soleil  et  la  terre  sont 
située  d'unméme  côté  de  ta  planète ,  alors  l'anneau  re- 
parait. DeS"  apparitions  et-  disparitions  ont  ordinairement 
lieu  tous  le»  quinze  ans  oti  toutesJes  demr-années  de  Sa- 
turne» qui  met  environ  trente  ans  à  parcourir  son  orbite. 
Gq^eiidantles  positions  diverses  que  peut  prendre  la  terre 
pendant  cet  espace: de  ten^tf»  r^endent  ces  effets  de  lu- 
mière un  peu  i^lus  fréqueus. 

Si  cependant  on  aYaît  des*  instrumens  assez  puissans  , 
Vanneaune  disparaîtrait  jamais  ;  aussi  Hersehel  n'a  jamais 
cessé  de  le  veir  avec  son  gra^  télescope. 

Datts  sa  moyétine  distance,  Saturne  est  neuf  fois  et 
domiepltts  éloigné  de  nous  qme  le  soleil. 

Le  diamètre  apparent  de  l'aribeau ,  dadsla  moyenne  dis- 
tance de^la  planète,  ési,  é'après  les  mesures  de  M.  Arago, 
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^H  118"  58;  sa  lai^eor  appareote  est  de  17"  8S&.  St 
surface  n'est  pas  continue  :  ane  Bandé  noire  qoî  loi  est 
concentrique,  la  sépare  en  deux  parties  qui  paraissent 
former  deux  anneaox  distincts ,  dont  l'extérienr  est  moins 
lai^  que  riotérienr.  Plusieurs  bandes  nmre»  aperçues 
par  quelqaes  obsenrateurs ,  semblent  même  indiquer  dd 
plus  ^and  nombre  d'anneaux  i  qui  tous  seraient  animéi 
d'an  même  mouvement  de  rotation ,  dirigés  comme  ce- 
lui de  la  plauète  d'occident  eu  orient.  Cette  rotatïea  des 
anneaux  a  lien  en  0  j;  quatre  cent  trente-sept ,  00  dix  heoret 
seize  minutes  autour  d'un  axe  perpendiculaire  à  «on  plan, 
et  passant  par  le  centre  de  Saturne. 

Voici  lesdimeiuioDsderimMKadeSatiiniBei^iiiméei 
en  lieues. 

Un- 
Diamètre  extérieur  de  l'aimeau  extérieur.  <  .  65  8S0 

Diamètre  intérieur  da  même. <  56  ss3 

Diamètre  extérieur  de  l'anneau  intérieur.  .  •  54  9*6 

Diamètre  intérieur  du  même 4*  488 

Diamètre  équatorial  de  la  planète. s8  664 

InterralleentrelaplanèteetraaneauÎDtérieur.     6  91& 

Intervalle  des  anneaox 648 

Épaisseur  de  ranneaa,  au  plus.  ......  56 

Le  soleil  éclaire  pendant  quinze  de  nos  années  i  peu 
près  ta  partie  nord  de  cet  anneau,  et  quitte  cette  partie 
pour  éclùrer  pendant  le  même  espace  de  temps  la  partie 
sud,  de  sorlc  qu'il  n'y  a  qu'un  jour  ^  une  nuit  de  chaque 
côté  de  l'anneau  pendant  le  temps  qu'emploie  Saturne 
pour  accomplir  53  réTolation  autour  du  sokiL 

Les  diamtilrGs  de  Saturnoi  selon  de  Laplacoi  ne  sont  pas 
égaux  ;  celui  qui  est  perpendiculaire  au  plan  de  l'anneau 
pnratt  plus  petit  d'un  onzième  au  moins  que  le  diamètre 
situé  dans  ce  plan.  En  comparant  cet  apUtisvonent  à  ce- 
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lui  de  Japîter ,  ow  peut  en 'conclure  avec  vraîsemblaiité"'^ 
que  Saturne  tourne  rapidement  autour  du  plus  petit  dé 
ses  diamètres ,  et  que  l'anneau  se  meut  dans  le  plan  de 
son  équateur.  Herschel ,  avec  son  immense  télescope ,  a' 
conûrméles  prévisions  de  deLapIace;  il  a  reconnu  à  la  sur- 
face de  la  planète  cinq  bandes  à  peu  près  parallèles  à  son 
équateur^  et  s'est  assuré  que  la  durée  de  la  rotation  était 
de  o  j.  quatre  cent  vingt-huit,  ou  dix  heures  dix-huit 
minutes,  ce  qui  di£[ère  peu  de  la  durée  de  la  rotation 
de  Jupiter  et  ie  celle  de  l'anneau  dont  le  mouvement 
est  cependant  un  peu  moins  rapide. 

Selon  de  Laplace ,  l'anneaa  de  Saturne  doit  être  d'une 
largeur  inégale  dans  ses  diverses  parties  ;  car  sans  cela  si 
toutes  ces  parties  étaient  identiquement  semblables ,  son 
équilibre  serait  troublé  par  la  forcé  la  plus  petite ,  et  la 
simple  attraction  du  septième  satellite  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  le  plan  de  l'anneau  finirait  à  la  longue  par  le  pré- 
cipiter sur  la  planète. 

Ces  anneaux  sont  par  conséquent  des  solides  irréguliers; 
d'une  largeur  inégal^  dans  les  divers  points  de  leur  cir-  * 
conférence  ;  en  sorte  que  leurs  centres  de  gravité  ne  coin- 
cident  pas  avec  leurs  centres  de  figure.  Ces  centres  de  gra- 
vité peuvent  ôtre  considérés  comme  autant  de  satellites* 
qui  se  meuvent  autour  du  centre  de  Saturne  ,  à  des  dis- 
tances  dépendantes  des  inégalités  des  anneaux.  Il  en  .ré«  - 
suite  que  ces  anneaux  sollicités  par  leur  action  mutuelle  ^  ' 
par  celle  du  soleil  et  des.  satellites  4^  Saturne ,  doivent 
osciller  autour  du  centre  de  cette  planète ,  et  produire 
aiosi  des  phénomènes  de  lumière  dont  la  période  embrasse 
plusieurs  années. 

Quoique  obéissant  à  des  forces  différentes  >  ces  anneaux 
ne  cessent  pas  d'être  dan?  un  même  plan  ,  ce  qui  tient  à 
la  rotation  rapide  de  Saturne  qui  maintient  ce  plan ,  qni  • 
est  le  même  pour  son  équateur,  ses  anneauxjet  ses  six  pr«~ 
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mie»  Bat«Uite«.  L'action  du  soleil  et  du  t^ibiM  Utel- 
Ute  ne  bit  que  dijioger  la  posilioD  do  pluk  de  l'éqaKleor 
de  Saturne ,  qui ,  dans  ce  mouretoeot ,  enlraloe  les  an- 
neaux et  lei  orbes  dec  six  premiers  Mtellites. 

De  Laplace  fait  encore  remarquer  le  rapprodiement  qnî 
exitte entre  lea  deoxplus  grosses  plaoètes  de  notre  monde , 
SatarQeetJupîter,dontLesmouvemeat  de  rotation  à  toutes 
deux  sont  au-dessous  d'un  demi-jour,  tandis  que  les  pla- 
nètes qui  leur  sont  inférieures  tournent  toutes  sur  elles- 
mêmes  dans  rintervalle  d'un  jour  i  peu  près. 

Le  soleil,  vu  de  Saturne,  doit  paraître  cent  fois  plus 
petit  que  sur  la  terre  ;  ta  lumiàre  et  peut-être  si  chaleur 
y  sont  cent  fois  moindres. 

La  présence  de  deux  anneaux  concentriques  tournant 
rapidement  autour  de  Satnmti .  l'apparition  de  sept  lunes , 
la  plupart  très-rapprochéeset  par  conséquent  très-grandes 
qui  parcourent  amsi  leur  wltitebien  plus  rapidement  que 
la  nâtre ,  et  même  que  les  satellites  de  Jupiter ,  doivent 
produire  un  spectacle  des  plus  magnifiques  aux  haUtans 
de  cette  planète ,  si  toutefois  la  vie  s'y  est  établie.  La  lu- 
mière solaira  affaiblis  par  la  distance  doit  être  contômel- 
lement  réflét^ie  à  la  surface  de  la  planète  par  les  sept 
luaes  qui  l'environnent ,  et  l'ombre  de  son  anneau  par- 
courant une  partie  de  ce  globe,  doit  présenter  encore 
des  plténomènes  pour  toujours  inconnus  aux  babitans  de 
la  terre. 

Des  MOtetlites  de  Saturne. 

Saturne .  ftotre  son  anneau,  a  sept  satellites  qni  fent  leor 

rèvolmion  Qkiloiir  do  la  planète  d'occident  en  orient,  dans 
doi  ollipses  qui  apiiLochent  beaucoup  du  cercle.  Six  se 
meiwent  h  peu  pris  <iaiis  le  m^ne  plan  que  l'anneau ,  et 
le  Mptième  se  rappi  oche  du  plan  de  l'écliptiqoe. 

■"  prenant  poiir  imité  le  demi-diamètre  de  l'iqiultfur 


do  celte 


planète  va  ëe  sa  distante  moyeDne  an  soleil ,  et 
mppeaé  ëe  aS",  les  distanças  moyemcs  des  saldKlas  à 
;,  et  la  dm  fa  de  leor  révelolien  sidérale,  sont  r 
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Feadanl  Isoif-tenps  eette  jdanète  ftit  confondue  avëé 
lesdtoaesdfrtvès-petiledfaiienAon^  Ceint  en  1 781  qa^^rs ' 

cM,  étudiant  le eid  a?ee  son  grand  télescope,  y  dècoi^ 
Vffit  «n  monTeiiKiit;  seiuftle,  knl  à  la  rente,  mais  suffi- 
samt  pour  qn*i|  reconndt  qoe  c'était  nne  planète  ntuée  k 
une  distance  énome  dn  srieH.  Bile  met  trente  mille  six 
eent  qn^tre-ringt-sept  jonrs ,  on  qnatre-Tingt-qaatre  ans 
vh^huit  foniset  sept  dixiènies  de  )onr  à  ac&erer  sa  1^ 
Tohtion  dans  un  plan  presque  identique  à  celm  de  Té^^ip-* 
tique,  et  11  la  distance  moyenne  dn  soIeB  -de  666,833,b6b' 
iienes*  Sa  vitesse  n'est  que  de  quatre-yingt-quatone  fibi^* 
par  lieore. 

Son  diamètre  appareM  fst  de  4^-  On  n'a  pu  jttsqrt^k 
présent  y  reconn^ttre  de  rotation;  mais  fl  est  probable 
qu'elle  tourne  sur  elle-même ,  comme  Saturne  et  ïnpiter  ,- 
dansFe^ace  de  neufk  dklienres.  Son  Tolume  est  soixanle- 
dix-sept  fois  ^ns  considérable  que  ceini  de  la  terré.  Soff 
diamètre  eât  de  dôme  mille  deux  cents  lieues,  et  cepen* 
dant  elle  est  à  Mine  visible  à  l'se3  nu. 
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'  Sa  densité  e9l  à  peu  près  les  neuf  dixièmes  de  ceHe 
de  notre  globe.  Un  oorps  qui  pèse  i  sur  la  terre  ne  pèse 
que  o,g5  sur  UraQUS,  et  il  ne  tomberait  à  sa  surface  que 
de  quatorze  pieds  trente-six  centièmes  dans  la  première 
seconde. 

Satellites  ^Uranas, 

A  part  les  deux  satellites  inférieurs  de  Satfu*ne»  ceux 
d'Uranus  sont  les  objets  de  notre  système  planétaire ,  les 
plus  difficiles  h  apercevoir.  Li'exisjtence  de  deux  d'entre 
eux  est  bors  do  doute ,  et  l'on  soupçonne  celle  des  quatre 
autres.  Ces  deux  satellites  offrent  des  particularités  très^ 
remarquables  et  tout  h  fait  inattendues.  Contrairement 
à  l'analogie  qui  s'observe  dans  tout  le  système  solaire» 
aussi-bien  pour  les  satellites  que  pour  les  planètes  prin- 
cipales ,  les  plans  de  leurs  orbites^ sont  presi}ue  perpen- 
diculaires à  l'écliptique»  ayant  sur  ce  plan  une  indinaison 
de  78®  58^;  et  leurs  mouvemens  •sont  rétrogrades;  ç^esl- 
h-^re ,  que  si  l'on  projette  suj^  te  plan  de  l'édiptique  jsi 
points  qu'ils  occupent  dans  l'espace ,  les  pmnts  de  pro* 
jection ,  au  lieu  de  se  mouvoir  de  l'ouest  à  l'est  autour 
du  centre  du  mouvement ,  conune  c'est  le  cas  pour  les 
planètes  et  pour  tous  les  autres  satellites  »  se  mouvront 
en  sens  contraire.  Les  orl^cs  de  ces.  deux  satellites  s<>nt 
exactement  ou  presque  exactement  circulaires  ;  et  Ton 
n'a  point  reconnu  que  leurs  nœuds  eussent  un  mouve-' 
ment  sensible,  ou  au  moins  rapide ,  ni  que  leurs  incli- 
naisons eussent  éprouvé  un  changement  appréciable  dans 
le  conrs  d'une  demi-révolution  de  la  planète  principale 
autour  du  soleil. 

Ces  singularités  anomales  qui  se  présentent  aux  limites 
les  plus  reculées  de  notre  système  solaire ,  comme  pour 
nous  préparer  à  voir  le  fil  de  toutes  les  analogies  rompu  , 
quand  nous  passerons  à  d' autres  systèmes,  n'étaient  ap* 


'*^ées  qoe  sur  le  témoi^age  de  W.  Herschel ,  qni  avait 
'*  ouvert  ces  satellites ,  et  qui  seul  avait  pu  les  voir.  Sir 

-  lip  Herscbel  a  encore  pleineiqfsnt  CQii|iriné  sur  ce  point 

1  observations  de  son  illustre  père; 

Zei  astronome  a  publié  sur  ces  satellites  les  données 

mantes  ; 

Ru  prenant  pour  unité  le  demt^iamètre  d'Uranus ,  vu 

-  la  moyenne  distance  de  \a  planète  au  soleil ,  les  dis- 
-aces  moyennes  des  satellites  à  son  centre  »  et  la  durée 
i  leur  révolution  sidérale ,  sonl  f 


Du  tance  inoyeiiiie«  Dnr^, 

.  5i  895^ 
8  706 

10  911 


I  •  •  •  •   i3,iso 
9  •  •  •  •   17,022 


A. 


u    •  •    •    •     19*045  •    •    • 

4  .  .  f  t  2**752 .  ,  . 

s  •  f  •  '•  4^f5o7  •  •  • 

<>  f  f    ?    •    91j|00$  .    i    f 


ï3  455 

58  075 

J07  694 


On  trôoroy  rdati^ement  aux  satellites,  les  mêmes  rap^ 
porta  qni  existent  ^ntre  les  durées  des  révolutions  des^ 
pbmètes  et  buv  iboy^ine  distance  au  soleil ,  c'est-à-dire 
qna  les  carrés  des  tempt  du  vévolutians  sidérales  des  sa- 
tellites ,  sont  entre  eux  comme  les  cube^  de  leur  moyenne, 
distance  aa  centre  de  kur  planète. 

U  est  encore  une  autse  lot  qui  paratt  commune  aux 
aatellilis»  c*ast  4*OBiployer  le  même  temps  [pour  faire 
leur  révolution 9  et  pour  tourner  sur  leur  axe;  en  sorte 
qii'ils  ofFreot  tou|ours  la  même  face  à  leur  planète  :  c'est 
caqui  a  lieu  pour  la  lune  et  pour  les  quatre  satellites  de. 
Jupiter.  On  a  fait  la  même  observation  sur  le  quatrième 
aatelKte  de  Saturne;  il  est  par  conséquent  probable  qu'ils 
partagent  tous  cette  singulière  propriété. 
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CHAPITRE  SEIZIÈME. 

DXS  OOMÈTBS. 


Xjes  comètes  sont  des.  corps  céteste&  qui^se  qieaTent 
dans  des  orbes  très  -excentriques ,  et  qui  ne  deviennent 
visibles  pour  nous  que  lors  de  leur  passage  près  du  so- 
leil ^  position  qui  prend  le  nom  de  périhélie  comme  pour 
les  autres  astres.  La  rapidité  de  l^urs  mouv/smcns  est  si 
grande,  qu'en  très-peu  de  temps  il  dcvieni  impossible 
de  les  apercevoir.  Leur  centre,  que  l'on  noôime  naym, 
est  fréquemment  enveloppé -^'uai;  espèce  cl'Atmosphère 
épaisse  qui  nuit  à  leur  éclat  et  que  Ton  nomme  nébulosité. 
Aussi  la  plupart  des  comètestne  aoni  «isiblnS'qtt'afitiâles- 
cope.  Elles  sont  quelquefois  accompagnées  d'uiier  ûuréok 
lumineuse  qui  les  suit  ordinairement  »  et  que  Fon  désigne 
sous  le  nom  do  queue  :  de  là  le  nom  de  comète  (chevelure) 
qui  leur  a  été  imposé. 

Autrefois  on  réservait  le  nom  de  comètes  pour  les  a^ 
ires  qui  étaient  munis  d'une  chevelure  quelconque  ;  tnais 
on  a  reconnu  depuis  qu'il  existait  un  grand»  nombre -de 
comètes  privées  de  ces  appendices. 

Los  comètes  de  i585  et. 1763  n'ofîraiont  àiicun  vestige 
de  queue,  et  Cassini  déoriit  celle  de  jGSa  comme  ayant 
la  rondeur  et  l'éclat  de  Jupiter. .  '  :  ' 

Les  petites  comètes,  beaucoup  plus  nombreuses',  qui 
ne  sont  visibles  que  dans  les  télescopes ,  ou  qu'on  aper- 
çoit difficilement  à  l'œil  nu ,  n'offrent  très-fréquemmeut 
aucune  apparence  de  queue,  et  ne  paraissent  que  comme 


des  masses  vaporeuses  et  rondes  ou  un  peu  orales ,  plus 
deosesTers  le  centre,  mais  sans  noyau  distinct ,  ni  rien 
qui  x'essemble  à  un  corps  solide.  Elles  n'ont  donc  plus 
d'antres  caractères  distinctifs  généraux  que»  l^  d'être 
douées  d'un  mouvement  propre ,  et  2^.  de  parcourir  dans 
l'espace  des  courbes  tellement  allongées  >  et  de  se  traâ^ 
porter  à  de  si  grandes  distances  de  la  terre ,  qu'elles  ces- 
sent alors  d'être  visibles  (i).  * 

On  voit  que  ces  astres  différent  des  étoiles  par  leur 

moaTement  propre,  et  des  planètes  par  la  forme  trè^ 

allongée  de  leurs  orbites.  D'autres  caractères  ;  tels  que 

le  moûT^ment  rétrograde ,  peuvent  encore  pour  qùel:- 

ques*unes  servir  de  caractères  distinctiis. 


I.      I  ■!  ■  '    ■■  ;  ■.{        III      I -j.  ■   i 


(1)  Les  comètes  dont  l'apparition  a  été  lâpluslongaç  sont  celles  qui 
ont  para  pendant  six  mois  :  ik  première  ou  temps  de^éron,  Tan  64  ; 
la  seconde  yers  l*an  6o3,  au  temps  délMaliomët  ;  la 'troisième  en  ii^a^ 
lors  de  riimption  du  grand  Tamerlan.  De  nos  jours,  la  comète 
de  lyag'et  celle  de'  1773'oàt  été  observées  pendant  sit  mois;  celle 
de  1 769  pendant  près  de  quatre  rotAs*  Riccâoli,  daès  son  Âlmageste, 
donne  une  table  de  la  durée  de. beaucoup  d autre» .'comètes  suivant 
dijQTérens  bistoriens.  On  j  yo^t  quatre  comètes 4c'C{)iatre  mois,  qui 
ont  paru  dans  les  années  67^4  \^^%  l56^^  \^^^^  iJ^  Lalande^ 
Akrigi  d'astronomie,  p,  535.) 

Qqç^^.peri)onpB9  ontoe^84.q9ft?MtCRi9^>'P«>{^^'^.'oi^lP^- 
ribélle.j  pouvait  peut-être  acquérir  ^n^  yi^esse  açs^z  con^4<^at^}f 
pour  que  sa  force  centripète  soit  détruite  par  sa  force  cenhifoge,  jde 
qui  mènerait  alors  là  comète  ai  Véchapper  par  la  tangente,  et  h  Aé»- 
crire  une  parabole  ou  une  hyperbole,-  jusqu'à  ee  qu'elle* 'àrriW  à 
portée  dsrattflittion  d'une  «étoile  fixe.  Cette  nmifelbattrâcHoÂ*  pf>ttr- 
raitl^  dooiiff  luip  direction  i^pfivelU» ,.  ^t  ^pgvpjentei'.lA  jcsp44î|é  49 
sa  marche  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  à  l'apside  s^u-de^sous  de  l'étoile^ 
d'où  elle  partirait  encore  suivant  la  tangente,  en  décrivant  une  pa- 
rabole ou  une  hyperbole,  et  continuerait  de  tomber  dans  Taltrac- 
tion  d^nne  autre  étoile ,  en  parcourant  ainsi  différens  systèmes  plâ- 
nétaioes. 
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Malgré  le  volome  quelquefois  considérable  que  U  né- 
bulosité semble  donner  âux  comètes ,  le  noyau  qui  eu 
occupe  ordiDairement  le  centre  est  parfois  extrêmement 
petit,  et  en  considérant  le  pen  d'action  qu'exercent  les 
comètes  sur  les  planètes  qui  en  deviennent  Toisines ,  on 
doit  conclure  que  leur  masse  est  aussi  bien  p^u  considé- 
rable. Plusieurs  comètes  n'ont  pas  olTert  de  noyaux ,  et 
l'on  cite  parmi  elles  celles  de  1795,  de  17971  ^  *79^* 
toutes  trois  observées  par  Olbers»  et  la  petite  coopte  de 
1804. 

Malgré  l'absence  de  noysn .  le  centre  est  toajoors  plus 
dense  que  l'extérieur. 

Le  diamètre  des  noyaux  varie  beaucoup  ,  comme  on 
peut  le  voir  par  la  table  suirante  : 

Comète  de  1798.  ,  ,  .  ,  .       u  lieues. 

—  de  décembre  iSoâ,  .  .        1» 

—  de  1799 iS4 

— '  de  1807 ■.  -,     sas 

SecondccomètedeiSii.  .  1089 

I  II  purait  r[tiR  ces  Doyanx  ont  très-peu  de  matière ,  et 

L^  quelques  astronomes  les  supposent  Complétemeitt  dia- 

^^  phancs.  On  observe  d'ailleurs  que  m^me  les  larges  comètes 

^^^L  a  noyau  n'olTrciit  aucune  apparence  de  phases,  quoiqu'on 

^^^^_  ne  puisse  douter  que  leur  éclat  ne  provienne  de  la  réflexion 

^^^^B  de  la  lumière  solni«.   II  s'ensuit  que  mêow  ees  comètes 

^m  ne  sauraient  êtiR  que  de  grands  amas  de  vapeurs  subtiles, 

^H  SHscepliLles  dOlre  entièrement  pénétrés  par  les  rayons 

H  solaires  .  el  de  les  réfléchir  de  tous  les  point?  de  leur  in- 

^m^  l*^riciu-  el  de  k-i,r  sui-face.  Oa  ne  doit  pas  regarder  celte 


\ 
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explication  comme  forcée  »  ni  être  tenté  de  la  remplacer 
>ar,  la  supposition  d'uùe  phosphorescence  des  comètes 
sUes -mêmes ,  si  Ton  a  égard  à  deux  faits;  savoir,  Ténorme 
rolume  de  l'espace  cométaire  éclairé ,  et  la  masse  excès- 
»iTement  petite  des  comètes.  Il  sera  évident  alors  que  les 
)  jages  les  pins  déliés  qui  flottent  dans  les  hautes  régions 
le  notre  atmosphère ,  et  qui  semblent ,  pendant  le  crépus^ 
mie ,  être  imbibés  de  lumière,  sians  mélange  d'ombre  ni 
robscurité ,  comme  si  leur  masse  entière  était  en  ignition, 
>euTent  passer  pour  des  corps  denses  et  massifs,  en  com^ 
[>arai50ii  de  la  volatilité  des  comètes.  Aussi ,  toutes  les  fois 
]o*on  a  examiné  ces  astres  avec  de  puissans  télescopes , 
l't-on  fait  évanouir  l'ilItMiob  qui  attribuait  de  la  solidité 
i  cette  portion  condensée  de  la  tête  où  l'œil  nu  voit  on 
Qoyau*  Il  est  TTai  de  dire  cependant  que  dans  quelques- 
unes  *on  a  aperçu  on  point  stellaire  extrêmement  petit , 
indice  4e  k  présence  d'un*  corps  solide  (i).  ' 

D*on  antre  côté  ,  l'on  cite  plusieurs  observations 
l'étoiles  YUes'à  travers  le  noyau ,  mais  ^n  revanche ,  on 
a  TU  des  étoiles  éeHpsées  par  des  comètes.  Puisqu'il  existe, 
dit  M.  Arago ,  des  comètes  sans  noyau  apparent ,  qui,  dans 
tonte  leur  étendue,  ont  presque  le  même  éclat ,  qui  ne  sont, 
lans  aucun  donte,  que  des  agglomérations  d'une  matière 
gazense^  an  second  degré  de  concentration  de  «a  vapeur 
a  pu  donfler*  naissance ,  dans  le  centre  de  la  nébulosité ,  à 
un  noyail  Tematqnable  par  laTÎvacité  de  sa  lumière ,  mats 
qui  étant  encore  liquide ,  jouirait  d'une  grande  diapha* 
néité  (2)  ;  .à  une  époque  plus  avancée ,  le  liquide  sufli- 

fO  Henehel,  Traité  d'astronoime ,  page  356. 

(3)  HencheL ,  avec  de  très-forts  télescopes ,  est  parvenu  à  recon- 
naître ,  dans  Le  noyan  de  la  comète  de  181 1,  im  point  brillant  qui^ 
•  considéra  pomine  le  ditque  même  de  cet  astre. 
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t  refroidi  sera  enveloppé  d'une  croate  aolkle ,  «t 
dèi  ce  moment  toute  tranaparence  du  noyau  aura  cessé  ; 
alors  ton  interposition  entre  l'observateur  et  une  étoile 
produira  une  éclipse  tout  aussi  réelle .  tout  aussi  com> 
plëte  que  cdies  qui  résultent  )ooniellement  des  déplue» 
mens  de  la  lune  et  des  planètes.  Or,  rien  absolument  m 
prouve  qu'il  n'existe  pas  des  comètes  de  cette  troisièoM 
espèce  à  noyau  solide.  La  grande  variété  d'aq>ect  et  d'é- 
clat que  ces  astres  ont  présentée ,  peut  légitimer  &  cd 
égard  toutes  les  suppositions  que  l'on  jugera  convenaUe 
de  faire.  Ceux  qui ,  d'après  les  observations  de*  qqafanld 
dernières  années ,  croient  que  toutes  les  comités  sont 
faites  sur  le  même  modèle ,  n'ont  qu'à  compulter  atten- 
tivement les  archives  de  la  science ,  et  biwtâit  il*  recen- 
naîtront  combien  une  pareille  idée  s'acoopde  p«a'  avec  lei 
observations. 

Le  fait  est  qpe  l'on  a  obserrd  des  çomètei)  qa'U  élut 
^ffieile  d'apercevoir  même  avac  les  télescopes ,  et  d'autres 
fissez  bnllantes  poDr  qn'on  poisse  les  toip  en  plm  jour. 
II  est  probable,  du  reste,  que  l'on  a  beaucoup. exagéré 
la  grandeur  et  l'éclat  de  plu*)eurs  de  ces\astpes  ;  râ  en 
cite  donli.la.gr*Qdeur^taib  celle  du  soleil,  d'autres  qui 
evaientla  fotviedesabresbud'éiléet.,  etiq»  aanooiçâieDl 
toutes  des  désastres  qui  suivaient. de  lrè»>près.  Iqut  app»- 
tiliori.  On  ne  voit  plue  aujourd'hui. décos oomètes  e^âraor- 
dinwi:es:,.iQaai8  il  ea  parait  quelqueféis  qnt,  coEnae  celle 
de  |.8ii ,  jettent  encore'un  vif  éekU 

§11. 


CV&L  hi  matière  djaphano'  et  lumineuse  qui  enveloppe 
le  uoyuu  des  comètes,  et  qui  en  constitue  même  plueieurti 


—  »85  — 
De  éenle*  On  aperçoit  facilement  les  étoiles  à  travers. 
L^ intensité  de  lumière  n^est  pas  toojoars  égale  dians  lés 
nébulosités  »  surtout  quand  Tastre  est  pourvu  d'iin  noyau. 
1  ^est  rare  alors  cpie  la  nébulosité  s'étende  jusqu'à  lui  avec 
me  lumière  progressivement  croissante  ;  les  parties  de 
luette  nébulosité  voisine  du  noyau  ^  sont  au  contraire  peu 
:uinineases  ;  elles  semblent  être  extrêmement  rares  >  elles 
paraissent  très-diaphanes.  A  quelque  distance  du  centre^ 
leur  propriété  éclairante  éprouve  un  accroissement  subit, 
BU  sorte  qu'à  partir  de  là  on  voit  comme  un  anneau  plus 
ou  moins  large  qui  reste  ainsi  en  équilibre ,  suspendii  au- 
tour de  l'astre.  Quelquefois  on  a  aperçu  deux  et  même 
Jusqu'à  trois  de  ces  anneaux  concentriques»  séparés  par 
des  intervalles  où  la  lumière  était  à  peine  sensible.  On 
concevra  aisément  que  ce  qui  en  projection  parait  un 
anneau  circulaire ,  doit  être  en  réalité  une  enveloppe 
sphérique^  et  l'on  aura  une  idée  assez  nette  de  cette 
composition  compliquée  du  corps  com jtaire  ,  en  imagi- 
nant dans  notre  atmosphère ,  et  à  trois  hauteurs  diffé- 
rentes ,  trois  couches  continues  de  nuages.qui  feraient  le 
tour  entier  du  globe.  Il  faudrait  seulement  »  pour  rendre 
la  comparaison  tout  à  fait  exacte ,  supposer  ces  trois  cou- 
ches diaphanes»  et  leur  conserver  néanmoins  les  pro- 
priété^  optiques  spéciales  qui  les  distinguent  de  l'air  pur 
bterpo;»é  entre  elles. 

Dans  la  comète  de  181 1 ,  l'enveloppe  n'avait  pas  moins 
de  dix  miUe  lieues  d^épaisseur»  et  douze  mille  lieues  sé- 
paraient sa  surface  intérieure  du  centre  du  noyau.  Les 
enveloppes  des  comètes  de  1807  et  de  179g  avaient  res- 
pectivement douze  mille  et  huit  mille  lieues  d'épais- 
seur. 

Quand  la  comète  a  une  queue^  l'anneau  ne  parait  fermé 
que  du  côté  du  soleil»  et  il  ne  se  compose  jamais  de  plus 
d'un  demi-cercle.  Les  deux  extrémités  de  ce  demi-cercle 


lont  Im  points  Je  départ  des  rayons  dont  tes  prt^oDgc- 
mens  deuiaent  les  limites  de  la  queue  (i). 

On  doit ,  selon  toste  probabilité ,  attribuer  le  dévelop- 
P^neat  extraordinaire  des  atmosphères  des  comfetes  à  li 
bible  coërcioD  qae  Tattraction  d'une  masse  centrale  aiud 
petite  oppose  à  l'élasticité  de  leors  particules  gazeuses.  S 
la  terre ,  en  cooserraat  le  même  voliune ,  était  réduite 
à  une  masse  mille  fois  plus  peUle ,  la  coërcioD  qa'elk 
exerce  sur  son  atmosphère  dimionerait  dans  la  même  pro- 
portion ,  et  celle-ci  ponirait  occuper  mille  fois  son  Toloine 
actuel ,  ou  même  un  espaça  beaucoup  plus  grand  encore, 
k  cause  de  la  dimioution  de  la  grarité ,  k  mesure  que  l'oD 
s'éloigne  du  centre  attirant  (s). 

s  m- 


On  donne  ce  nom  à  la  traînée  tnmineuse  qui  accom- 
Jiagne  les  comètes,  mais  qnî  ne  les  suit  pas  toujonts; 
cependant  elle  est  le  plus  ordinairement  située  à  l'oppo^ 
du  soleil  derrière  la  comète,  quoique  la  h*gne  qui  joint 
les  deux  astres  ne  se  confonde  presque  jamais  exactemeac 
arec  l'axe  de  la  quene ,  ainsi  que  l'avait  annoncé  Pierre 
Appins,  d'après  ses  observations  sur  la  comète  de  i£5i. 
C'est  au  point  qu'on  a  des  exemples  où  le  défaut  de  coïa- 
cidence  entre  ces  dens  lignes  va  jusqu'à  l'angle  droit  On 
a  observé  que  les  queues  s'élargissaient  en  s'éloîgnanl  dn 
noyau ,  et  qne  leur  milieu  présentait  ime  bande  obscure 
qui  les  partage  longitudînalement  en  deux  parties  dis- 


(»)  Arago ,  Annuaire  du  Bateau  de«  Longitudes ,  iSSa. 
(s)  Uertchci ,  Tiaiii  d'aslronomie,  page  356. 
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lîàctës.  BL  Ai^Bgo  considère  rexplication  snivânte  comme 
satisfaisant  le  mieux  à  tous  les  détails  de  ce  phénomène. 
C'est  de  considérer  la  queue  comme  un  cône  creux  dont 
Vekiveloppe  aurait  une  certaine  épaisseur.  En  faisant  la 
figure»  on  verra  aisément  que  la  ligne  visuelle  dirigée  près 
des  bords  de  ce  cône ,  traverserait  une  bien  plus  grande 
({uantité  de  pairticutes  nébuleuses  que  la  ligne  passant  pa^ 
le  centré.  Or»  soit  que  ces  particules  brillent  par  elles- 
mômes  »  soit  qu'elles  réfléchissent  seulement  les  rayons 
AvL  sioleil>  c'est  leur  nombre  total  qui  »  dans  chaque  di- 
trection^  doit  déterminer  Tintensilé  de  la  lumière.  AinÀi, 
dans  l'hypbthèse  d'un  cône  creux»  le  plus  grand  éclat 
des  bords  de  la  queue  »  l'existence  des  deux  bandes  lumi- 
neuses séparées  par  un  espace  comparativement  obscur» 
ne  présenteraient  plus  dé  difficulté. 

On  a  observé  des  comètes  à  plusieurs  queues  »  et  l'on 
cite  celte  de  1744  ^^^  ^^  ^  oflfert  jus<j[u'à  six»  plus  on 
moins  longues  »  toutes  divergentes  »  sensiblement  cour- 
bées dans  le  même  sens  »  et  séparées  par  des  espaces  non 
lumineux.  Elles  avaient  environ  4*  de  largeur  »  et  jusqu'à 
3o  à  44°  de  longueur. 

Voici  les  mesures  de  quelques  queues  de  Comètes» 
<Juant  aux  dimensions  angulaires  : 
Comète  de  1811 ,  longueur  23*. 
Comète  de  1689»  680. 

i(Elle  était  courbe  domme  un  sabre  tûfc»  disent  les  ob- 
servations contemporaines.  )  Aristote  parle  de  la  queae 
de  la  comète  de  Tan  Sy  1  avant  Jésus-Christ  »  qui  occu^ 
pàit  un  tiers  de  l'hémisphère»  ou  60".  Celle  de  Tannée  1618 
de  notre  ère  avait»  dit-on»  une  traînée  de  104**  de  lon- 
gueur. 

La  comète  de  1680»  la  plus  cél^re»  et»  sous  beau- 
coup de  rapports  «  la  plus  remarquable  des  temps  mo- 
dernes »  avait  une  tête  dont  l'éclat  n'excédait  pas  celui 


d^MM  étoile  de  demième  grindecr ,  »ee  bob  ^nona  qui 
cooTrait  ;o°,  et  teton  d'aatres  90*  du  ciel. 
Comète  de  1769)  97°. 

Ainsi ,  ces  deox  deriiiëres  comètes  pooraient  atteiodn 
l'horizoD,  et  ae  coucher,  tandis  qu'une  partie  de  leur  qoeoe 
était  encore  an  téoith. 

Newton  a  treavé  qoe  la  queœ  de  la  grande  comète 
de  i6Sot  immédiatement  après  le  passage  an  périhélie, 
p'kvait  pas  moins  de  so,ooo,ooo  de  lieues  de  loDgneur, 
et  qu'elle  n'avait  dûs  que  deux  jours  à  émaner  du  corps 
de  la  comète  I  Preuve  décisire  que  rémanattoo  avail 
pour  couse  une  force  prodtgieasemeot  active  ,  dont  le 
si^e ,  è  en  juger  par  la  direction  de  la  qoeae ,  devait 
être  dans  le  soleil  lui-même.  La  plus  grande  longoeur  de  la 
queue  de  cette  même  comète  s'est  élevée  à4itOoOfOOode 
lieues,  ce  qui  dépasse  de  beaucoup  la  distance  de  la  terre 
au  soleil  La  qoeoe  de  la  comète  de  1 769  avait  1 6 ,000,000 
de  lieues.  Les  qnenes  mnlliples  de  Is  comète  de  1 744  ■vs'^^ 
3,000*000  de  lieues,  et  celle  de  la  grande  comète  de  1811, 
S6,ooo,ooo.  La  portion  de  la  tête  de  cette  dernière  cnnète, 
comprise  dans  l'enveloppe  atmosphérique  tran^aieate 
qui  la  séparait  de  la  queue ,  avait  1 80,000  lieues  de  dia- 
mètre. On  a  peine  i  concevoir  que  des  matières  proje- 
tées à  de  si  énormes  distances  poissent  être  recueillies 
ensuite  parla  faible  attraction  du  corps  de  la  comète: 
ce  qui  explique  la  diminution  progressive  et  rapide  des 
,  telle  qu'on  l'a  souvent  observée  (1) . 


(0  Eoler  peiue  ipll  j  »  nne  grande  affinité  entre  les  qnene»  do 
r'ml^tc!l,  laluiiiii'iv  oKËacilect  !«■  avirorcs  boréales,  et  qoe  U  ciDW 
cunimune  du  c<:i  pliùnowtnee  »  trouTe  liUiu  l'acSon  île  la  Innûère 
*ulair«  MU-  tcB  atuiu.-phte«*  (ka  coaMm,  datiolea  et  de  la  lerre.  11 
MtppMiT  <juc  1  inipuUioa  dos  («70119  de  la  lumière  sur  l'atmosphire 
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DH.lÎl  iKA&OÛ  IMIl  QOMWnâ  DAMÉ  &BVHS  ORBITB0. 

Péndartt  loiig-temps  on  a  chi  que  les  cdmètès  étaient 

sdiilemehVdés  ainas  fié  rapetirs  qni  trarersaîent  rcspacc, 

o  11  qui  mémè's'ehgendraSent  dans  notre  atmosphère;  mais 

oiî  â^récdhnti'dèpnîs  ^ue  c'étaient  cfe  yéritables^ast^es^anà- 

logàes  aux  planètes  paf  leà^  mouvement  propre»  qùo}- 

«jVi'eH^éh'  différent  dans'plusieni^s  circonstance^.  Tandis 

xjcte  lés  planètes  tournent  dans  des  eliipseëqrà  approchent 

assez  du  cerclé,  et  qui  par  conséqneut  ne'  léurpei*- 

mettent  pas  de  s'éloigner  beaucoiq)  pk»*  à  une  époque 

qu'à  une  autre  du  soleil ,  qui  en  occupe  un  d^s  foyers*; 

les  tomètei»  aucôntràirei  se  meurenl  autour  du  soleil  dans 

•  /• .  ,  •      ,         ' .  .  ■         •         , 
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Aes  cpq[iHet.|>ei!it  chasser  les  molécules  les  moins  denses  beaacoup 
au  <)^là  de  ses  limites  t  que  cette  force  impulsive,  cooibinée  avec  celle 
de  la  gravité ,  qui  tend  vers  la  comète ,  peut  produire  la  queue  tou- 
jours en  opposidbh  avec  le  soleil  \  dommé  si  la  terre  était  fî^è.  Mais 
le  ni(m^em^e^tl'd  la  comète  dans  son  orbite  et  autour  de  son  axe,  défit 
.'faire  Vilrkt lia' position  et  la.figtfM  de  la  queue ,  en  lui  donotnt  une 
5ï.«p)^u|^.£.-e^  js^  \ik  faisant  dévier  de  la  ligne  que  Ton  svppése  menée 
idu  centre  du  soleil  à  cdui  de  la  comète.  Cette  déviation  jiera  en  raÙK>;& 
de  la  courbure  et.de  la  rapidité  du  ^mouvement.  Jl  peut  arrlvier ,  en 
suivant  cette  hj)rpôthèse  \  que  le  mouvement  dans  lé  périhélie  soit  si 
toiîsidérahIPè?  que  là  force  des  rayons  solaires  produise  une  nonvelle 
<fienè  aTaÀt<qde  lUmcSenne  ait  eu  le  temp»de  Mdvrë4é-«<)Vpë  de  Itf  cô. 
m^tè^  DtHMi  c&  cas >'on  pourra  ofaserrfurdeus.^piene}  ssmUiiblos  à.çi$U^ 
qn^offrait  la  comète  de  i744t  lorsqu'elle  était  dans  son  périhélie.  .^ 
Halley ,  en  parlant  des  grandes  traînées  de  lumière  de  laurore  bo^ 
r^ale  de  1716  ,  dit- qu elles  ressemblaient  iellement.  aux .longnes « 
queues  des  comètes,  qu'à  la  première  vue  on  pouvait  s'y  mépiendre^ 
^tr^eiëettiliuiÉi^re  paraissait  a^scdr  la  plus  grande  tittàiléavèd  t)elle 
de  réiectricUé  vue  dans  Vobscurité.       .     •  *      ' 
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I^f^l|Di::dU:.4pli94;r.P)^^  {il^,d{Kièile.  fn  ym^kmé  on 
au.tJNuiUèmç  .4f8i#  4^^  T^lipliqm..  l4a.poâilioa'dH  nœud 

poAÎtipQ  dé^jgAe  »  ppqr/din^Â  iiw  >  la  tégton  du  ciel  K  la- 
quplli^J*orbite  iaîi^  fac^j  iSon;0|jf&iiU(lMOj  mab  T^rmika- 
tio^ii)>^#ti,pM  6^flift49te  pour.détenmiieir  le  plan  ;  Jl  faut 
savoir ,4t?  pki$q|içl:a9g^..il.i<>ril;i0  at^  FéieUplMiae  ;  car, 
par  une  même  ligne ,  il  peut  passer  mitta  plans.  diiT^rens. 
CesLÀ  ce  jfpuyel  é|<^Qf|t,que  Toil  dofwe  la  nMk  à'ituli- 
naison,  -      ^ 

.  Dans  le  pUn.maiAtMaiit  tout  à  faU  déteminè^  le  gr^nd 
axe  de  lellipse  on  de  la  partebpld  pèul  <tjre penpeadica** 
laifeà  lfi\  Ugn^-dv.  ft^&PÂ  ;.  il  peutiSliMDer  avec  die  on  aog;|e 
de  ^o;",, >o'i  if^^Mc^  On.(<^ra  oeéser  loote  tooertitode  à 
cet  égard»  en  disant  à  qa^l  pbint  da.  cercle. gradué  de 
^écliptique4;l^.q^elle  Io9gitad0  rcMréDoiité  da  grand  auLe , 
c'ost'à-iÛre  dif  p4ribélie ,  corjtespeAd*  Cs  sera  la  Umgitude 
du  périhélie.  !.':.. 

Si  deu^  pai;^olea  dotf  t  le  foyer  tommua  esl  le  centre  da 
lolcil  ootd  aiUç^urs  }e  méine  .aiie«  dl^  ne^ourronl  difiTé-^ 
ror  TuiiQ  c\ç.  Tfiutre  <|u'^  rai^o/i  4a la  distance  de  ce  toyett  au 
sommpt.de  la  cqufbe,  qu  à  raison  de  la  disUincû  pirihélie. 
Cette  dii^taxicêexpriqiéeenp^rti^  d'une  nnjté  qu!on  pourra, 
choisir  arbitrairement.,  ne^ra  .donp  pas  ynoins  nécessaire 
it  C^ounattre  <|ue  les  autres  ^lémens  dont  no^s.  Tenons  de. 
parler ,  et  Ton  s'est  accordé  ^  prendre  pour  unité  la  dis* 
tance  moyenne  de  la  terre  au.  soleil  (i). 

II. itesie^ncAre [beaucoup  h  découvrir.  su«  la'saarche. 
dea  fcofièto^^  Up.|Miit  qjti^jpl^sieurs  d'être  eIlefi*t>arcou-: 
i^t  4es  el^ipaf}$  d^nt  )p;so)eU  pcci^e  yp  d^;f«yedsi:ce 


»  1  "X         • 
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tpâ  ^uginutojsif^aKfevemeiitrfduTrKdtessciIi^aa^  ël|es  Àm 

•rir^nfe  àdeur<ipérlhélie;::màîi  èooiiaieciibooqps:  qui:  tombé 

acquiert  toiTJôitiY; de  Titoi.veauk:degf^»tde  vitesse,  îtiiib 

'Cdmètoqiiii^arciDQii^iii  le  Ibiftlsil  f reiqoe*^  Ii^ie:jiara«} 

IveHqao.v  gai^a  à^faBuqubiiBtaQtdaQSbiirafeolqs  fonceâ^acH 

fi^ûflcv»idaiiis  lasinilalis'^l^Gédcpi^  Ao^stieétte'  tot^co  ang^ 

paënfë  i  ielléaient'  ^  ^rpuê!  ifasttocaaa,  afataiit .  Ho  !  vhessë  ipvur  Tct» 

sûDoter,  qu'il  én.a  eu4>our  ^esceiidréV ^t  repasse  parlés 

suiêXDès.degrë&.de'vkcb^e v'c(miiDë  tini|>einEBilè  qui  fiut iol 

oVÎI)i^onâ.iLajfaap9(5liQ:âe  là  ûovMoiMitàièT^ihi  eûimieh 

•iQlsaiix»ljti:ell^  s'élqi^nB  âu^fojferiôctepé  parole 'soieil^iel 

^dtih^  acm  piuS.grBBd/)4Q%ii]émeiA  iJfék'dési  bien  ,diflid^ 

ide  oonoiA^ev  eiki'iuiiMktatenteqt'âtioUîcOhnraiii^ 

à    boa  yènauq  ';':3rvMJiî.\  ,'f>;  '}xiO'-.')r'. /!;i-i  'ii'.»<j  J-îiii    A 

i-}  m  es£  ieticoaiièi€SU|ul  déemiwist^  dësripar|Uksv!'etrqitt 
par  conséquent  s'éloigneat  toâéfiaiment/âeoius&aihfditb 
elles)^étièfcreht|ifrdteMsfbeik  duh^i  â^4iutt«^78lètteâ^la- 
fà  âtaièe^v  dont  ler^attiéfi!  léUsuigaat)  Iroçf  idii^wtipti[»  oéf  lina* 

4u  %ûe  «iimètièiiqife^doud  Vd^fil  ^'«tP^ûi^fi^ti^^iettdéft- 
rldfig^  «fièi shT Vdate  j^^ïiidMI  qik4<(tfèiUmpê';''  VQ^plMt^trc 


'dé<jtfVè¥iï  «ê*'«Iîpèes.  àâïbartfér^ôfea  ;>M^  Aîl'lp^^Wt 
V^.''»^*^ert'Mâe'^Db<f^  ptt^ 

riMreV  etqÛ^élîèë'iW-oht'»?  JWùiréàt  Vîéîbïès  jpëûï  RÔtiR. 
■Gni  'hiâïèttk'Vxi  i^s  Tisrtflî^,  ^^^ti  ttdyèW  de  ^rtàifa,è^'bb^ 
seiV^ièii^  ou  aa^l'^j^Vè^d'^  Alfe^ter  répdqiie  ;a«4^ 
4èt^1r  ,*ÔHdgré  d'aàà^^gHâtodè^  ^àîffleiÂêé'ïq^^i  ^ife'  p^éàeii^ 
téhl'^dh^é  céé*  slôt tfed >iéJ^dë8ls;  ' G^ë&i^ iè tf  €btii'pà'#toti  lôk 
^lémè'ihii-përaiôU^ui^  id'iifae  '  dôittUe/?  ^ii'oW^>e9t  i^Ht^rift 
Jà  eu  técdhnàMi^  ^lôtf*&rë  qui  '  âvàiétff  dé^ft  ^aifu^'rtUWe* 
fottr  el'atjal"ôû»'ë^bfl9tWé-Tiaéîâ^ 


secande  fim-Aii  pénhélie  «ans-élfèapeéçœ^  ei  ne  reftanat 

Lexell  remarqua  <{Qe  la  conoète  avait  dft  passer  dans  le 
Toûinage  de  Jupiter ,  ea  i  j6y,  à  iDoioi  de  la  cinquanto- 
buitièaie  partie  de  sa  distance  au  sokiU^  q«i*ea.  1 779»  ^liand 
eUe  reireftait à  doua»  elle  se  treiiri(!vef«iftfia.d'aQÛi.«  >efi- 
viron  KipqefMfi  fois  plus  prèStèecetieioiéHief  tooèto;ipM) 
du  soleil ,  en  aorte  qu'alow ,  Bt^lfj/fé-lmipmiMi^ê^i^lfoeQr^.t 
Hoos  do  glçbei solaire  \  son  actûm  «llra\ptîj»isiir  la:m-. 
mëte  n*étaii  faf  ladeisi  eènUikeipy^airtie,  ^  ceUé  de  Jtt-. 
piler»  AiniL'.onne;{pinivaît''deiitêpiliae  ku>ooidèlb'  n'eût 
éprouvé  des  perturbations  considérables  en  i767et*i^79J> 
Ea  en4»l!«}rant  lnajbrtoule^  énjla^oécaaîiiifertiélestê  ,'on 
trouve  d'aboed  qu'en.  i767»'.ataiii  que  cet'  asÉiense  Cul 
approché  !  de,  Jupiter ,  .rorbili»  .olltpfi^e'iqu^iiI>  AécrÎTait. 
oerrdspondcit  non  à  otnq,  «aif  à'ktnqbaâoitersna^daxéTÇ». 
lution  autolur^u  soleili"  eBsitibiigu!eDitfi:;^9i;t'Ià;«i^9pitie* 
do  la  'sphère  «d'aitraction  de  id  «wfejqpdaniip^  Jaorhitb- 
de  la  comète /np  pouvait  |>ks'iêti)f!pantoi|KpeuediiiieiaB'iie 
vingt  ans»  U  rësaltç  des  niéo]es9r6Qtierclfesg|ii)aABan*  mç6^ 
pebdant jtoi^te!  la  'durée  de  :sa.révelb(IûQ;^'pa;ipliis>ptitit0' 
distance  de  la  comète  au  soleil  fut  cl4)jt«Atâ^atr6-Yingt^ 
diofr-ueuf  ibîlfif  os  de-  lieuès;({de!d^&bi^imes^;elfqa!après 
178g,  eenûbimnmide  distiéacerdeflfiQfevCteâiiftdveif^MBa  êêA^ 
ItoBs  de  lieues  ;vo'était>encfire  trè^'ppiur;gu0^i9ucaHtèt& 
p&t  ètfe  aperçue  /de  la;  tettrej  lilipiMi^ièbieiiM^QiiifeiifoiT' 
bpse:de  eettefcomièyte  /fat'd<Mac;lb  oaute>'i|ui  Idifiloaper- 
owroîr  en  P77oil(refe;  îehijshaJ^flntT/  ddlsouneéu  da^ior^ 
bitvi  lén  :i  7J79  V  il  poroduBitom  eHétâdvètaei^  Jbodifax)bifiiit 
pout ftdupwi-sjià  ndft.yeik^I  «i./l  èioi!  inow.ohjo'^  Ski  .  • 
■^  l^eux.aatres  comètes ')paraiKiii;ent«?di^  dUspsés ; ûdoxit 
l'autrcJfoyertt^ést.pastenéôipntjéliMjoérdibariçilL'i'^^^ 
ne  ï-eparaissemt  Ja  preiliièbediifaaAwtipisiariaMttdleiiM^ 
seconde  todg  l(k,ip  mis^oWipi«rtA»c»i.j«»Éiière:aipp»w 


—  aÔ7  — 
r  àcMa>|»érifaéâeÎ9.1e'4^ai'  i85fe;  'el  la^sèconâé  le'^jiàù^* 
ïTBTniiare  é^  Isu mâmeinoéé.  Cetteideroière  récemniieiitr 
lécouTèptev'^)po]^té  ie 'i»bm 'dB'M;> Biéla-^  tdê  JèBèpUstadt,  ^ 
[|iii/eD  a  le  ptÎBoner'vqconnu  làljiéripdicitéV-EIletQstidéQ-rj 

Bt  âétJr^ieo  sût■aI<sitrob>qtt1U?ts'>atie>dl^i6^médic^[^ml^ 
6x<!nesÂri4[nmi Siel  dernière apparitiaQieàtr.àFrivée vcémnie;) 
elie  iè4^t  ptéàkey  ^n'iSfis^'imtilà^pièchnkm  atura'lieuc;ëat 
-k&SSi  G'éit.itnel  p^ife^icdmëteiiinsîgorifiaiite  v^^aiis'queoe^i 
etÎ8aiMaHCÙne.appaveDccden97a«9(rfMe;>ï^0iflde.€»iSiid-^^ 
dnbcB<venidh{«aUe  ;^SQii  eidikQ^co<q9e'fe|Aaii)UKéidi{iftk^ 

i852  »'£a  terrèieût  él4  €fii)ayànpeâ>up'JiOAi&iiik')S€Mi'<rbite»9 
elk&>  :  a^^kj  téaTéçsëj  la  •  coaiâte  :  :'lr  empâtreirâ 
aurait  bica  pi  njôtve  p^s  çaïajs  dison^pa;  filla  enbpjaaMecqpefilo 
dauâ:*  jbpluis>dçiTii];gi  érâUiqpi  'dBîliou8Sr,(kst:  aiD  j^ea'jdejotlisi 
nuincM^x^oaun^d  on  l^iv¥aitprâditr^.e6(fuè(ftUe>|iiirJèserahitfibf 
qu'eUa  iiispmfi ,.  ipii  détemninai  la|ltiblijj^ftOi»id»riadQbtieilf 

marquablei ,  en  ce  qde  sa  grande  clartéhb'tniQ  jpM'ilflignil 
dé  (psodEb^des  if érît^s  seiwliiiqiie»)^.  el'quii  sumfti  k)  ^&é<  fort 

rXjTiioiqii-Srfl'TijaitieliccaiBiqfm  Ifro»  .cosièbésadçnt  lei  rM 

tip'uii^péribdiqiie  «dit  hjeuf  iCMibriti '^  '  î^ 

liflte  âe  loéfc  aMros.  €n6  ft^lfe/d'aûito^  cmi^dbapflânl  ji  Tc^H 

9cl7vèUfqiQ  i{iairF;Ia:ii[isf»ii[  4|iie[ilei|r6l09bilfiâ  fnfFeosçiil  }»& 

partie  »di£^'fiie£  .Eikixé&  siair)  IjlwoieQii;  .^^ufiaéla  le  1  ^cMif  :  Iteè> 

€Ônèl»ipbo^QJ  jibsiiai^f  [mù^     dâimpir  iViéUes  .cpie'p^. 

le;  JBf  roJ  JânémeilaBni.id^Eflf  i^Iipsp^Ifld^I  dé  scdciloXeltft 

eoïiH)ldeD<»i«itirrt9rdmèife:fi'0a7He9éïvji^  X^ffM  de^Sétr 

iièqii0:*:lots^d'jam:éo]|îp«citotjBlea?i»)HépiPjiô^ 

J.  C/>|^e|.qtfi(pefniit  d^.vmpuii^  lA*g0;ço;3»^itf^-4]trteidtt. 

soleil.  On  cite  d'autres  conpiètes  comme  ayant  été  ià9m 
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eoniiendrait  toajoon  no»  quantité  bfiûiinenf  petite,* 
puisque  rattraction.diécrolt  en  raiéoa'des  masse»  efc  es 
raison  dn  carré  des  distances*;  nais  comme  l'mr  à  de 
très 'grandes  distances  ne  cdiftièiil  pkisqa'une   qnan-^ 
litéde matièfe inappréôiabler  9 éb* résulte  qœ fén. peut 
considérer  Fespace  comme  sensiblemeot  yide,   oh  dit 
moins  rempli  d'ane  matière  excessivement  rare  qne  Ton 
nomme  èther,  L'éther,  quelque  rare  qii*il.  soit ,  doit  né- 
cessairement offrir  -une  cert^ii^  risi^sttid&.'Afla:  ^slres , 
par  le  froUement  qu'il  Q^UBirj^.«Hcenx ,  et  cette  résistance 
a  lieu  pour  les  planètes ,  dont  la  densité  est  toujours  assez 
ebqiyjlétaMetrTquelqdè  )fai}de'  qcA  soir  cbitk'^V^httmee , 
elle  4os^  lebr\&îve:  décrive  des  spirafis  ^  spiteS  ti^ë^rap- 
fMckééSv^Aeeéléreii  lèDrmôcMtemeniy  ^t  les  taâMMîr  4oates 
««D  Jc|  -«olcfl  aprèsr^dea  tçmp)  eiBcésdvëmenttlMig». - 
^  Penfc*  les  podiilteaqi»  paraisseinrdlétHto'Àaéb  &'!§«Ni  1i  utré 
éhéÎBfii^etdBb  amsitf  JeifopQbr»^]laM«{6|diA;êr>dte)i^élbe^ 
es»»MMeilsUih{  il!  «vfi^e  piksr  dtei'^^iir>»p^^  ff«t  |d 
ktSDt{j(iM'deiIa^eree!Bourdes4^pi$;dadeiâ4té  difféfbiAé; 
Un  morceau  de  plomb  qw  pèaemitfQM^lîtiiei^  6t  qu'dtt 
)$4terëilafofliaUlTdWe)tôiir>  ân^ifreriiil^iiil^te'W^pAïs-; 
quiéjftuasir"tfil»rf|iieal^iiie  vide  ^  tpnsfoë'i^  ti^tÀssaûi 
b0i^ummtb  fio]  «motiète  ispus>'tt»  ^'^eîtit  ffdlttriftP,  '^  -  ttffiril-ait 
pm^de  Ai^lfaoeii'fFqi''^  éfraùvéï^aA  ^^ide  fi!o«teiii0nt  el 
o]#iRii|'yBs^asi|i^Ui|pBatioii  jQii{i  lo»  ded'àttmêtibâ.  'Stv  ^^ 
Keflik'i^gibk^  ptinlaià^ititomUè^^dtf  ;)3iêtnê  Iteû  /une 
di^a^^d^bliége  dtt}mgmBlfa>iâky)eUa'«ofaib€tt'i»t'4tt6si  ^fté 
ai'4Î9xpéfJiW»^  pôWiiti  aeifeÉnodias  le  ivide);  itntilfet  icoiutnë 
lî^b!  fW^QieL  9iQé$i99le^>Uott  «cnoilailioiiddRSÎtë^ib^mitte  ^la 
nwM^>lÔj4ft  liég»  Se  présf»ll««M  .iAi;gnss>«riiiloW*8:]  rair 
9BFMMf»^é»^ifertpyrésIi^sâine^i9t  Je'Ki^«rnTf|iy«raieif 

l>W.q«^'teipkg^ii|p^î,ftprtkjle.pk)QiliDrrô  J*»  .  ^.oiiiibHs.   -    ' 
'  *!f*.!plMlfe0§  ôftSqO^^pwrtéÉH  irrfatiféfaient^  »ài  IfétieP 
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Andtsi /^Itae  kf  oomèlesrpéu^okiétrëfcoiripàtées  datts  lôti^ 
uarclie  à:  traders  )riél^ec,  2i  là  chuiedU  lïéger  dsins  Tâir; 
L'effet  dé  la  f ësifibanco  de  réCher^sab  iès'ecjiiièt^  fut 
ïause »  avatt  qa'^a  èn'nhVjùoasfter^^  pluiieors  érï%Qrs 
iul  éthientJro^  ofHlssd^rableitpour  t^ir  ai2X  mesàres ,  et 
zes  erreurs  firent  irecônnaltre  cette^i^stlineeJ  M.  Ebd:^; 
lui  en  a  ealbalé  L'efiet  pÔQpla'coàièteir  côfnrfcè  période, 
\  trouvé  imè:di|Eéreace/de'd^x  joars  aaria  dtarée  t4>talé 
le  sa  «évoluiion.'^   .  :.  ;  !      ; 

.Cette  féfiialaace  pat^lt  are  b'^ausé  dé  TiiiclkiBisoii 
le  la  queue  des  comètes  yers  la  ré^èb  que  Tastre  yient 
le  quitter»  iRclinaison  qui  m  même ,  comme  nous  l'avons 
déjà  tu  9  jusqu'à  l'angle  dp^H.  .I)'autres  fois  »  la  queue  ac- 
[juiert  une  courbure  très-sensible ,  au  point  que  celle  de 
là  comète  tdè  hj/féf{(amA%^freèf^e  un  quart  9e  cercle 
dans  l'étendue  de  quelques  degrés. 

Cette  caué0  de  la  coârt^\irè  àe  là  ^ueue  ;  dit  M.  Arago , 
en  là  supposant'  réelle-,  cbiidûirâit  ^  là  coïiséqàehcé'  que 
la  confexité  devrait  toujours  ctretôurnéë  du'éoté  delà 
région  vèrslaqu^Ué  lax'omète  marcKfa.  Ou  Hè  cité  qu^ùue 
ou  dèuxêtpeptioâs  k^cëttérëglë^  et  encore'.ûe  sont- elles 
pas  parfaitement  certèîWéb.         , 

Dans  la 'riiébue  hypothèse^  la  matière  nébiil^nse  âeràit 
plus  agglomérée»  pluS'dëhsé^  là  quèbé 'serait  Cons'équèW 
H&ent  pki«  lamiheasé ,  lâjli^x'  termmée  du  bôté  de  la  cour- 
bure>  c'est-à-dire*du  côté  vers  lequel  lé  modveîtnent's'dpèrey 
que  du.  c^rbpposé.  Toutes  tes  observîitions  conoties 
viennent  h  l'appui  de  Gè  résultat              »    '.  '    ••  . 

Il  parait  donc  très-probable  que  dan^  Ik  Uiarche  des 
comètes  9  ^à/  travers  Téthet^^  là  Matière  doht  la  queiiè  est 
formée  éprdafse  pins  de  résistance  que' çeilé  qui  coiQpdsè^ 
le  noyau  J-..'..  :•?     •  .■  o..-.     •■  ^ .  •    -         .*   • 

'  La-  r&»taàcë  d&  l^&tliéi^  i^hl,"  au  premier  aborj  ,\  sem- 
Ue  ;â0votcî  netarder  h  marclte  des  comètbè,  If'aëcélèro 


L- 
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.re{(reiidre  eosastd ,  eii  s'en  éloignant ,  dit  voluàie  pnpw- 
tionnellement  plnsconsidérable.  C'est  ce  qui  devrait  mok 
lieu,  si  Tatmo^ère  'solaiie  et  la  nébulosité  d&  la  comète 
-n'aient  pa^  réciproquement  perméable&r  H.  Arago  pe&se 
iqaejb  t^eîînédMUtéexistey'et  regarde  cela  comme  me  dif- 
;fiooké.ihsiimiontablepoiir  Tadmission  de  la  ihéarm  de 
Jtf.  Vais  »  c  ce  que  l'on  doilnr^ment  regrettée  ..dit-il;  car 
joette  ingé^eute  hypothèse  a  donné  à  M*  ,Valz  la  loi  des 
•Tiirtatiotis  dit  rjoluniie  de  la  nébulosité  »  tant  pour  .la  co- 
mète k  courte  période  que  pour  celle  de  1618^  avec  une 
exactitude  vraiment  extraordinaire.  > 

On  voit  donc  qa*iOa  ne  peut* attribuer  la  présence  de 
la  nébulosité  à  faction  de  la  chaleur  molaire  sur  le  noyau; 
car  il  faudrait  alorç  que  la  nébulosité  fût  plus:  eonaidérar- 
ble  au  périhélie .  ou  du  moins  égale  ;  car  l'accroissement 
do  chaleur»  en  augmentant  la  force  expansive  des  va* 
peurs .  devrait  compenser  au  moins  la  compression  exer- 
céeparson  atmosphère  «  en  admettant  même  entiènement 
l'hypothèse  de  M.  Valz.  On  s'accorde,  pourtant  à  attri- 
buer aii  rapprochement  de  cet  astre,  les  queues  des  co- 
mètes, et  l'on  suppose  qtt!eUes  sont  fori)Qées.par  lés  par- 
ties .les  plus  légères  delà  nébulosité  auxquelles- Ifr  résis- 
tance  de  1  éther  peut  donner  une  courbure  plus  ou  moins 
grande ,  tit  qui  éCan);  détachées  sont  trâùspertéês  âa  delà 
de  l'astre  par.  l'impulsion  des  rayons*  soUires.  Le^flot  e^ 
4ne  la  queue  est  ordinairemeitt  opposée^  an  soleil,  quoi* 
que  l'oi^  cite  quelques  exéispiions^  *^  !.....    i 
.iiiGettedernière  circonstance  de  l'agrandîsMaient  suc- 
cessif de  la  qnene  descomètes ,  à  mesuré  de  leur  rappro- 
chement du  soleil ,  a  fait  penser  à  quelques  :a^ronomes 
que  le  noyauJui -même fondait  à  mesure  qù'R'S'écliaiif' 
fait  V  et  se  volatilisait  eh  partie  >  quelquefois  même  en  tb^^ 
talité,  puisqu'on  a'Cdttèrvé  des  comètes entièrenaât  né* 
b'ttleuses.  Cette  manière  de  oencetoik*  la  formâttonde  i^ 
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dievoliiro  lumîaeuse  des  comètes  s'accorde  avec  les  ob- 
serratioDS  qiioM*  Chladni  a  faites  sur  la  comète  de  181 1. 
U  reccDDut  sur  ce  noyau  une  ébulUtion  très-considérable 
et  défi  ondulations  lumineuses  qui ,  en  deux  ou  trois  se- 
condes »  allaient ,  selon  lui ,  de  la  comète  à  Textrémitc  de 
sa  queue ,  franchissant  en  un  espace  de  temps  aussi  court 
l'espace  prodigieux  de  plus  de  quatre  millions  de  lieues. 
Les  comètes ,  munies  de  leur  pébulosité  et  de  leur 
qœue ,  sont  des  astres  extrêmement  volumineux,  au  point 
même  que  ce  volume  peut  surpasser  celui  du  soleil;  mais 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  leur  masse  égale  même  celle 
de  la  térret  On  a  eu  souvent  occasion  do  remarquer  le 
peu  de  masse  des  comètes  dans  leur  passage  auprès  des 
^nètes.  A  peine  ont-elles  dérange  ces  dernières ,  tandis 
qu'elles-mêmes  ont  été  retardées. de  plusieurs  années  dans 
leur  c<^arse.  Celle  de  i770>  qui  s'est  le  plus  approchée 
de  notre  globe ,  quoiqu'elle  en  soit  restée  dans  son  plus 
^  pand  rapprochement  à  602,000»  c'est -à -dire,  six  fois 
^  plus  loin  que  la  lune ,  n'a  pas  dérangé  la  marchç^  de  la 
.  terre  d'onç  seconde^  et  cependant,  d'après  les.çalçpls  de  de 
laplace,  ellç  devait  produire,  dans  la  longueur  de  .l'année, 
(ne  différçnçe  dç  deux  heures  cinquante -trois  minutes, 
en  supposant  sa  masse  égale  à  celle  de  la  terre.  On  peut 
donc  affirmer  que  la  comète ,  quoique  bien  plus  volu- 
mineuse que  notre  globe  ,  n'avait  pas  un  cinq  millième 
de  sa  masse  et  peut  -  être  beaucoup  moins.   C'est  cette 
comète  qm  traversa  deux  fois  les  satellites  de  Jupiter , 
sans  y  occasioncr  le  moindi^e  dérangement  sensible  pour 
nons.  On  ignore  complètement  quelle  peut  être  la  nature 
de  ces  vapeurs  cométaires ,  mais  leur  grande  rareté  doit 
nous  faire  supposer  qu'elles  s'échauffent  peu  en  passant 
près  da  soleil.  On  a  calculé  que  si  la  terre  eût  été  à  la 
place  de  la  comète  de  1680,  qui,  dans  son  périhélie, 
n'était  éloignée  des  bovds  du  soleil  que  de  la  sixième 
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partie  èm  Jûaèlrc  de  cet  Mire ,  «De  aanît  reçn  l'at^ 
Mfl  BÏDe  OB^  nat  rayinle  rii  tm»  plus  de  chileur 
^oe  k'en  reçoit  b  tene  ay  «ditîce  d'été ,  «t  elle  aarait 
èù  Or  échaoKe  ieax  sùDe  (bit  plm  qn'on  {èr  fonp 
UaBC.  DestUeBprakiUe  que  la  comète  est  hiiDd'itnf 
aoqob  ce  ih'gré  de  te^péntore  ;  mais  ipelqtie  cmtiii- 
taUe  ^"S  soil ,  3  ne  senA  lïea  rdalivâneat  tû  froid 
cstnerdiaùre  ^oe  c«i  cwfs  célestes  devraieiit  subir  dus 
leur  aphefïe ,  ijn  iwit  3f  sonl  1  des  dntuices  si  cùoâàén- 
Urs  du  soleil ,  ^*oo  les  imif— e  aax  demîferes  Iîmil«  de 
■omneode. 

Od  ■pM>re  ■  les  osMUes  eot  m  Bonôtteift  de  rol^ 
tïon.  M.  Dvalop  •  pobHé,  dans  le  jeumal  of  icima 
Ediw^mrg ,  des  lAsemlïoas  biles  ea  juillet ,  août  A 
septembre  i8«5 ,  ^  tendrasnt  i  bire  croire  k  li  nU- 
tioo  de  la  coarile  ^11  ahiw  i  lil  Ses  soi^^iu  aoai  fffl- 
dés  «or  les  nriatinos  de  %««  de  b  qaeoe.  L'mtcnr  ■ 
copié  sene  de  ces  coofigeratisat  ^  préKotenl  ia  rt- 
toon  ^éiiodiqaes.  EncalcoiantqoèldeTrnt  étrelemon- 
TeiDeiit  de  U  qoeoc  de  b  coatAe  aotovr  d'na  tze  qui  la 
tranesenk  daas  sa  kngaear.  M.  Pilsy  a  tmoTé  poor 
résultat  naym  «ne  rértdMtiaa  ditt  de  diz-oenf bêoRS 
trfote-iix mînntes.  SicerésidMestcgact,  et  ^tontes 
Im  cookMes  tavucBl  sor  m  au ,  3  eil  ^mdiilile  qK 
t  pas  tsajoars  lien  dus  le 
B  d'une  nUoi^ 
:  d'oM  hnniftie  propre  , 
I  nOaknes,  oa  s'ils tv?» 
\  a  sc^Ub  poortant  qn'on 
poiss»  rfvnirphBS  de  chances  poor  cette  dennère  opioioD; 
la  Tîsikilil^  des  c«B(lr$  quand  cBes  ^iprocbeat  do  wleil. 

r^i^  <      :  ""ri  I    II'  Il  1     iliwi^i     |i    lil" ' 

an  ^  .  hs  phMK  qui  plu^uws  wtroDunes  diwot 

I  H  mis 
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ifb  polaritaiion  de  la  lamière  qa'elles  nous  enToient ,  sont 
autant  de  probabilités  en  fareur  de  la  lamière  empruntée. 
Le  caractère  des  phases  qui  serait  décisif  sera  toujours 
tiès-difficile  à  observer  sur  des  astres  aussi  éloignés ,  et 
sur  nn  noyau  toujours  entouré  d'une  nébulosité  plus  ou 
moins  forte* 

Si  les  comètes  ne  brillent  pas  d*un  éclat  qui  leur  ap- 
partient» il  est  probable  qu'elles  possèdent  une  chaleur 
propre»  susceptible  de  maintenir  à  l'état  gazeux  la  matière 
qui  les  compose ,  lorsque  ces  astres  se  trouvent  k  une 
certaine  dislance  du  soleil  ;  car  sans  cela  il  faudrait  leur 
attribuer  une  force  de  rotation  ou  une  force  centrifuge 
considérable  pour  empêcher  les  matières  qui  les  compo- 
Mat  de  se  réunir  à  leur  centre. 

Nous  ignorerons  probablement  toujours  ces  grandes 
questions ,  et  jusqu'ici  tout  nous  porte  à  considérer  les 
comètes  comme  des  corps  essentiellement  diiférens  des 
planètes  et  dé  leurs  satellites. 

n  est  bien  difficile  de  hasarder  quelque  conjecture 
raisonnable  sur  le  rôle  que  doivent  jouer  les  comètes  dans 
notre  système  planétaire.  Newton ,  dont  le  nom  semble 
iSé  k  la  yérité ,  ne  dit  rien  dans  cette  circonstance  qui 
iomble  justifier  cette  association  de  son  nom. 

Selon  lui ,  les  comètes  ,  loin  d'être  malfaisantes,  et  de 
présager  la  colère  divine ,  comme  oii  le  croyait  autre- 
toîs ,  sont  un  bienfait  du  Créateur»  Il  les  regarde  comme 
nécessaires  au  monde  dans  le  voisinage  duquel  elles 
voyagent.  Il  soupçonne  que  les  vapeurs  qui  6n  sortent 
sont  attirées  dans  les  orbites  des  planètes  »  et  servent  k 
raioiiYeler  Thumidité  de  ces  globes  terrestres  qui  dimi- 
rsûnb  toujours.  Il  pense  que  la  partie  la  plus  élastique 
et  la  plus  subtile  de  l'air  que  nous  respirons  nous  vient 
les  comètes  ;  il  croit  encore  et  il  semble  tenir  beaucoup 
^  V  cette  demièrt  opinion ,  qn^elles  renouvellent  quelque* 
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f^É  U  scibsi aUCte  ées  sbléilâ  (^  ^*y  yi(éeî|ilIaBf  :  «nfi  k^ 

cM  »  sertiMt  '^  Mlèilë  «léiiils  ^iM  Ih  ehillè  â^ane  ^ 
iHèie  iut*âk  rahmiiés  pour  ^iièlqliè  tenips  ,  et  la  rareté 
de  ees  irj^antions  nous  AbDnc^&iC  èù  ^ëlqoe  sorte  b 
oiesiire  des  chaoces  qui  existent  pour  des  redcoBlres  df 
oetrc  nature.'  Ce4  deriner  en  sage,  dit  Toltaire,  qui 
adinira  l<Mi|oèrs*  le  gébki  de  Newton ,  ou  se  trMiper  eo 
^od  hoiiUDe  (i). 

SVii. 


QuaBdoA  n^flécbil  à  la  nalove  des  comètes,  quanion 
st  rappeUa  la  peiilesse  de  leur  masse ,  et  par  conséquent 
la  force  imaKMe  qui  les  aUîre  au  centre  des  autres  astres, 
o«  «ai  êtMmé  quSl  alarme  pas  soureut  des  chocs  ou  tout 
au  moiots  des  eealacts;  si  le  noyau  des  comètes  ne  fient 
pas  clMiquar  une  pi  mH^  »  m'arrire-iHl  pas  au  moins  que 
sa  ttékuloesité  en  cette  loo^gne  traînée  que  Ion  désigne 
•Ptts  la  WMS  éa  qneae  »  ne  se  r^iande  autour  des  corps 
oMr«le$»  en  ne  Tienne  se  aaéier  à  leur  atmosphère. 

1^  fvend  namiirr  éas  comètes  que  Ton  conbaft  aug- 
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{\)  WtTxMfWI  «  èfliùs  ssr  1j  matare  des  comètes  quelques  idées  très- 
rrMMrq«MU<«  :  il  C7\xt  q«Wae  matxrt  Aêbolease  exCrêinemeiit  rare 
«^  fjoU^^MK^at  hum w^  «st  paricwl  répandue  dans  Tespaee  t  qui!  s'/ 
trf«w  q^>qw»  p«Mrt»  pl«s  iImitt  qrâ  lomcnt  des  ceatrt»  ^Èàint- 
<l»e  tsÉsai  lifinili  Wm^  m  rtnàt  psaà  péL  Q  asppgie  que  pr 
*<^H«andcaaUMect<«di^lannM»Wfl*£i'niBdçscoqps  c|iDpea- 


l^tUi  «tttaler  «atov  da  oe^fa  t  iMmii  de  s^nté  ;  que  la  çoodea- 
^^(i<^  X  yy^jWf  ^  «a  cnrlM  poMrt,  a  pradwt  les  comète^ ,  et  qne  les 
^1<<  A^lr  ^  T^ul  cit  pivJailc^  par  «n .-  cvndcB&atiaa  (sfiik  t:<iitipfête. 


Jpas  exftctç»,j0^yajt,ft^fBçi)?py^.>  ap^o^fdeuxno»:, 
plies  ç9içèi^«5s.tCTf.fe«)-M».V..Pç.P<»rtÇ>,py?a.jCeftts.  cplles, 
|Mi  9nt  été  ^.»^,v^f,;jpi,aw,il;y.filH-.«..W^y«)?»Wt  i?!»-. 
yieur^  aW  ^ft^*  P^'^Wl^ll»^»  «*  doqt  Hp.  4%^» jp'pnt  pas. 
Hé  calculés.  .. 

Malgré  ces  chances  »  on  n*a  jusfm'Ûtl  jl^W^  ewsfif)^ 
4e. ch^p  pu;d&  pqfllfHJi ;^,^.|^ar,t  à^f/fle^posç^e.,  et  si 
l'on  f^eose  pp  .îi^qta^  à  ^ifljgieasî^é,  a^i'espftce  proppp- 
tîonoi^Ue<^^t  ,ftux  ç^rps  fic^s^les  q}ff  j:pjqnt  .di^min(Js  ; 

si  r.w  fe.WPP^«5qiw\çs  fiqm^Jesse  ij^^euY^fttiWSjlo^^ 
les  seps;  d^MOLS  ,tp,i;i^]es  ^àj^^qt^ûp/  on  Ycri^  ma.'dj  a 
bîea  pw.4o^r9l)a^),Uiljéi?  pq^ir ,ime  tellp  r^qomrf},  njais 

ou  plutptàféqqif  ufte,coipète>Jui^est4p.^^^ 
qiic  Jbs  ^ppi}fis^i>tççiçjjWefle  cijpt^^^^ 
d'aucun  p^éj[iç|fûfè^e  ^e^içe  ge^re ,  i(  j  a^tqjit lieu  de  croire 
que  l'^y^uqpqeqt  a.d^}^,eu,Iieu ,  çt  guil  pourra  se  repro- 
duis. JMq^  ^ivoa^.vpi  que  la  çouiète  djB  1680  était  celle 
qui  aYait  jîe  pil[qs  appr^ocl^é  du  solçûl  »  puisq^'eIle  n  jetait 
qu  ^  la  sixième  partie  duidiaipètjçe  de  cet  s^strç.    D.ans 
tipe  i^iqn  f^usgi  ^rapprochée  de  ce  globe  immense ,  dit 
M.  ArogQy  rjsibifo$.phère  dpot  il  est  entouré  peut  avoir  une 
densité  appréciable,  et  produire  jsur  les  corps^  ^ui  la  tra- 
versent .de^s  eiTists, qu'on  pe  devra  pas  négliger.  Cela,  sera 
vrs^i  sui^pift  à'  Téga/d  des  coipètes  dont  la  vitesse  au  pé- 
ri]]^^i^,f&.st^c.on^déraJbIe9  ^t  qui  pnt  en  général  tr^s-peu 
de  densité.  Sur  la  comète  de  1 680 ,  l'effet  nécessaire  4® 
cette  résistance  atmosphérique  dut  être  de  dimmuer  sa 
▼itessetangentieHe.  ^ifats-siim  corps  céleste  se  ralentit  dans 
sa  marche»  quelle  qu'en  sqit  d'ailleurs  la  cause  ^  b  fprc<) 


/ 
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centriftige  diminue ,  la  force  centripète  qn^eUe  contre* 
balançait  devient  à  l'instant  prépondérante ,  et  ce  corpt 
quitte  la  courbe  qu'il  parcourait  pour  se  rapprocher  du 
centre  d'attraction.  Mais  la  comète  dont  il  est  question 
dut  passer  plus  près  de  la  surfkce  solaire  en  1680  que 
dans  son  apparition  antérieure.  Cette  diminution ,  dans 
la  dimension  de  l'orbite ,  se  continuera  k  chaque  non- 
veau  retour  au  périhélie;  la  comète  de  1680  finira  donc 
par  tomber  sur  le  soleiL 

Il  en  sera  de  même  probablement  de  la  comète  il 
courte  période  de  Encke;  car  lorsque  l'on  compare  ks 
intervalles  entre  les  passages  consécutifs  de  cette  comète 
à  son  périhélie,  après  qu'on  a  tenu  soigneusement  compte 
de  toutes  les  perturbations  dues  aux  actions  des  planètes  » 
on  est  frappé  de  ce  fait  que  les  périodes  vont  continuel- 
lement en  diminuant ,  ou ,  ce  qui  revient  an  même ,  qoe 
le  grand  axe  de  Feliipse  décrite  et  la  moyenne  distance 
au  soleil  diminuent  progressivement.  Cet  effet  est  évî^^ 
demment  le  même  que  celui  gne  produirait  la  résistance 
d'un  milieu  éfhéré  très-rare  dans  les  régions  t)ù  se  meut 
la  comèle  ;  car  cette  résistance  »  en  diminuant  sa  vitesse, 
doit  diminuer  sa  force  centrifuge ,  et  donner  plus  de  force 
au  soleil  pour  l'attirer  à  lui.  Telle  est  l'explication  de 
phénomène  proposée  par  Encke ,  et  admise  d'autant  plus 
généralement ,  qu'çn  ne  voit  pas  moyen  de  lui  en  substi- 
tuer une  autre.  Il  est  probable ,  d'après  cela  ,  que  la  co^ 
mète  finira  par  tomber  dans  le  soleil ,  à  moins  qu'elle 
ne  se  dissipe  auparavant ,  ce  qui  n'est  nullement  invrai- 
semblable ,  vu  l'extrême  rareté  de  sa  substance ,  et  le 
décroissemcnt  progressif  qu'on  a  observé  dans  son  éclat 
à  chaque  réapparition  (1). 

(i)  Herechel ,  Traité  d'astronomie ,  page  363. 


Ces  FaisoQDemens  reposent  sup  ie$  priacipes  de  méça.?. 
«mique  ioconteslables  ;  la  conséquenoe  que  bous  en  avoa^ 
dédaifce  n'est  donc  pas  moÎ9s  c^rtaÂwe.  Il  faut  seulement 
reconnaître  qne,  dans  notre  ignorance  actuelle  sur  la 
densité  des  diverses  couches  superposées  de  Tatmosphère 
solaire  #  sur  celle  de  la  comète  de  iGSo ,  et  sur  1a  durée 
de  sa  révolution  »  il  serait  impossible  de  calculer  après 
combien  de  fiiècle3  arrivera  l'étrange  événement  qu'on 
"vient  d'entrevoir.  Quand  bien  même ,  ce  qui  est  probable , 
Tévén^Bent  aurait  eu  lieu  plusieurs  fois ,  ce  ne  serait  pas 
nue  raison  pour  accorder  une  entière  confiai^e  à  Thypo- 
thèse  de  Buffon ,  qui  suppose  que  notre  système  plané- 
taire ^  été  formé  par  les  éclaboussures  du  soleil^  enlevées 
par  la  chute  d'une  comète*  Il  faudrait;  dans  ce  cas  que  les 
planètes  vinssent  tous  les  ans  raser  la  surfaee  solaire  pour 
s'en  écâirter  ensuite ,  et  Tellipse  qu'elles  formeraient ,  loin 
d'avoir  les  deu^  j&)yers  très-rapprocbés ,  les  aurait  au  con- 
traire trèscéloignés ,  ce  qui  est  loin  d'exister^ 

Les  gens  da  mo9de ,  oçi^mQ  les  personnes  qui  s'occu- 
penjt  de  sciences  physiqaes,  se  sbnt  beaucoup  plus  occur 
pés  de  la  possibilité  d'une  rencontre  de  la  terre  avec  ime 
CGootète,  que  du  choc  de  tout  autre  corps.  Npus  avons  vu 
^ue  cette  rencontre  était  possible ,  quoiqu'elle  ne  ,fût  pas 
probable.  La  frayeur  qui  se  communique  si  rapidement 
;aux  habitans  de  notre  globe  augmente  le  dapger  et  les 
chances  |i' une  pareille  rencontre;  et  en  1774*  quaqd  de 
Lalande  publia  x^x  mémoire  da^s  lequel  il  parlfiit  dç  cette 
possibilijté ,  et  dans  lequel  il  énumérait  les  grandes  catas- 
trophes qui  en  seraient  la  suite ,  chacun  attepdait  l'événe- 
ment avec  la  plus  grande  anxiété ,  et  l'as^rpiioii^e  fpt  fo^cé 
de  publier  qu'il  n'y  avait  rien  à  craindre.  Une  nouvelle 
frayeur,  quoique  moins  forte,  s'établit  dernièrement  au 
fujet  de  la  comète  de  six  ans  trois  quarts ,  qui  passa  au 
péprijbélie  en  novembre  1 852 ,  et  quoique  mieux  fpndée , 
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elle  fut  moins  forte.  |En  effet  »  la  comète  de  1680,  qui 
était  celle  qui  avait  le  plus  approché  de  notre  orbite ,  en 
était  encore  h  cent  douze  rayons  terrestres  dans  son  plni 
grand  rapprochement,  tandis  que  celle  de  iSSa  passa 
seulement  h  quatre  rayons  do  Torbite  terrestre ,  et  elle  y 
précéda  notre  globe  de  plus  d*un  mois.  Sans  cela ,  la 
terre  eût  été  inévitablement  plongée  dans  sa  nébulosité , 
et  tout  porte  à  croire  que  plus  d*une  fois  elle  8*est  trouvée 
au  milieu  de  queues  de  comètes,  puisque  celles-ci  s'éten- 
dent quelquefois  à  plus  de  quarante  millions  de  lieues  de 
Tastrc  qu'elles  suivent.  On  a  attribué  à  l'atmosphère  co- 
métaire ,  qui  se  serait  mêlée  à  celle  de  la  terre  »  certains 
brouillards  qui  se  sont  montrés  quelquefois  d'une  ma- 
nière générale ,  et  qui  différaient ,  sous  tant  de  rapports, 
des  brouillards  ordinaires,  qu'il  était  impossible  de  les 
confondre.  On  a  attribué  à  la  même  cause  la  plupart  des 
maladies  épidémiques  qui  ont  régné ,  sans  que  pour  cela 
les  observations  astronomiques  s'accordent  avec  celles  de 
ceux  qui  bôtissaient  ces  théories.  Il  est  probable  cepen- 
dant que  la  terre,  comme  les  autres  planètes,  par  sa  grande 
force  aliractîvc  et  par  le  peu  de  masse  des  comètes  >  doit 
souvent  s'approprier  une  partie  des  vapeurs  qui  environ- 
nent ces  astres ,  et  comme  nous  sommes  complètement 
îgnorans  sur  leur  nature ,  il  peut  se  faire  que  ces  vapeurs 
extrêmement  légères  ne  parviennent  dans  les  parties 
basses  de  l'atmosphère  que  très- long-temps  après  qu'elles 
y  auraient  été  versées ,  et  qu'enfin  leur  accumulation 
dans  les  lieux  les  plus  bas  ne  produise  des  épidémies  dont 
la  date  ne  soit  nullement  concordante  avec  celle  des  ap- 
paritions des  comètes  (1). 


(1)  Le  cIioltT.1 ,  (juî  a  ravagi^  uno  graudc  partie  du  globe,  et  qui 
^C8l  toujours  nioutré  si  irrrguUcr  daus  sa  marche,  est  dû  probable- 
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II  est  probable  en  outre  que  l'aclikui  de»  comptes  est 
purement  atmosphérique.  11  est  impossible  qu'elles  aient 
asse«  de  masse  pour  proânîre  tout  antre  effet.  Ou  les  a 
vuCïS ,  comoie  nous  l'avons  déjà  dît ,  traverser  les  siateU 
lites  dé  Jupiter,  sans  y  apporter  le  plus  léger  trouble. 

Ou  a  supposé  aosei  que  los  comètes  pouvaient  pradtdre 
des  marées  considérables  ;  mais  il  faudrait  pour  cela  que 
ces  comètes  aient  au  moins  la  masse  de  la  lune  ;  qu'elles 
soient  plus  rapprochées  de  la  terre  que  cet  astre ,  et  en- 
iia  ,  que  leur  monvement  soit  bi^  moins  rapide  que  celui 
de  toutes  les  comètes  observées;  car  ^rs  cette  comète 
n'aurait  pasle'teepps  nécessaire  pour  vaincre  l'ioertie  dés 
eaux,  et  ses  effets  seraieat  àpeuprfes  ouïs. 

On  ignore  d'aiilenrs  complètement  de  quelle  nature 
p«ut  être  l'atmsspbèbe  d'une  com^;  les  uns  ont  cou  qae 
la  terre  y  serais  embrasée  t  fl'autr^,.aii  oootraire,  ont.ac~ 
cusé  un  d«  ces  astres  d'avoir  Jamuir  )e8  eaïuc  du  déluge , 
et  de-tout  cela  îi  reste  seulement  k  peu  près  prouvé  qa'uae 
comète,  qoi  dut  être  remarquable  par  son  éclat,  parut 
vers  l'époque  fixée  par  tes  livres  esci^és  pour  la  date  de 
cet  évtoement  TbraarquaUe. 

Outre  les  trois  ' comètes  :  périodiques  dont  n&us  avons 
parlé,  il  en  existé oiie  autre  pour  UqùeUe  oO  croit  aussi 
avoir  reooanq  uo  ten^  périodiqae  ;  loais  le  long  inter- 
valle qui  existe  outre  ses  apparitiAD^  a  {tiE^>écfaé  jusqu'ici 
de  déteranioer  prédsément  ton  identité.^ 

£tt  supposant  cet  astre  identique ,  le  temps  de  réro- 


mettt  k  -4m  napesTS  conétùrea;  oup^ttË^ ,  ,BTec  plu»  ,de  TraÎMm- 
bUiv]e,A  des  v^pc^urs  iulérieprei  qui  ont. pu  le  itire  jouri  traverK 
l'écotce  ^n  globe.  Parlont  il  ^  agi  couune  un  poiioii  nu^taUlqae  qui 
*erait  répaadu  daoB  l'air ,  et  qui  aurait  attaqué  toutes  les  persouueâ 
dont  la  coBGtitaliou  offrait  les  disposons  les  plus  convea^les  ^  son 


\ 
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lation  serait  de  cinq  ceol  soizante-qmoie  tns  eiiTiron» 
La  première  appariiioa  doni  oq  ail  consenrë  le  aourenîr 
daterait  de  Tan  quarante -trois  arant  Tère  dvéti^iiie; 
elle  partit  à  rëpoqoe  de  la  mort  de  César.  La  aeccMide 
aurait  ea  lieu  en  cinq  cent  trente-on  »  •!  se  rapporterait  à 
cette  comète  effrayante  que  les  écrivains  bysaniîns  dé- 
signent sons  k  nom  de  Umpadias ,  pour  rappeler  la  ferme 
et  Téclat  d*nne  lampe  ardente.  On  la  TÎt,  mi  1106, 
asses  éclatente  encore  pour  qu'on  lai  domiâl  le  nom 
de  flambeau  du  soleil;  et  enfin  »  cinq  cent  sobumte-qua- 
lorae  ans  après,  parut  la  comète  de  1680»  cdle  qui  passa 
si  près  du  soleil  »  et  sans  contredit  la  plqs  brillattle  qœ 
Ton  ait  Tue  depuis  cette  époqoa. 

Le  déli^  de  la  bible  eut  lien  Tan  a549  aTaot  Tère 
duréiienne ,  on,  selon  la  Teraion  d*antres  aotrars  »  an 
Tan  aga&Or,  an  multipliant  par  quatre  la  période  de  cinq 
cent  soixante-quinie  ans ,  on  tronre  deux  BÛliD  trois 
ceots^  qui,  ajoutés  à  quarante^rois ,  ramènent ,  aTec la 
différence  de  six  ans,  à  Tépoque  du  déluge  réanltani  du 
texte  bébreu  moderne,  et  en  multipliant  par  dnq  ,  on 
tronre,  à  buit  ans  près,  la  dernière  date  de  «996.  Ces 
dilBhreiices  sont  trop  petites  pour  quou  ne  puisse  pas, 
au  besoin ,  les  attribaier  à  desperturbalims  produites  par 
les  causes  que  nous  connaissons;  en  aorte  qu'il  j  a  Iman- 
C019  de  probabilités  qoi  tendent  b&ire  croire  que  si  cette 
comète  n'a  pas  contr^ué  à  k  grande  inondation  qui  eut 
lieu  à  cette  époque ,  fik  dui  apparaître  è  peu  près  dans 
le  même  temps. 

Comme  on  Tient  de  fe  voir,  les  uns  accordent  aux  co- 
mètes le  pouvoir  d'inonder  la  terre ,  d'aulrea  d'sIMrer  la 
puretéde  son  atmospbère;  mais  fl  est  une  ofribien  beau- 
coup plus  répandue ,  c*est  que  la  présence  dea  comètes 
Augmente  la  température  ^  et  procure  ordinairement  è  la 
foh  sécheresse  et  chaleur. 
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Cette  opinion  s'est  snrtoat  accréditée  depuis  Tappari- 
tion  de  la  comète  de  181 1 ,  et  la  qualité  du  yin  qai  fat 
attriLaée  à  sa  présence  n*a  pas  peu  contribué  à  répondre 
dans  toute  TEurope  eette  propriété  des  comètes.  L*an^ 
née  1811  fut  9  il  est  vrai ,  une  des  plus  chaudes  de  notre 
siècle  ;  il  en  fut  de  même  de  l'année  i832,  pendant  la- 
quelle la  comète  k  courte  période»  et  celle  de  six  ans  trois 
quarts  passèrent  à  leur  périhélie  ;  mais  quand  on  met  en 
regard  la  température  moyenne  de  Pannée ,  et  le  nombre 
des  comètes  qui>  'pepdant  sa  durée  ^  passèrent  h  leur 
périhélie  ,  on  ne  retrouve,  plus  aucun  rapport  entre  le 
nombre  de  ces  astres  et  l'intensité  de  la  chaleur»  et  l'on 
peut  considérer  la  prétendue  éléyation  de  température 
produite  par  les'  comètes ,  comme  une  eirreur  fondée  sur 
des  apparences,  La  lûnuère  cométaire ,  réunie  au  foyer 
des  plus  largeslentilles ,  n'a  d'ailleurs  jamais  pu  yrodaire 
la  moindre  variation  sur  un  thermomètre  à  air  des  plus 
sensibles. 

Si  la  terre  n'a  jamais  reçu  le  cfaoè  d'une  comète ,  on 
en  a  du  moins  souvent  fait  la  supposition ,  et  l'on  a  ati^- 
tribué  à  là  rencontre  de  ces  deux  astres  le  changement 
des  pôles  de  notre  globe ,  changement  subit ,  qui  pouvait 
produire  à  la  fois  de  vastes  inondations ,  changer  complè- 
tement les  satsoins  »  faire  paraître  de  nouveaux  contit- 
iiens ,  etc.  On  expliquait  ainsi ,  d'une  manière  extrême- 
metkt  prompte  «  la  présence  des  coquillages  sur  des  mon- 
tagnes élevées ,  le  froid  des  régions  actuellement  polaires» 
où  vivaient  auparavant  les  animaux  des  tropiques  ^  qui 
ont  laissé,  leurs  débris  dans  les  glaces.  Une  catastrophe 
semblable  devrait  avoir  anéanti  une  foule  d'espèces  dont 
les  identiques  n'existent  plus ,  mais  dont  les  débris  dis- 
persés dans  les  eouches  intérieures ,  attestent  l'ancienne 
existence.  L'observation  mieux  suivie  des  phénomènes  de 
la  nature  a  donné  d^s  explications  beaucoup  plus  sati&- 
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fÙHiribn  èa  e«  fw  Too  appelait  inlirfiâ  ces  grandi 
buufevMMnuiK  Le  temps  a  saat  d<mte  lait  plus  que  lu 
fc-MiibM  i  nr  en  admettant  Le  contact ,  cclle»-ci  out  pro- 
fciihiiMMint  trop  pea  demaaae  pour  produire  «n  elTet  «en- 
Mbl»  MV  h)  ^be  qoe  nout  holiitoas. 

>«•■»  btraûaefODs  ce  qae  noa»  avons  h  dire  sur  les 
«iMDiHK» .  ta  «itaal  tu  poua^  assez  coiiem.  d'an  ulicle 
JMWo»  ilao»  ba  £4i»ivgh  tittrary  journal. 

k'^ubMr  p«ue  <{ap  lescomètes  soot  habitées ,  cfaoïe 
4ilticik>  à  adneltre ,  à  camp  ^e  leur  peu  de  deosité  bîea 
prMt*<t»  p«r  U  pwide  pertarbation  qu,e  les  plaaète«  occt- 
svMvvt  dMs  kw  mrcbe  ;  mais  il  se  lirre  ^  dcf  cop^é- 
raiMW^  Ujj  nimpisbUs,  et  presque.  4'a«cor^  «kvec  1» 
tait^  •Wrvèi.  vm  k  naiotien  d'une  ^çinpérature  uni- 
liM«r  «ar  fes  cMBtes.  lorsqu'eUes  araiveot  ^ansleToî- 
>w>M  ù.  mM  .  et  krafB*elle9  «emblait  foïr  an  dedï  h 

t  ,.«  ■vN'y^q^ire  ^  )»  nfpeler  d'abord  ce  qi^  nm 
.s.^,^Aéi  ;'tw>w«  4»  Fai— lybèrewr  l'ioteotitéie 
»  ,j.._i,~...  v*'^<^  «M»  areas  étvdii  le  atAoL 

,  ;..  M^<«  «'«rirait d~iMtile;  aes  atooKsletpiut 
V^N.svy-..?A*.v<'Wltf  w>sp^pi»da  «wnages,cw- 

^^.    ..-^-.mk.^  a  ;>-<(>:  raài«  Je  ae»  Aasàns.  W'e»t-il 

^.v:.,^.  ..  -y^itt.  -w^  .  ^ae  tes  zamàÂn  p'^rt"- 
V.         -'  «.■■^,_v^*^-».»..imifr^k.Mp£iiÉtwi  qo'oalw 

.\.>  .  ^..^.^»^...   .«k  .a^Sif  :«iCiu;:  «Vt^W^MS MyéHeo» ^ 

. .  >\  .U-  V.  :\>>.^'.'  •  (S  <^iu  s^r<-ira;<m»àeal  laiiiilii  na  f'wd 
vv  ..  c,  :«..  Jkv"  |>.ve&  »r*t  ïtm  i^û  df^bc  ravalent-' 
k'vw^-i;cjt  oOkK<c*tMr  Ats  (trae  iiriaiaf'r  de  BSoîiK  ^ 
^  paaAt  chai^TMESs  dans  k  mode  lie 
A >..^.  _. .      V«st-a  pas  pm^aUe.  d'^ite  cela,  q« 


^l  dé  frôM  ?  Wj  ^-^-11  pas  Ijeu  té  ci^oîre ,  pur 'exemple  , 
^e  te«  4tiâidqplrère^'«(e»  isoinètès  s'ati^menlteût  ioo  dîml- 
niKSiit  »  à  ûièSâne  qii'dilèë  $'ék>%nent> au  se. rapprochent 
du  soleil  ?  L'observaltoii  a-t-elb  fourni  déjà  quelque 
nioyehir  dé  vérifi^tsi  eies  oonjéctore»  sent  âutdéé^  ?  On 
Vft  voip  q«fe  l'étât  âtçtA^l  dé  la  sdenee^  nous  penbet  do 
répdndre  d-^iine  manîëpe  iattsffitif^nle  à  bes  différentes 

€|tte^«HMlS.  •     «'  '*  •'*.:;•; 

n  II  est  déinontrè  ffiaiiortenanl;  qâe  lorsqu'une  domète 
e&t  dûês  isoYi  apbéliie^  elle  est  cônaptétement  entironnée 
des  i^pMi  ^  èon^imni^nse  atmoftphèro,  etque»  ^ar  con- 
séquent f  les  rayôiis  dà'^ohdt^  quelqoe  ïiible»  qnUb 
âbieirl  ;  Il  une  aussi  prodi^ende  flistkûce^  peurent ,  em 
tràVé^^nttttî  iniliei»  dTiMiè  densité  si  ôonst^érabie ,  én- 
treteffir  }^  vie  végéltfiei  el  àâlinble.'  Un  -savant  ashiHinomc 
a  obsa^t^é  qUë  Ai  la  iûoinète  de^  1780  estiy  dana  s6p  aphëe 
lie  ,  'Cèdfti^ë^fi^-hiiit  ^isi  plbii  ékdgnéé  An  soleil  qae  ht 
terre  j^  ^  doiti  éi^re  rè^roib  kit:  Ma  plus  de  lonoièhe 
^ote  ndns  à'^éki  rfcètoni^db  la  ]^eine  kme,  àcansë  de  la 
téfra^etion  oocasionéë  par  la  densité  de  son  atmospkèi^o. 
A  mettre  qii*utie  eèhiâte'js'-approefae  du  soleil^  sa  eh^vé- 
\ate  on  sa^qiië(ïéc«iidnièncè  à  sefi^rmer,  etelte  s'atioi^ 
^icnsime  ^rogrea^ida  correspondant  à  celle  de  là  rapidité 
du  iÊfikiYefaeni  du  aoyatii  Gêtte  coniètese  dégagé  ain^i  d^ 
sbn  âtpiôspliëre  suk*abondant^ ,  qui  flèlté  derrière  elle 
comme  mh  4i^ap^au ,'  'et  f  iniigDSité  île  sa  ichaléur  ne  s'est  pas 
aoiârtiëniilIgt<è^apr0jtittiitédn^<yléiI|Iia  queue  d^é  celte  qUi 
rât^l^»r^e^'Làti^anne  en  Suisse,  te  li^ décembre  ) 744» 
li^livailîjjiilft  :m»inH  dé  fanlt  militons  de  lieues  ,  tdhdis^qo^ 
^Hi  "diateèlt^é'  n'était  que  trois  fois  sûpéi4etir  au  dSamett^ 
detà  tetrei'^Uand^^s  autres  singuliers  s'éloignent 'dusc^- 
leil ,  et  s'enfoncent  dans  les  plus^  froides  régioné>  dé  iioCi^ 
système  y  leur  chaleur  reste  également  la  même;  car  leur 
queue  diminue  ,  et  elles  épaississent  progressivement  les 
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iBTtE  bèfie  hypothèse  qiie  nous  ayons  eactràité  textoêli- 
lement  dé  l'Expdsitiôn  du  systèiûe  du  monde ,  expUqaë 
dé  là  manière  la  plus  satisfftbantô  jusqu'à  présent  les  cinq 
phénomènes  sùivans,  dépendant  des  onouyemens  des  pla- 
nâtes ^ 

i  ^.  Lés  ikloûYéméns  des  planètes  dans  le  môm^  sens  et 
à  peu  près  dans  un  nléme  plan  ';  '   - 

2"^.  Les  mouyemens  des  satellites  diinsle  môme  sens  que 
,  ceux  des  planètes  ; 

3%  Les  Diouvemens  de  ces  différens  corps  et  ceux  du 
Soleil  dans  le  même  sens  que  leur  mouyemrât  de  pro^ec^ 
tion  et  dans  des  plans  peu  différens  t 

4**  Lé  peu  d'excentricité  des  fkhes  dtes  planètes  et 
des  satellites; 

5^  Enfin ,  la  grande  excentrické  des  orbes  des  'co~* 
mètes ,  quoique  les  inclinaisons  aient  été  abandonnées 
au  basard.  ' 

Herschel ,  éh  obséryani  les  nébuleuses  âû  ttioyen  de  ses 
puissans  télescopes  ^  a  suiyi  les  progrès  de  feur  condensa- 
tion» nbn  sur  tmé  seule;  ces  progrès  né  pouvant  devenii* 
sénsibleà  pour  nous  qu'après  des  l»iècles  ;  mais  sur  leur 
ensemble  ^  comme  on  suit ,  daifts  une  vasi^  {brêty-raccrois^ 
sémèttl  des  arbres  sur  lés  individnâ  d^âges  diyers  ^'Mle 
renferme.  Il  ù  d'abord  obseryé  la  matière  nébuleuse  ré-^ 
pandué  en  amas  divers ,  dans  les  différentes  parties  du 
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ciel  dont  elle  occupe  une  grando  étendue.  Il  a  vo ,  dans 
quelque»-ans  de  ces  amas ,  celle  matière  faiblement  con- 
densée autour  d'an  ou  de  plusieurs  noyaux  peu  brillans; 
dana  d'autres  nébuleuses,  ces  noyaux  brillent  davantage 
relatirunent  à  la  oébuloûté  qui  les  enriroaDe.  Les  at- 
mosphères de  chaque  ooyaa  veaaal  à  se  séparer  par  une 
condensation  ultérieure,  il  en  résulte  des  oébideoses 
multiples,  formées  de  noyaux  brillans  très-voisins  ,  eten- 
TÏronnés  chacun  d'une  atmosphère;  quelquefois  la  ma- 
dtrt  sébtileaae,  en  se  condensant  d'une  taaoïëre  anî- 
fome ,  produit  les  nâhula«seis  que  l'on  nomme  plané- 
taires, Enfis,  uQplos^nddegi^deçQaâeBsation  trans- 
ferme  tontes  ce*  Béboleiises  ea  étoiles,  Les  oébuleuse» , 
classées  d'après  cjtte  rue  philosophique ,  indiquent  arec 
aneettrAma.TtaÎKibblwioe,  leur  traosfoirmatton  future 
en  étoiles ,  et  l'état  antMeilr  de  nébulosité  des  4toilet 
■listantes.  Ainsi  J'em  descend  parle  progrès  de  la  conden- 
sation de  la  matière  nébuleuse,  à  la  considéraiioa  du  so- 
leil «nriroané  aatrefois  d'oae  vaste  atBiospt^re.  L'éf  i- 
dence  de  cotte  ancinene  atmosphère  solaire  et  Aa  son 
étendue,  a  conduit  le  «éUl>re  de  Laplace ,  auquel  nous 
•rotueaaprutité  les  lÎKoeS  précédentes,  &  donner,  .dans 
une  simple  note  de  son  exposition  du  système  du  monde, 
•  lue  théorie  de  neltre  s>y4tème  planétaire  entièrement  dif- 
férente de  celte  de  Buffoo. 

Quelle  que  soit  la  nature  de  la  cause  qui  a  prodoit  ou 
dirigé  le»  inouvemensde*  planètes ,  U  faut  qu'elle  ait  em- 
brassé tons  ces  corps  ;  et  va  Iq  dislance  prodi^euse  qui 
Icï  ïL-jjnre,  elle^  peut  avoir  été  qu'un  fluide  d'une  ïu^t 
uioii?e  itcAdoe.  Pdur  leur  avMr  donné  dans  le  même  sens 
uU  uu>uTeneiit  presque  circulaire  autour  dq  soleil ,  il 
laAi  qiit)  c»  Auîde  ait  ewrirOnné  cet  astre  comme  noe  at- 
niosplure.  La  cwsidérdttpn de$  iQoufeinens  planétaires 
«•"S  lOH^iûl.  doac  it  penser  ^n'en  vtjHa  d'une  chaleur 
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excessive ,  l'atmosphère  da  soleil  s*esk  primitlrement  éten- 
lue  aa  delà  des  orbes  de  toutes  les  planètes  ;  et  qn'eltd 
fest  resserrée  successivement  jusqu'à  ses  limites  actDriies« 
Dans  Tétat  primitif  où  nous  supposons  le  soleil  »  fl  ras*'' 
semblait  aux  nébuleuses  dont  nous  venons  de  parler ,  el 
si  Ton'  conçoit»  par  analogie»  toutes  les  étoiles  formées  de 
Emette  manière,  on  peut  imaginer  leur  état  antérieur  de 
nébulosité»  précédé  lui  -  même  par  d'autres  états»  dans 
iesqaels  la  matière  nébuleuse  était  de  pins  en  plus  dt^ 
fuse,  |]e  noyau  étant  de  moins  en  mofuslumineuxir*  Oa 
arrive  ainsi»  en  remontant  aussi  loin  qu'il- est possiUa,  è 
nne  nébulosité  tellement  àiSnspp  que  l'on  paan'ait  à  peine 
en  soupçonner  Texistence*  •  :  ,- 

Depuis  long-temps  la  disposition  particulière  de  ccr-n 
lames  étoiles  visibles  à  la  vue  simple  »  a  frappé  loi  obser^. 
valeurs  philosophes.  Mitchel  a  déjà  remarqué' combien  il 
est  peu  probable  que  les  étoiles  des  Pléiades  »  par  ëxem*. 
pie  »  aient  été  resserrées  dans  l'espace  étroit  qui  les  ren- 
ferme »  par  l'eiet  du  hasard ,  et  il  en  a  concla  que  ce 
groupe  d'étoiles  et  les  groupes  seoiblables  que  le  eie^ 
nous  présente  »  sont  les  effets  d'une  cause  primitive  aa 
d'une  loi  générale  de  la  nature.  Ces  groupes  sont  na  té^ 
snllat  nécessaire  de  la  condensation  des  nébuleuses  à  phirf 
sîenrs  noyaux;  car  il  est  visible  que  la  matière nébuleaiae 
étant  sans  cesse  attirée  par  ces  noyaux  divers  ».ili  doiveoii 
former  à  la  longue  un  groupe  d'étoiles  pareil  à  eelni  dM 
Pléiades.  La  condensaticm  des  nëbuku^s  à  deux  noyaux 
formera  semblablement  des  étoiles  très -rapprochées» 
loumaot  l'une  autour  de  l'autre»  telles  ^pie' les  étoiles 
doubles  dont  on  a  dé}à  reconnu  leS  mouvemens  rer^ecr 
tifs. 

liais  eonunent  ratmosphèrê  solaire  a^-elle  déterminé 
des  mouvemens  de  rotation  et  de  révolution  des  planètes 
et  des  satellites  ?  Si  ces  corps  avaioot  pénétré  profonde* 
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■eut  AaM  c«U«  «tnospbire ,  u  râiii|ùiice  les  lor^  yt 
tHi^Bor  ktaoleilt  on  peat  doac  cooiectoeer  «|iie  1^ 
piwitfle»  «aL  été  formées  k  «es  Ufphea  «occeubes  p>r  la 
WqdWMi'W  4e*  xdnef  de  vapeurs ,,  qu'plle  a  4fi^i  *»  $b 
IHbwUHavt  »  tbandoiiDer  dans  ]p  plan  4e  ww  éqnateur. 
.,  L'uUno^bre  wlûre  ne  poaraot  s'étendre  iodéfio»- 
WKSittM  HpàlM  9èl  le  point  où.  Ift  force  ceDlriTnge  jAar:  Ji 
sJlU.iB0tivaneDt  de  rotation  bntance  la  pesautenr.  Or ,  i 
■riBOM.  qiiQ  la  tefroidisccment  resserre  l'aliua«phëre  ,  «1 
condaiise  k  U  sdr&oe  de  t'astrc  >  les  moléicales  qui  eo  sont 
*Mii)8s ,  le  moaTeBiwt  de  rolUion  angmeoto  ;  car ,  eu 
Terln  da  principe  des  aires ,  la  somme  des  airss  décrite  par 
lemydn  recteor  da  chaque  mplécule  du  soleil  et  de  son 
■tmcMplifaet  et  projetée  sur  le  plan  de  son  éqnatenr, 
^ant  toQJonrs  la  même ,  li  rotalwa  doit  être  pins  prompt^, 
qa«Bd'cesmolécakri  se  rapprochent  da  centre  d«i  «oleil 
La  fbreè  centrifogc  dm  à  ce  monvement  deTBn«iit  aiuii 
fhu  pnde,  le  poinl  att  la  pcMnteur  lai  est  égale  tst 
fUn  près  de  ee  «nlse.  So  n^osaat  deoc  t  ce.  qu'il  est 
Mtovèl'd'admattr»,  fae  l'atmo^kire  s'est  étondw  &  nos 
épeyae  n—leooqna  jasqn'à  »a  liàaite,  elb  a  dû ,  en  se  re- 
fc«id>BsaBt,  abandoDiier  Jbs  mblécnles  sitsées  à  cette  lî- 
M^  et  «ox  UnilBs  socetBsiTas  ^«dmles  par  l'accroisse-  , 
^«(«^•lèratatn&dDsoieiL  Ces  meKcnlac  dtandonnéei 
tk  nOBtlnàé  decnmki  antoor  de  cet  astre,  poisque  leur 
ftH»  eealrifti^  étak  balncée  par  lev  pesaateur.  Uaii 
i:ottc  fETsItté  n'a  nat  peint  lien  par  rapport  aoz  m<J^ciiki 
stfno.<.p!K'rI,{t.-cs  pUÔies  sar  les  parallbles  à  réqnaleor 
soiairo,  cclW-cî,  par  leor  pesaatear,  se  saat  rappiochiei  | 
do  l'atmo^phiTc,  à  ntesore  qn'dle  se  ctmde&sait ,  etc^lei  ' 
•'«■M  «Ks^  do  loi  «ppâataâr  ^'aataM  q«e>  par  co  moo- 
fr^Bmn^ ,  rdlct  se  MMt  a^pDach^a  de  oêt  équateqr. 

^^«>M44ron).  at^ilOMM  ks  ataes  des  npeala  ««petr    I 
lin-uicat  abiudennées.  Ces  tôoes  ont  dû ,  seloa  cools   ; 
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^raideyblancê ;  tolrmcr;  par  leiir  ëbilâeiisàtioh  fet  Ykl\ 
traction  mûtaelle  de  leurs  molëculês  »  cllVers  anneau^ 
concéntriqîies  àe  vapeurs  »  circulant  autour  in  soleil.  Le 
irottement  mutuel  des  molécules  de  chaque  anneau  à  dil 
accélérer  les  unes  et  relarder  liés  autres,  jusqu'à  co 

Îu'elles  âiehi  acquis  un  même  mouvement  angulaire, 
insi  les  vitesses  réelles  des  molécules ,  plus  éloignées  dii 
centre  de  Tastre ,  ont  été  plus  grandes.  La  cause  suivante 
:  a  dà  contribuer  encore  à  cette  diflféreidce  de  vitesse.  Les 
molécules  les  plus  distantes  dû  soleil ,  et  qui ,  par  les  eifet». 
:  du  rerroidisscmeut  et  de  la  condensation ,  s'en  sont  rap-^ 
:  prochées  pour  former  la  partie  supérieure  de  l'anneau  ^! 
.  ont  toujours  aécrît  dès  aires  proportionnelles  aux  temps  ^ 
.  puisque  la  force  centrale  dont  elles  étaient  animées ,  eu 
:  été  constamnieht  dirigée  vers  cet  astre.  Or,  cette  cons- 
tance dès  aires  exige  iin  accroissement  de  vitesse  h  me-^ 
.  sure  qu'elles  s'en  sont  rapprochées.  On  voit  que  la  mêmai 
:  cause  a  dà  diminuer  la  vitesse  des  molécules  qui  se  sohb 
.  élevées  vers  l'anneau  pour  former  sa  partie  inférieure. 
Si  toutes  les  molécules  d'un  anneau  de  vapeurs  cônti^ 
nuaiènt  dé  se  condenser  sans  se  désunir,  elles  forme-^ 
raient  à  la  longue  un  anneau  liquide  ou  solide.  Mais  la  ré-^ 
gnlarité  que  cette  formation  exige  dans  toutes  les  parties: 
de  l'anneau  et  dans  leur  refroidissement ,  a  d&  rendre  cet 
phénomëne  extrêmement  rare.  Aussi  le  système  solaire 
n'en  ofTre-t-il  qu'un  seul  exemple,  celui  des  anneaux  àé 
Saturne.  Presque  toujours  chaque  anneau  de  vapeurs  â 
dft  se  rompre  en  plusieurs  masses  qui ,  mues  avec  des  vi- 
tesses très-jpeu  différentes ,  ont  continué  dé  circuler  à  la 
mêihe  distancé  autour  du  soleil.  Ces  masses  ont  dd  pren- 
dre une  forme  sphéroïdique ,  avec  un  mouvement  de'ro- 
tation.  dirigé  dans  le  sens  de  leur  révolution ,  puisque 
leurs  mbîéciiTés  inférieures  avaient  moinâ  de  vitesse  réelle 
4ùè  le)  supérieures';  elles  ont  SoilcTormé  autant  ctej^là- 
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D&tes  k  l'état  de  rapeura;  mais  si  Time  d'ellea  a  été  atsa 
pnisganteponrréuDirsiiccessiTeiDcnt,  parsonattraclioD, 
toutes  les  autres  autour  de  sou  centre ,  l'aQneaa  de  va- 
peurs aura  été  ainsi  transformé  en  une  seule  masse  sphé- 
roïdiqne  de  vapeurs ,  circulant  autour  du  soleil  avec  une 
rotation  dirigée  dans  le  sens  de  sa  révolution.  Ce  dernier 
cas  a  été  le  plus  commoa  ;  cependant  le  système  solaire 
Dous  offre  le  premier  dans  les  quatre  petites  plaaèto 
qni  se  meuvent  entre  Jupiter  et  Mars,  à  moins  qu'on  ne 
snppose  avec  M.  Olbcrs  qu'elles  formaient  primitivement 
une  seule  planète,  qu'une  forte  explosion  a  divisée  en 
plusieurs  parties  animées  de  vitesses  différentes. 

Maintenant ,  si  nous  suivons  les  changemens  qu'un  re- 
froidissement ullérieur  a  dû  produire  dans  les  planètes  ea 
vapeurs,  dont  nous  venons  de  concevoir  la  ibnuation, 
nous  verrons  naître  au  centre  do  chacune  d'elles  uq 
noyau  grossissant  sans  cesse  par  la  condensation  de  l'at- 
mosphère qui  l'environne.  Dans  cet  état,  la  planète  res- 
semblait parfaitement  au  soleil  à  l'état  des  nébuleuses ,  où 
nous  venons  de  la  considérer;  le  rafroidisseœeat  a  donc 
Au  produire  aux  diverses  limites  de  son  atmosphère  ,  des 
phénomènes  semblables  à  ceux  que  nous  avons  décrits, 
c'cst-h-dire  des  anneaux  et  des  satelliles ,  circulant  autour 
de  son  centre  dans  le  sens  de  son  mouvement  de  rotation , 
et  tournant  dans  le  même  sens  sur  eux-mêmes.  La  distri- 
bution régulière  de  la  masse  des  anneaux  do  Saturne 
antoar  de  son  centre  et  dans  le  plan  de  son  équateur,  ré- 
sulte naturellement  do  cette  hypothèse ,  et  sans  elle  de- 
vient mexplicable.  Ces  anneaux  par.iÏ5sciit  être  des  preuves 
toujours  subsislanles  de  l'extension  primitive  de  l'atmos- 
phtrc  (le  Saturne  et  de  ses  retraites  successives.  Ainsi  les 
phénomènes  singuliers  du  peu  d'excentricité  des  orbes 
des  planètes  et  des  satellites ,  du  peu  d'inclinaison  de  ces 
orbea.à  l'équateur  solaire,  et  de  l'ideotité  du  secs  des 
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tnoavemens  de  rotation  et  de  révolution  de  tous  cbs  corps, 
avec  celui  delà  rotation  du  soleil ,  découlent  de  l'hypo- 
thèse que  propose  rantcur  de  la  Mécanique  céleste ,  et 
lui  donnent  une  grande  vraisemblance. 

Si  le  système  solaire  s'était  formé  avec  une  parfaite 
régularité ,  les  orbites  des  corps  qui  le  composent  se- 
raient des  cercles^  dont  les  plans ,  ainsi  que  ceux  des  divers 
équateurs  et  des  anneaux ,  coïncideraient  avec  le  plan  de 
Téquateur  solaire.  Mais  on  conçoit  que  les  variétés  sans 
nombre  *qui  ont  dû  exister  dans  la  température  et  la  den- 
sité des  diverses  parties  de  ces  grandes  masses ,  ont  pro- 
duit les  excentricités  de  leurs  orbites  et  la  déviation  de 
leurs  mouvemens  du  plan  de  cet  équateur. 

Dans  cette  hypothèse,  les  comètes  sont  étrangères  au 
système  planétaire.  En  les  considérant  comme  de  petites 
nébuleuses  errantes  de  systèmes  en  systèmes  solaires ,  et 
formées  par  la  condensation  de  la  matière  nébuleuse  ré- 
pandue  avec  tant  de  profusion  dans  Tunivers,  on  voit 
que  lorsqu'elles  parviennent  dans  la  partie  de  l'espace  où 
Faltraction  du  soleil  est  prédominante ,  il  les  force  à  dé* 
crire  des  orbes  elliptiques  ou  hyperboliques.  Mais  leur 
vitesse  étant  également  possible  »  suivant  toutes  les  direc- 
tions »  elles  doivent  se  mouvoir  indifféremment  dans  tous 
les  sens  et  sous  toutes  les  inclinaisons  à  l'écliptique  ;  ce 
qui  est  conforme  ii  ce  qu'on  observe.  Ainsi  la  condensa- 
tion de  la  matière  nébuleuse  qui  vient  de  servir  à  expli- 
quer les  mouvemens  de  rotation  et  de  révolution  des 
planètes  et  des  satellites  dans  le  même  sens  ou  sur  des 
plans  peu  différons  ,  explique  également  pourquoi  les 
mouvemens  des  comètes  s'écartent  de  cette  loi  générale. 

L'attraction  des  planètes  et  peut-être  encore  la  résis- 
tance des  milieux  éthérés  a  dft^changer  plusieurs  orbes 
cométaires  dans  des  ellipses ,  dont  le  grand  axe  est  beau- 
coup moindre  que  le  rayon  de  la  âphère  d'activité  du 


i 
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wleiL  Oq  piRtt  croire  <p  ce  cfaauynaeiii  a  en  lîea  pour 
T'irlic  de  U  comète  de  >7%>  dont  le  grand  axe  ne  sar- 
pa*«e  (]ae  trente-ciiMi  tok  la  ilbtanca  du  soleil  k  la  terre. 
fin  changement  pioi  yand  encore  est  arrivé  aux  orbei 
de»  comètes  de  1770  et  de  i8o5. 

.Si  rjiiclquea  comètes  ont  pénétré  dan»  les  ztmospli&rei 
du  »f>lril  no  de  qoeiqoe  plaaèlo  an  temps  de  len^  forma- 
tion ,  clle«  (Hit  dû ,  «n  décrivant  des  spirales .  tomber  sur 
ce*  corps ,  et  par  lecr  chute  écarter  le  plan  des  orbes  et 
deii  6t\natean  des  planètes  du  plan  de  l'ét^oateiir  solaire. 

Si ,  dans  les  zùnes  abandonnées  par  l'atmosphère  do 
toloi],  A  s'est  tronvé  des  molwules  trop  volatiles  pour 
s'nnir  entre  elles  on  aux  pbnèles ,  elles  doivent ,  en  con- 
tinuant de  circuler  aotoar  de  cet  astre.  oUrir  toates  lei 
Mppiircncfls  de  la  lamière  aodiacale ,  sans  opposer  de  ré- 
si^hinco  sensible  aax  divers  corps  dn  sjstème  planétaire , 
soil  h  cniiïe  de  leur  extrême  rareté .  soit  parce  qae  leot 
OiMiTcment  est  h  fort  pen  près  le  même  que  celui  des 
plnnMps  qu'elle*  rencontrent, 

li'pMRnion  approfondi  de  tontes  les  circonstances  de 
et)  sysltioio  icrrolt  môme  la  probabilité  de  cette  ïijpo- 
tlt^!•tl■  La  fluldilA  primitive  des  planètes  est  clairement 
llullt|iu^t)  par  l'aplalisscmcDt  de  Icar  figure,  et  de  plus, 
t'llt>  t'st  proiin^)  pour  la  terre  par  la  diminution  r^nlîèrc 
ttl>  U  )it>sAittl?ur  (  va  allant  des  pôles  à  l'équateor.  Cet  état 
iW  ItdUltlS  prluittivo  auquel  oa  est  conduit  par  les  pbè- 
iit'Éiii>iii>4  'i->ii'i)t'w!quest  doit  se  manifester  dans  ceux 
HW  i  li»-li'iiv  iiHlurulIt?  nous  présente.  Mais  pour  Tj  r«- 
tJntuVf  f ,  il  ^''i  i)^vt>»«jùr«  d«  prendre  eu  cousidà^tion 
"nUltVttX»  latx-lv^  )!«•  ciHubioaisoos  {brmées  par  tooCe» 
IM  M^ktt>v<  UtmttKS,  «Rfl^ics  dans  r«tat  de  vâpews, 
«MW^MV  t  «tgi4>-<tHHimk  <it  U  h-MpiriInrr  a  perms  à  kvs 
'^'Wv^.  Jv^  .  «.M*.  U  â«t  «ttnâto  tvMâàinT  les  pre£- 
flNh  vWwfvtutM  yM  «tl  akùsntarat  a  dû  soccea^ve- 
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ment  amener  dans  rintériénr  et  K  la  surface  âe  la  terre  » 
âàùi  tdiites  ses  ][^rèéhictibns  »  dans  îa  cbnstHatioif 'éi  la 
pression  de  Tatmosphère  >  dans  lX>céÊin ,  et  dans'tercwfil 
qii*irk  tenus  en  dissolution.  Enfin>  il  faut  arbil'  égard  Mit 
changemens  brusques,  tels  que  de  grands  éruptfoiît^vol^ 
caniques/qui  onf  dû  troubler ,  h  diverses 'épi^^iMsi^ia 
régularité  de  ces  changemens.  La  géologie  suivie^  sous  té 
point  de  vue,  qui  la  rattache  à  l^ astronomie»  poutra^  s^ 
beaucoup  (F objets  ,  en  acquérir  la  'précision  et  /a  cetiHude. 

Un  des  phénomènes  les  pluë  singuliers  du  système  i^'^ 
taire  est  Tégalité  rigoureuse  que  Ton  observé  eât^  léé 
moiiveiïiens  angulaires  de  rotation  et  èe  révofcitfDn  éè 
chaque  satellite;  mais  il  suffit ,  pour  Fexbtence  du  phé-^ 
nomènc,  qu'à  Torigirte,  ceis  mburemens  aient  éfé  trèé-peu 
différons.  Alors  l'attraclion  de  la  planète  H  établi  ëàlf^ 
Gvtk  une  parfeite  égalité,  et  en  diêàie  temps  a  dâ  ddnfter 
tialssahce  iiune  osciIlation^éH6diè(tiè  dai^s  Pâke'dâ  sa'4 
tellite;  bsctUation  bien  ped' considérable  jpUîsou^oii  n*a 
pà  la-  récohn'aftre  par  FobserVation.  Cette  égautA  dittré 
Ie<i  mbuvemeris  dé  rotation  et  dé  révolution  des  satellites  i  ' 
a  dû  aussi  ^'mettre  obstacle  h  la  forduation  d^^ntiblMxel 
Aé  satellttès'Àecbhdaires  par  lesitioibsphères  de  tes  corps; 
Aussi  Fô^sèftatibri  n*a^t^llé  ju^ipfli  ^i^ént'Hèn  ihftiqûé 
êë  seàiWaMe  (!)•  '-'  '     '  •'    '  -"'  '  '^'■"'.  -  '"■  '  •-     ^'"'^^  '    '^ 

Teiy  élst  la  seule  hypothèse  Tràisemblablé  qui  ait  été 
pré^ntéë  juwjrfict  sur  rfotrë  monde  plahétkire.  '  ta  graè-i 
déùf  du  sdjet  et  du  géhië'de  de  La{^Ik)(>B^l^t  kattèiloule 
dèï  eikftttiès  suffisantes  pour  aVtnr^tàc^  kflfé^èfmpléi&y^ 
tlièfe  dâh^  un  liyré'éiémeaïaiit^.'  Elb  Servira  d^'taitiMs  à 


àStesleil  ■;  su^  rM[>sétTatfoh^  dësiti^ols'ëilé  i^a^pùîei 


(9)  De  Laplaçe  •  Etporitioo  du  sj|t6mç  d^  monde  y  nçi^  4?^ nii'rc^ 
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Dans  cei  dernien  temp* ,  H.  Auguste  Comte  a  pro- 
pose iiDB  Térificatîon  mathématique  de  cette  tfavorîe  du 
lDond9>  Noos  ne  djtcaterons  pas  la  nécessité  do  cette  vé- 
rificatîoD  (  mais  nous  rapporterons  toxtuclleiuuot  ses  ré- 
atltatSi-qui  proorent  que  les  générations  qui  se  succéde- 
ront sur  la  terre ,  n'ont  pas  à  espérer  de  Toîr  apparaître 
de  nouvelles  planètes. 

<  E»  tuppotant,  dît-il  (i),  ia  limite  tnathimatiqae  dt 
Catmotphère  tolaire  tucceuivement  étendue  Jusqu'aux:  di- 
verie*  plmUtet ,  la  durée  de  la  rotatiûn  du  loleU  était ,  i 
eiuKiau  de  ces  épofues ,  wuiblement  égale  à  celle  de  la  ré- 
volution iidéraU  actuelle  de  la  planète  correipondante  ;  et 
de  même  pour  chaque  atmosphère  planétaire  à  Pégard  dt 
tout  le*  diffèrent  ttddUtet  retpectifi,  » 

En  admettant  que  ce  résultat  p  rouve  ta  réalité  «le  Yhy 
pothise  cosmogoniqne  dont  il  cet  Ici  question,  oo  peid 
en  déduire  plusieurs  conséquences ,  parmi  lesquelles  le 
moyen  de  décider  si ,  daus  l'état  prissent  du  ciel ,  nous 
devons  r^arder  la  formation  de  notre  monde  comme 
entièrement  achevée ,  on  bien  si  nous  pouvons  attendre 
la  naissance  de  quelque  nouvelle  planète  qui  serait,  en 
ce  cas,  encore  plus  rapprochée  du  soleil  que  Uercure- 
11  suffît  en  eOet  pour  cela  d'appliqner  en  sens  iaverse 
la  même  formule ,  et  d'en  déduire  quelle  est ,  dans 
l'état  actnol  de  la  rotatioa  du  soleil ,  la  limite  mathé- 
matique de  son  atmosphère.  Si  cette  limite  est  notam- 
ment inJërieore  k  l'étendue  actuelle  de  cette  atmosphère , 
telleque  BOUS  l'jndiqnent  les  observations  modernes,  nous 
devons  coniclure  &  une  nouvelle  formation;  dans  le  cas 
contraire ,  aucune  formation  planétaire  n'est  plus  possi- 


—  Sag- 
aie. Il  en  sera  de  m6nie  pour  les  satelliles  envers  les  pla- 
*ète8  correspondantes.  Or,  en  effectuant  le  calcul  »  on 
roavera  sSSgSoo  myriamètres  pour  la  lin&ite  cherchée , 
-".'est-à-dire  plus  de  trente-six  fois  le  rayon  du  soleiL  Cette 
listance  qui»  vue  de  la  terre»  sous-tendralt  un  angle  de 
)lus  de  g^,  et  qnl  excède  un  peu  la  moitié  de  la  distance 
le  Mercure  au  soleil .  est  certainement  fort  supérieure  à 
la  Téritable  étendue  actuelle  de  l'atmosphère  solaire  » 
inéme  en  adc^tant  les  évaluations  les  plus  exagérées. 
Ainsi  nous  devons  en  conclure  que  la  formation  plané- 
taire 9  dont  nous  faisons  partie»  est  maintenant  complète; 
mais  »  d'un  autre  côté ,  ce  rapprochement  indique  que 
l'époque  où  la  limite  mathématique  de  l'atmosphère  so- 
laire s'étendait  jusqu'h  la  région  de  Mercure  n'est  peut- 
être  pas  extrêmement  ancienne. 

On  obtient  des  résultats  semblables  pour  les  satellites 
des  planètes.  Ainsi  cette  théorie  cosmogonique  tend  à 
nous  représenter  notre  monde  comme  parvenu  à  cet  âge 
de  consistance  qui  ne  comporte  plus  aucune  formation 
nouvelle. 


SECONDE 


'♦<i 


^^t"?  Vf  ^Kfir^**^*^ '^ *  T^^^9^f99 * 


N 


ous  abandonnons  maintenant  tous  ces  corps  célestes , 
dont  l'étude  est  si  sublime ,  pour  nous  occuper  d'un  seul 
d'entre  eux,  du  globe  que  nous  habitons.  La  terre  isolée 
va  nous  offrir  encore  une  foule  de  considérations  du  plus 
haut  intérêt. 

Tous  les  corps  qui  se  trouvent  à  sa  surface  y  paraissent 
disposés  en  trois  zones  ou  couches  distinctes. 

Une ,  extérieure  »  qui  l'enveloppe  en  totalité ,  qui  est 
toujours  à  Tétat  gazeux,  invisible  pour  nous  qui  y  som- 
mes constamment  plongés ,  c'est  Vatmosphère, 

Une  autre  9  placée  au-dessous  de  l'atmosphère  »  n'en- 
veloppe pas  entièrement  la  terre  comme  la  précédente , 
mais  elle  en  couvre  la  majeure  partie.  La  matière  liquide 
qui  la  constitue  se  trouve  rassemblée  dans  d'immenses 
bassins  »  ou  circule  à  la  surface  du  globe  dans  une  infinité 
de  canaux  sinueux.  Cette  matière  est  Veau* 

Enfin ,  la  dernière  couche  que  nous  avons  pu  étudier 
est  Fécorce  extérieure  de  la  terre  ;  nous  n'y  sommes  des- 
cendus qu'à  une  petite  profondeur ,  et  c'est  de  la  partie 
conaue  seulement  que  nous- pourrons  nous  occuper. 

Voilà  donc  trois  grandes  divisions  pour  nos  études  ul- 
térieures : 

L'examen  des  phénomènes  atmosphériques  »  on  VaéruH 


t. .  •  •.  • 
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Là  detcriptioD  des  aien  el  â» 
dfûgrapkiê  ; 

El  Tétade  des  conches  qui  com 
absi  qae  les  cooséqaences  que  Ton 
la  giotogie. 

La  première  de  ces  divisions  va  nous 
temps.  Nous  étudierons  ensuite  les 
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N  donne  ce  nom  à  l'enveloppe  gazeuse  de  la  terre» 

ae  Ton  désigne  aussi  sons  le  nom  d*air  atmosphérique. 

a  couleur  est  un  bleu  très-pâle  qui  ne  devient  visible 

ue  lorsque  l'air  est  en  grande  masse.  On  le  désigne  sous 

3  nom  de  bleu  decieL  Sa  saveur  et  son  odeur  sont  nulles  » 

irobablement  parce  que  nous  vivons  continuellement  au 

nilieu.  Car  un  habitant  d'une  autre  planète  trouverait 

probablement  à  notre  atmosphère  une  odeur  et  une  sa-. 

reur  marquées.  Sa  transparence  est  des  plus  grandes  »  et 

elle  augmente  encore  à  mesure  qu'on  s'élève. 


Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  en  chimie  «  l'air 
est  composé. de  plusieurs. corps»  parmi  lesquels  domine 
le  gaz  azote  »  puisqu'il  en  contient  soixante-dix-nenf  pour 
ceo^;  Toxigène»  autre  élément  gazeux  »  entre  pouip  i^higt^ 
UQ  dans  sa  composition.  On  y  rencontre  aussi  quelques 
millièmes  d'acide  carbonique  et  une  certaine  quantité, 
de  vapeur  d'eau  »  qui  varie  ordinairement  selon  la  temp^ 
rature. 

On  conçoit  que  l'atmosphère  enveloppant  la  t^rre  de 
toutes  parts ,  doit  contenir  en  outre  tous  les  corps  gazeux, 
qui  s'échappent  |de  l'intérieur»  ou  qui  se  forcent  k  sa 
aorface»  en  sorte  que  sa  composition  doit  cpntinoeUe- 


ment  varier  et  éli^o  tr^oçkpliqaée,  UaU  cç4  différenâ  | 
gnz  s*y  trouvent  en  quantité  si  [petite ,  que  jusqu'à  pré-  \ 
sent  l'analyse  n'a  pu  les  apprécier* 

Cette  composition  de  Tair  atmosphérique  fait  qu*il  est  j 
respirable  pour  les  animaux;  ce  qui  n'aurait  plus  lien  j 
au  moins  pour  un  grand  nombre  d'espèces ,  si  sa  compo- 
sition venait  h  changer;  et  il  est  bien  probable,  comme 
nous  le  verrons  par  la  suite ,  qu'elle  n'n  pas  toujours-été 
ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  La  quantité  d'aciâe  carbo- 
nique qui  se  trouve  cotitenu  dans  l'air ,  est ,  d'après  dti 
Saussure,  de  (|naf  re  litres  quinze  centièmes  pour  Aix  ouIIb 
litres  d'air.  Le  maximum  est  de  cinq  litres  soixante-qaa- 
tôk*2e  bentiliti^s ,  et  le  minimum  de  trois  litres  quibie 
cëtiiltitrès  au  moins  pour  nos  climats. 

Cet  dtide  carbonique  est  aussi  nécessaire  à  la  ^espir^ 
tion  des  plantes ,  que  l'ôxigène  l'est  à  celle  dès  animaux  ; 
et  tandis  que  ces  derniers  consomment  l'bxigèhc ,  et  lé 
rendent  en  acille  carbonique  »  les  plantes  font  l'Inverse  « 
et  décomposent  cet  acide  pour  rendre  l'oxigène  à  l'atmos- 
phère. Il  s'établit  ainsi  une  sorte  d'équilibre  auquel  on 
doit  [sans  doute  la  stabilité  de  composition  de  l'atmos- 
phère actuelle. 

Les  difféi*ens  corps  dont  le  mélange  constitue  l'air  qui 
nous  environne»  ne  sont  pas  à  l'état  de  combinaison» 
mais  à  l'état  de  mélange  presque  toujours  parfait  »  à  cause 
de  la  propriété  que  présentent  les  gaz  de  se  mélabgér  en 
toutes  proportions  et  très-facilement  ;  aussi  l'air  recueilli 
dans  des  lieux  et  à  des  hauteurs  très-différentes  t  a-t-H 
tbhjoùrs  présenté  une  composition  chimique  identique. 
Les  courans  que  les  changemens  de  température  y  éta- 
blissent prestjue  continuellement >  et  que  l'on  désigne 
st)iis  le  nom  de  vents ,  contribuent  beaucoup  i.  établir  ce 
mélange»  et  h  rendre  l'atmosphère  homogène  sur  tons  lès 
pdittts  dé  Ik  leî^. 


L'atmosphère  forme  miç  ^blti^  ^oi  eaveloppe  le  ^obe, 
et  qui  par  conséquent  doit  avoir  la  même  forme  qae  lui.  ' 
Elle  doiè  éltre  HtHli8  ter»  re^iiatëiîr  ël  à^fllte  tisrs  les 
pôles.  On  ne  connaît  pas  bien  son  éienâne  ;  mais  çepen- 
dant  oh  soupçonné  qjà'èUiss'élëVe  a  quio  on  seize  Uéiles. 
Elle  s'étend  bëui-élre  àii  dëlli ,  mais  alors  é))é  à  àt  ^eti  dfà 
Âensiié  qU^ é  à'eit ,  iioiih  ainsi  âii^;  î»^^^  SI 

limite  doil  se  troiiveir  au  pôini  hïx  îà  jpuii^éance  ile  Tàt- 
traciion  l'èmporie  îur  la  forcé  aie  iliTâtabitilé  Ëi)  ^ai  ^  • 

Dû  resté  »  dans  lèS  iimilës  où  l'air  j^oss^e  libfc  dl^sité 
appréciable  i  sa  consiitntiôn  est  U  xnâixie  àii-dëssui  de 
tous  tes  boinU  de  Id  siirlfabc  lérrëstt*e.  Cbci  est  vi'ai .  èli  gé- 
néral «àbsiràcUbhfkiiè  âéi  cliâbgékn^tis  (iboâdiU  [>ai*  (fe^ 
causes  locales ,  comme  lès  vents  et  les  ^àiiâlss  llutitûâtibnil 
pareilles  à  dés  vagiies  ',  ^lii  ie  fenl  ienti^  h  SlttnUiëilsèslilà- 
tances.  En  d*hplres  leriîiës  ;  fà  loi  clè  dlkiai butioti  de  lit  déii- 
site  âe  l^àiK  ^mesiirë  qu*dn  s^èléVë  ad*âéii»dk  dtt  siieÉtt 
àe  la  liier  \  ësl  îa  inèiiie  daiii  lônlës  lèk  céldbttël  ^ne  Vùà 
y  suppose  par  là  pensée ,  du  l|tiel  qoÉ  sÀit  lé  point  dé 
Ih  sarfacb  de  là  lérrë  ddi{ttél  oh  )>âHè.  On  dbit  déilé  cbh- 
sidérer  ràtmos^tièré  comme  fortbéè  dé  coùclies  super- 
posées^ toutes  si>bériqjues,  cottcèiitriqitel  àréé  M  siirfteH' 
de  la  mer',  d'autant  pluâ  rares  6^  k}Séëià<{àémënt  j^itt 
légères  qu^éllës  tont  plâbSeî  jilbi  U\ï\\  et  d'atitihl  piiit 
denses  od  spèciË^uéibeiit  (ilas  peMbtes  Qu'elles  soiit  j^li^ 
cées  ^liis  ^às.  teUé  ilistl^bûÙoB  àfa  t'àtjnb^tlèHi  est  «Idé 
9P^  jaence  nécessaire  des  lois  de  l'équilibre  des  fluides  » 
et  se  trouve  v^'rHièe  par  les  oBséfvàUons  dii  Bârbltlètra. 

Il  faut  bien  remarquer  que  les  inégalités  d^  sol .  ré- 
«alUot  de.  moata^;li^  Û  voSfô»  !^  i|Pm  ^ik 
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cune  dans  la  distribution  des  coochea  de  Tatinasphère  ;  ée 
pareilles  inégalités  ne  modifient  point  la  forme  sphériqne 
de  CCS  couches ,  pas  plus  que  les  inégalités  du  bassin  de 
la  mer  ne  troublent  la  sphéricité  de  sa  surface  (i). 

s  IH. 

M  von*  mu  VéarmonuioÊM  wfievm  ma  mumtgwà. 


Un  litre  d*air,  à  la  température  de  o,  et  sous  la  prei- 
sion  de  soixante-seize  centimètres,  pèse  un  gramme  S991;  - 
par  couséquent,  l'air  est  pesant» et  doit  coniprimerkf  : 
corps  sur  lesquels  il  repose.  Hais  quoique  un  litre  d*air, 
pris  autour  de  nous,  pèse  plus  d'un  gramme»  s'ensuivra-  ' 
t-il  que  Tair  aura  partout  la  même  pesanteur»  et  qu'à  la  • 
partie  supérieure  de  Tatmosphère»  à  quinze  lieues  de  hau- 
teur, par  exemple»  un  litre  d'air  pèsera  autant  qu*kla  sur- 
fiice  ?  Il  s'en  faut  de  beaucoup  ?  Nous  pourons  supposer 
l'atmosphère  composée  d'une  infinité  de  couches  d'un 
pied  d'épaisseur  »  appliquées  les  unes  sur  les  autres  »  ds 
telle  manière  que  la  première  »  c'est-à-dire ,  l'inférieure 
qui  reposera  nécessairement  à  la  surface  des  eaux  de  la 
mer  »  supporte  toutes  les  autres ,  et  soit  comprimée  par 
elles  ;  celle  qui  est  au-dessus  sera  un  peu  moins  compri- 
mée ;  la  troisième  le  sera  moins  que  la  quatrième  ;  celle-cî 
moins  que  la  cinquième  »  et  ainsi  de  suite;  en  sorte  qu'on 
en  conclura  que  l'air  étant  plus  comprimé  à  la  surface  des 
mers  qui  sont  les  points  les  plus  bas  du  globe  »  sera  plus 
pesant  qu'au  sommet  des  hautes  montagnes»  où  l'on  aura 
nécessairement  h  déduire  le  poids  do  plusieurs  miHien 
de  couches  d'un  pied  d'épaisseur.  Or»  c'est  précisémeat 


(0  Herscfael,  Traité  d'astronomie,  page  S19. 


ce  qui  arrive  >  Tair  devient  moins  dense  h  mesure 
qu'on  s'élève  y  et  Ton  sait  qu'au  sommet  des  hautes 
montagnes  on  se  trouve  plus  léger ,  on  marche  plus  fa- 
cilement ,  et  Ton  se  croit  transporté  dans  une  autre  at^ 
mosphère. 

On  sait  qn*à  une  hauteur  de  trois  cents  mètres  >  on  a 
au-dessous  de  soi  la  trentième  partie  de  toute  la  masse 
atmosphérique;  qu'h  trois  mille  deux  cents  mètres ^  hau- 
teur un  peu  moindre  que  celle  de  l'Etna ,  on  a  le  tiers  de 
la  masse  d'air  au-dessous  de^  pieds;  qu'enfln,  vers  cinq 
mille  six  cents  mètres ,  qui  est  h  peu  près  la  hauteur  du 
Cotopnxi ,  on  atteint  à  la  moitié  en  poids  d^^l'air  qui  re- 
couvre la  surface  du  globe.  En  suivant  cette  progression , 
ou  bien ,  à  priori ,  d'après  la  connaissance  que  nous  avons 
que  l'air  se  comprime  et  diminue  de  volume  dans  le  rap- 
port de  la  pression  qu'il  supporte,  il  est  aisé  de  com- 
prendre que  si  nous  nous  élevons  continuellement  sur  les 
montagnes  y  la  quantité  qui  passera  sous  nos  pieds  ^  à 
chaque  égal  accroissement  de  hauteur ,  ira  &ï  diminuant 
rapidement ,  et  d'autant  plus  que  la  hauteur  absolue  sera 
plus  grande.  Un  calcul  aisé  »  basé  sur  les  propriétés  bien 
connues  de  l'air,  en  ce  qui  regarde  sa  compression  et  sa 
dilatation  par  la  chaleur,  nous  apprend  qu'à  une  éléva- 
tion au-dessus  de  la  surface  du  globe ,  égale  à  la  centième 
partie  de  son  diamètre ,  la  ténuité  ou  la  rareté  de  l'air 
doit  être  telle ,  que  non-seulement  aucun  animal  ne  pour^ 
rait  y  vivre  «  ni  la  combustion  s'y  entretenir,  mais  que 
les  moyens  les  plus  délicats  pour  reconnaître  la  présence 
de  l'air,  n'y  donneraient  aucune  indication  sensible. 

On  a  calculé  quel  pouvait  être  le  poids  de  la  masse 
totale  d'air  qui  pèse  sur  le  globe^  en  le  comparant  à  des 
corps  qu'il  est  facile  de  peser.  Ainsi  on  a  trouvé  que ,  pour 
avoir  un  poids  égal  à  celui  de  l'atmosphère ,  il  faudrait  ré- 
pandre sur  toute  la  surface  du  globe  une  couche  d'eau  de 
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trente-deux  piods  do  hautear  »  oa  une  couctiQ  de  mmtçiiM, 
qui  elt  lo  liquide  lo  plu«  lourd  que  nous  connaisiionsi  égaie 
il  vingt-huit  pouces.  Si  «  par  un  procédé  quelconque ,  oq 
pouvait^  liquéfier  l'atmosphère,  et  lui  donner  la  densité  de 
Teau  ou  du  mercure  >  elle  serait  réduite  à  une  couche  de 
trente-deux  pieds  dans  lo  premier  cas ,  et  il  une  couche 
de  vingt  huit  pouces  dans  le  second. 

Si  un  poids  égal  à  une  colonne  d'eau  de  tren(û-deiu 
pieds ,  pèse  sur  tous  les  points  de  la  terre  ^  la  môipe  coiQ- 
pression  doit  être  exercée  sur  tous  les  corps  qui  soDt  à 
sa  surface ,  et  ils  doivent  supporter  un  poids  d'autant  plus 
considérable  qu'ils  présentent  plus  de  surface.  Ainsi  k 
corps  d'un  homme,  dont  la  surface  eat  évaluée  à  environ 
douze  pieds»  correspond  à  peu  près  a  une  colonne  d'air 
du  poids  énorme  de  vingt-cinq  mille  livres.  On  couçoit 
difficilement  qu'on  puisse  supporter  une  pression  aussi 
considérable  sans  en  être  écrasé  »  et  eiTectivement  c'qsi 
ce  qui  aurait  lieu  si  l'intérieur  de  notre  corps  et  tontes 
les  parties  qui  nous  composent  ne  contenaient  elles-mê- 
mes une  masse  d'air  assez  considérable  »  et  si  l'air  exté- 
rieur nous  pressant  également  on  tous  sens»  ne  détruisait 
pas  lui-même  d'un  côté  la  pression  qu'il  exerce  de  l'antre. 
Il  arrive  pour  les  corps  organisés  «  placés  h  la  surface  de 
la  terre ,  ce  qui  aurait  lieu  pour  une  éponge  située  aa 
fond  de  l'Océan.  Gomme  elle  est  pénétrée  de  liquide, 
elle  supporte  facilement  toute  la  colonne  d'eau  qui  est 
au-  dessus  d'elle. 

L'air  contenu  dans  noire  corps  et  même  dans  l'es  liquides 
qu'il  renrerme,  presse  du  dedans  au  dehors,  comme  l'air 
extérieur  comprime  du  dehors  au  dedans ,  et  cette  pres- 
sion entretient  l'équilibre.  Car  si  nous  nous  élevons  dans 
un  ballon  ou  sur  une  montagne  très-haute ,  le  poids  de 
Vair  extérieur  n'est  plus  suffisant  pour  comprimer  les  li- 
quides que  notre  corps  renferme  »  et  le  sang  passant  de 


restaient  long-temps  <iMs  aM  («tiCKMi^èr^  ^oaâirpédUsi 

po£(4^  m  fymi*  te  Jiide  iana  .oimi  dooife  floot  ks)  pfif^ 
iW»l  lA^Q9^o<lfi*.  MdleM  I«  grmde:^Des8iiia  tde  i'aîriilP 
Ijl^Hhe^  «Uèi.nédiife;  |>ii£Qe  que  «te  parçb «oot ^cniflkP 

e^(éfî#ili^  i  iâ^M  Im^ftilâ^  ^i  Oiii00l6irai'l'air  qui  0'y Irottrer 
c<nM«Pi|i  f  J^  (pflid»4o  r«ir  iCSlériÉdD^JUriso  siir4iHdiBiâ^ 
les  parois  que  rien  ne  soutient  plus  contre  sa  pesanteari.; 
Si  4<H»  IMKVI^  ^ii|ji{iier  ma  haoÉné^  à  «rie  maoUne 
pQWfH^îVI^»il9«^<^  âe<Fâir  soffijpik  eiuiDte  ^ér  l^é«f 
tvixs^i  yajir  >  f^r  l»Wat  delà  presak»  qu'il  «apporte/ 
te^  ^  j^élmir  ipftr^>«ftt  ob  >ilr^7  di.qûcilnua  eepace^  tr^o 
n^ine  jqs^priteiahle  i  nos  .sens.»  iluls»  lontes  les*  partiel 
des  animaim.,^  jiea  ivégélatiis  éoâb  péiiéti^si'é'^îr;  rli» 
tei^re  ^  les  piptrfs»  pooeqses^eè  teaifcà  Éwot  éffllemeÂt  ;"  et 
ip^fiifu^tfis^flmipp  ileokr  poopvf  JvM&aie.  Car  A  liut  )cè«M 
cevic^  qv'il  aelonnesu^  tontes  >ks*  sûvfhees  des  eqrps^ilé» 
{icAiljia^ ^f^nclp^  |l'.aîr  jcoodeiisô»  detdle.  mànièiie  que/ 
s!ï  yiA^b^llMlip  decpntésd^nifuB.ixivps  »  i)  y  aèraan^s»' 
beaocfHipfde  iMr&c»B ,  •kaqiieilesi  seroni  ebmme^  tapiaiée»! 
d*air.  ..:.•,>.'•♦ 

IIUM^  |»<ç4As}0>  p)é»'r^iMnrqiuâb)6^  cv^la  pénétratiQn  des 
liip^d^Mp^f'iVk  ateaé8phériqHa'>iL'eaa  4{CH  codle  à' la 
8WÊNCCI  d^itefiMis  contient  de  If iHr^Q  diasolation.  I>ans 
vif^Wq  Ikr^.d'eav,  U  enti»  «si  Jkre  4'tfir  que  Ton' 
peilh<^]|asiiep  pér  rébuUfti^Ni  >  veen^ir  et  mesurer.  Cet 
a^j4f^rti:de;reaii»9$t  plus  riche  «loxigène que  1-air  Kbve ;  ' 
le>pi^9l|^  pli- e^aljient .trente -idèux  pour  cent,  et  le  se- 
cg|^)MMlMi99téMib^  On  d^  6ii:iNii€l«v«  OM^^axI^ 
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gèno'qai  e«t  dahâ  Tatr  »  éproai^  plus  de  fàciltlé  tfnt  Tazote 
k  pénétrer  dans  Teaa,  et  alors  il  y  en  entre  une  pins 
^nde  proportion.  On  trouve ,  tout  calcul  fait  ;  que  To»- 
gèiie  dissous  dans  l'eau  est  seize  fois  plus  rare  que  dans 
l'atmosphère ,  et  Tazote  trente  fois. 

Cela  posé,  on  a  trouvé  qu'il  y  avait  toujours  le  même 
rapport  entre  la  quantité  du  guz  dissous  dans  un  liquide, 
et  la  pression  de  ce  gas  à  l'extérieur.  Ainsi  en  doublant 
cette  pression ,  il  entrerait  deux  fois  plus  d'air  dans  Tean 
sur  laquelle  il  repose.  Mais  si  on  enlevait  tout  Fair  exté- 
rieur à  l'eau ,  ou  y  en  d'autres  termes  »  si  on  faisait  le  vide 
au-dessus  de  ce  liquidé^  l'air  s'en  échapperait  totale- 
ment. 

.  L*oau  est  d'autant  meilleure  h  boire •  qu'elle  contient 
pluË  d'air  en  dissolution.  Quand  elle  en  renferme  peu, 
comme  au  sortir  de  certaines  sources ,  elle  a  un  carac- 
tère de  crudité  qui  indispose  les  organes  de  la  digestion, 
Dans  ce  cas»  il  faut  la  laisser  quelque  temps  à  l'air»  et 
l'agiter  pour  accélérer  l'absorption  de  ce  gaz. 

Si  l'eau  qui  bout  laisse  échapper  tout  l'air  qu'elle  te- 
nait en  dissolution  »  cela  provient  en  partie  de  la  vapeur 
d'eau  qui  chasse  l'air  extérieur.  A  toute  autre  tempéra- 
ture ,  il  se  fait  au-dessus  de  l'eau  un  mélange  d'air  et  de 
vapeur.  Gello-ci  domine  de  phis  en  plus  à  mesure  que  la 
température  s'élève,  et  la  quantité  d'air  dissous  va  sans 
cesse  en  diminuant. 

La  portion  d'air  qui  a  pénétre  dans  les  eaux  de  l'Océan 
et  dans  l'intérieur  des. terres  est  très-faible  relativement  à 
la  masse  de  l'atmosphère;  elle  en  fait  à  peu  près  la  cent 
cinquantième  partie;  en  sorte  que  si  cet  air  rentrait  dans 
l'atmosphère ,  il  n'augmenterait  que  de  très-peu  sa  pres- 
sion. Plusieurs  physiciens  ont  donné  h  celte  atmosphère 
intérieure  une  étendue  bien  plus  considérable,  quelques- 
uns  même  ont  supposé  que  l'atmosphère  extérieure  ne 
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faisait  qu'une  faible  partie  de  la  première  ;  en  sorte  qu'un 
grand^ifottriive  des  phénomènes  qui  se  passdtit  an-  dés^s 
de  nous  auraient  pris  naissance  au-dessous  ;  mais  cette  opi- 
nioa  est  évidemment  exagérée  (i). 


«■■*■« 


(0  Suigejjr  ,:Bf«it«  phyfique  da  globe.  • 
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CHAPITRE  SECOND^  ^ 

DU  BAROMETRE  ET  DE  8E8  OSCOULAnOSS. 


N 


ous  venons  de  voir  qne  Vàk  éîàà  ptêtÊÂ  ;  ffiMk  |toa- 
vait  considérer  Tatmosphère  comme  formée  de  plusieurs 
couches  »  dont  les  Inférieures  plus  comprimées  doyalent 
être  plus  denses  que  les  supérieures.  D'une  autre  part,  noos 
ayons  reconnu  que  son  poids  total  était  égal  à  une  couche 
d'eau  de  trente-deux  pieds  et  ù  une  couche  de  mercure  de 
vingt-huit  pouces.  Si ,  au  lieu  de  considérer  la  masse  d'air 
toute  entière ,  nous  supposons  une  colonne  verticale  qni 
ait  toute  Tétendue  de  l'atmosphère,  et  qu'au  moyen  d'un 
tube  fermé  par  une  de  ses  extrémités  ^  et  ouvert  par  l'autre» 
nous  opposions  h  cette  colonne  d'air  une  colonne  de  mer- 
cure de  vingt-huit  pouces  de  haut  ;  ces  deux  masses  de- 
vraient se  faire  équilibre  ;  c'est-h-dire ,  que  le  mercure 
haut  de  vingt-huit  pouces ,  gagnera  en  matière  ce  que  la 
colonne  d'air  très-peu  dense  gagnera  en  élévation ,  puis- 
qu'il faut  qu'elle  ait  seize  lieues  pour  faire  équilibre  à  une 
hauteur  de  vingt-huit  pouces. 

Or ,  cet  instrument  sera  le  baromètre.  Transporté  sur 
une  montagne ,  le  mercure  y  baissera  d'autant  plus  qu'on 
s'élèvera  davantage,  puisque  la  colonne  d'air  sera  dimi- 
nuée de  toute  la  hauteur  de  cette  montagne  ,  et  que  la 
partie  la  plus  dense  sera  précisément  celle  qui  aura  été 
soustraite  par  l'élévation.  A  mesure  que  l'on  descendra , 
le  mercure  montera ,  parce  que  l'eflet  sera  le  même  que 
^1  l'on  augmentait  la  colonne  d'air  et  qu'on  élevât  la  presr 
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sien.  Le  barom^re  Intllqitèra  Aont  tonte*  lei  f  aHaUotiri 
de  faaateur  oa  de  densité  dons  l'atmosphère  ;  et  eomifie 
nn  grand  nombre  de  couses  peuvent  amener  des  Varia- 
tioDS  plus  ou  moins  considérables,  U  sera  en  oscillations 
presque  continnelles. 
I  Cependant  ces  osctUstions  dans  nn  même  Iteu  sont  peu 
considérables,  lorsqu'on  les  rapporte  b  des  moyennes,  et  ce 
n*e8t  qu'après  un  très-grand  nombre  d'observations  faites 
arec  tont  le  soin  possible ,  que  l'on  peot  parrenir  b  tirer 
quelques  conséquences  de  la  marche  de  cet  utile  instru- 
ment. 

On  n  Imaginé  plusieurs  espèces  de  baromètre.  Ceux  de 
Bnnien  dot  vent  être  préférés.  Il  faut ,  du  reste .  beaucoup 
de  pn'caulions  pour  faire  des  observations  barométriques. 
II  faut  s'assurer  qu'outre  une  bonne  graduation  ,  le  mer- 
cure et  le  tube  soient  bien  purgés  d'air,  et  que  le  nireon 
correspond  exactement  au  o  de  Téchelle.  Comme  il  est 
toujours  nécessaire  de  comparer  tes  obserratîons ,  elle* 
dolTent  être  faites  aux  mêmes  heures  de  la  journée,  avec 
des  inslrumens  dont  U  marcbe  ait  été  cottfrontée.  On 
devra  tenir  compte  de  Télératlon  et  de  la  température  du 
l!ea.  II  existe  k  cet  égard  des  formules  de  correction  et 
lies  tables  ttè»-bien  faites ,  que  nous  reproduisons  ict 
dessous. 

Table  pour  calculer  la  hauteur  des  taoaiagnes  d'après  les 
observatioiu  barométriques. 

Celle  table  est  due  h  M.  Oltmanns  ;  elle  nous  semble 
être  la  plus  commode  de  toutes  celles  qui  ont  été  publiées 
jusqu'ici ,  pour  faciliter  le  calcul  des  hauteurs ,  du  moins 
lorsqu'on  renonce  &  l'usage  des  logarithmes.  Voici  la  mar- 
che des  opérations. 

Soit  A  la  hauteur  barométrique  de  la  station  inférieure 
exprimée  en  millimètres  ;  hf  celle  de  la  station  supérienrc  ; 
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T  etT'  lei  tenpântnras  centigrade*  dcibaromèttet;  tel 
l*  nlles  de  Yùr. 

Oiicliiiiiic  J.u)>  L/>murrrt(tAir  le  nombre  qui  corres- 
pond à  k ,  appclaïu-lc  *  :  oo  cherrlic  de  même  celui  qui  cor- 
rvKfWDd  ^  k',  Jt  scinnu-le  par  la  lellre  i  ;  appclom  C  ,  k 
MMiilKe  pfOCTalfmgnt  tft»  pclit^wi,  Jti  la  rfetuionf  fafrle, 
«Bleu  eue  écT — ^T  ;  UkiutcŒ-ap^recbéeicrafl— fc— (. 
^T — ^T*  «tjil  Bcp^j'.  il  Lm&tui  êcnrea-i+c.)  Pour 
iff&fatr  Â  orOe  ki'H^ar  ir^rwciKr  U  coneclion  dépeu- 
Anti  ^  h  amymiijrf  d»  oi«chïs  d*«ir,  il  suQira  de 
■■AqpAtr  h  ■mûlûcttB  uir^-ii  in  ■c<fir.f  kiatenr  par  la  dou- 
Vk  Mm^mt  t  i — .'  à.-»  ibrmaMCits  Ebm  :  la  coirec- 
wêêl  «n  TMMOw*  «lï  nrcn-'  i  imHaBA  foe  t+t'  sera  lui- 
MÉM>  yniiir  M.  a-^.il. 

^  «^Mi^  K  âcmcïTT  m-rr^fuiB  .  celle  de  la  latïtnde 
«  A  k  Â^i^MMa.  Àr  ;:  rr^^aïairiB- .  »'«4Ucodra  eu  prc- 
mmc^  Awb  k  um^^jm  laîn!  .  m  nmid-fc  foi  corrcspood 
WHoAiBi^ibk  fe:.iiiir  iiii  i  mil  \  i  iil  ^  I  >li  iiilriii 
apfnKtet,  cMar  ^ nr-rrOML ,  qui  nr  ;w«t  fanais  sarpas- 
^■*^mint*.  *^  iniiinoK  aùdi:ivr_ 

ItaMi  fe  £*•  tr^— rarc^  r>i.   U  «tatjftt  ■■Ciiwiie  sérail 

dip-aitae  tr??— i^r*a  uh-àrrisiii-  ùu  ajieas  de  la  mer,  il 

faatfmt  iffii^iii     .IL  Ksolia;  aae  peàiK  ORcclifMi  dool 

tm  B— i— il  k  vattnnr  k  l'aiài  àe  la  uj je  yMiiiinc^ 

'VfiwBaBiHit  Ui  ennuie  de  caknJâlaGBdelalabk. 
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TABLE  I'«.  Argumeot  h^  et  h/. 


llII.LIMftT. 

37, 

37a 

373 

374 

375 

576 

377 

578 

38o 
38i 
38a 

383 
384 

385 

386 

587 

388 

389 

390 

391 

392 

393 

394 

395: 
396 

397 
398 

399 
4oo 

4oi 

409 

4o3 
4o4 


MferBi». 


m. 


4i8,5 

440,0 

461,5 

482,9 

5o4,a 

525,4 
546,6 

567,8 

588,9 

609,9 

63o,9 

65 1,8 

672,7 

693,5^ 

714,3 

735,0 

755,6 

776,2 

796,8 

817,3 

837,8 

858,2 

878,5 

898,8 

giQ'O 

939>2 
959*3 

979»4 
999'5 
1019,5 
1039,4 
1059,3 
1079,1 
1098,9 
iii8,6 


Birrii. 


21,5 
21,5 
21,4 
21,3 
21,2 
21,2 
21,2 
21,1 
21,0 
21,0 
20,9 
20,9 
20,8 
20,8 
20,7 
20,6 

20,6 
20,6 

20,5 

20,5 
20,4 
20,3 

20,3 

20,2 

20,2 
20,1 
20,1 
20,1 
20,0 

i9'9 
»9»9 

19,8 

»9,8 
i9»7 


MILLmàT. 


4o5 

406 
407 

4p8 
409 
4io 

4ii 

4l3 

4i3 
4i4 

.4i5 

416 

4>7 

418 

4»9 
420 

421 
439 

423 

4»4 
425 

4a6 
497 
498 

429 
43o 

43 1 

433 

435 

434 
435 

436 

437 
438 

43^ 


MicTMKs.     I    Airriim. 


m. 


i38,3 

157,9 

»77.5 

>97.» 
216,6 

236,0 

255,4 
274,8 

294,  > 
5^3,3 

539,5 

35 1,7 

370,8 

389,9 

408,9 

427,9 
446,8 
465,7 

484.6 

5o3,4 
539,9 
540,8 
559,5 
578,9 
596,8 
6i5,3 
633,8 

652,9 

670,6 
689,0 

707,3 

725,6 

743.8 

769,1 
780,3 


9.6 
9.6 

9»6 
9>5 

9.4 
9.4 
9'4 
9»3 

9'2 
9'2 

9,9 

9.» 

9.» 
9,0 

9,0 

8,9 

8.9 
8,9 

8,8 

8,8 

8,6 

8,7 

8.7 
8,6 

8,5 
8,5 

8,4 
8,4 
8,4 
8,3 
8,3 
8,9 
8,3 
8,9 


I 


'  TU  m  ^  ^MBd  y^ 


I 

i 


I?» 

4:5 

.(M  I 


1  ti-J.^ 

;.<.» 
..1..1 

if-l-t 

..M<,i 

T') 

ir*J 

ri 

>1»'.^ 

rJ* 

•  V.'A 

.lf„,Ji 

■'<".» 

■  -S 

M)")'!'» 

•  (•H.6 

•  C.Sn.t 
ui./|7,H 

■  7.6 
17.6 
17.5 

uiiNh.H 

17,5 

■7.4 

vu-.ti 

'7.4 

«l.^.l.tl 

>7.4 

.7.5 
I7.S 
.7.5 

«•*y.v^ 

17.11 

..<s., 

'     ! 

«S,* 

.7.0  j 

»5«i.6 

i«.9 
.6.S  il 

«4343 
ï4r4^ 

»4J 

ïi;5.7 

>6aC.C 

«639.  s 
>6â5.4 
3671.6 
2687,9 
«704,1 
9730,1 
9756,9 
3759,3 
3768,3 
37844 
9800,4 
38>6,3 

3833,9 

3843,1 
9864,0 
98793 
9895,6 
9911,3 
»9«/^ 
»94«.7 


i6.7 

•6.7 
■<,t 

■«.7 
■6,6 

■  64 
■6,5 

■6,5 

■  64 

■  6,5 

•  64 

■  6,5 

■  6,3 
i6,< 
■6,1 
■6,3 
■6,9 
■6,1 
16,1 
16,0 
.6,0 
■6,1 
16,0 
i5,9 
i5,9 
i5,9 
l5,9 
i5,t 
i6,« 
i5.; 
lS,7 

(t,7 


-  34;  - 

"suite  de  la  TAÉLE  1", 


5io 
5ii 
5i< 

Si3 
Si4 
Si5 
5i6 

5»7 
5i8 
5,9 
S30 

5!1I 

5aa 

5!i5 

594 

5^5 

536 

537 

S38 

5*9 

S3o 

53 1 

53s 

533 

534 

535 

536 

533 

538 

539 

54a 

54. 

541 

1     543 

544 


S974,d 
1989,6 

3o05y9 

5690,7 
3o36,9 
5o5i,7 
3067,4 
5o8s.6 
3097,9 
3ii5,9 
3 198,6 
3143,9 
3i59,9 
3i7i4 
Sl8g,7 
3204,9 
3290,0 
3235,1 

3250,9 

3263,5 
388o,S 
5995,5 
35iO,S 
3323,9 
3340,* 
3555,1 
^70,0 
3384.8 
3599,6 
34. 5.4 
5429,9 
3(443,9 
3458,6 
3473.5 


i5,6 
>iA 
>9>5 
i>.5 
i9,5 
ii,5 
■  5.4 
|S,3 

.5,4 

.3.3 
i5,3 
.3,3 

l5,2 

.5,3 
.5,9 

.5,1 
.5.. 
l3,i 
.3.1 
i5.o 
l>,o 
.5,0 
.5,0 
.4.9 
.4.9 

i4.g 
i4,8 
.4.8 
.4.8 

.4)8 

■4.7 
>4.7 
.4.7 
i4.6 


i45 

546 
547 
S48 

549 
S5o 
55. 
S52 
553 
554 
iS5 
J56 
557 
558 
5S9 
S60 

iei 

M9 

563 
164 
565 
566 
S67 
568 
569 
S70 
571 
579 
573 
574 
575 
576 
577 
57« 


3502.5 

35.7,9 

3S3i,8 

3546,3 

356o,8 

3575.3 

3580,8 

56o4,s 

36 18,6 

3635,o 

5647,4 

365., 7 

3676,0 

3690.3 

5704,6 

3718,8 

3733,0 

5.747.' 

3761,3 

5775.4 

378.1.5 

38ii3,6 

58.7,7 

383 1,7 

5845,7 

585,,,7 

5873.7 

5887,6 

590. ,£ 

3^i5,4 

3«89,5 

5943.1 

3956,9 

M 


'4.7 
l4,6 

14,5 
14.5 
■4.5 

14.5 
■  4.4 
14.4 
14,4 
'4,4 
.4,3 

'4,3 
•4,3 
.4,3 
14,2 

'4.9 

.4.2 
>4.i 
14.. 
.4.1 
14.1 


i4.o 
i4.o 
W.o 
.5.9 
'5.9 
15,9 
■V3,9' 
■5,8 
ï3,8 
'v3;8 
r3;8 
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SUITE  DE  Li  TABLE  I".                            | 

HIIMaiT. 

rtnn. 

DTrrti. 

■.ILLI-tT. 

.1..U.          MTrtL 

58o 

3998,» 

.3,7 

.|,7 
i5,7 
.3,é 

i3,é 

■  3,6 
i5,5 

■  5,5 
i3,5 
i3,5 

■  3,5 

•ai 

■  5,4 

\li 

i3,4 
13,5 
.3,5 
.5,. 
.5.5 
,=  , 

6i5 

4464,8       ,,„ 

58i 
5^. 

4011,9 

4o«5,6 

'6.6 
617 

4490.7 

583 

4039.3 

618 

45o5,6         !■« 

5&4 

4o5!,9 

6.9 

45.6,4         ■•' 

585 

4066,6 

6.0 

4599,5        "■' 

454...    :, 

SS6 

4o8o,s 

611 

58j 

4093,8 

691 

4554.9    "A 

588 

4107,3 

6.5 

^ 

589 

4no,8 

694 

59" 

4i34,î 

6<5 

ïl&i  :: 

5,. 

4147.8 

696 

59. 

4i6i,3 

«97 

4618,7     '•' 

593 

4174.7 

698 

4031,4      Wi 
4644,o      "•; 

594 

4188,. 

699 

595 

4»oi,5 

65o 

4656,7          '•; 

596 

4»  14,9 

65 1 

4669,3    "■, 

597 

4«.8,. 

.639 

4689,0      "•' 

598 

4»4..6 

633 

4694,5     "'l 

J99 

4>54,9 

654 

*''9-'        ..5 

4739,9   "i 

4744,7       "5 

4769,7     ■; 

478.,.     [l'I 

Goo 

4»68,. 

655 

601 
609 

4»8i,4 

4»94.7 

636 
607 

6o5 

4507,9 

.9,9 

.5.. 
.3,1 

658 

604 

43.1,1 

659 

6o5 

4354,5 

640 

606 

4347.4 

.5,1 

64. 

4794,6       ,,', 

607 

436o,5 

.3,1 

64. 

4807.0     ■ 

608 

4573,7 

i5,o 
.5,. 
.3,0 

645 

4819.4      ' 

'J'Kl 

4386,7 

644 

4S3..7           • 
4844.1        "i 

610 

4iS99,8 

645 

On 

44i»,« 

.5  1 

646 

4856,4         ''5 

Ihs 

««5,9 

647 

4868,7        "'1 

'  '  1 5 

4438.1 

.3,0 

648 

>'•'■,  I445..9 

"''° 

649 

4895,3        "■' 

%- 


SUITE  DE  LA  TABLE  I». 


MlLLUfix. 


M&TKIS. 


65o  49<)S>6 

65.1  49^7*8 

65.3  4942*2 

654  4^54,4' 

655  4966,6 

65P  497^>7 

65.7  4c|9«'9 

658  5oo3,o 

659  )5bi5,i  , 
66p  .5007,2  . 
661  5o39,2 
669  5o5i,2 
665  5o63,5 

664  5075.3 

665  5087,2 
66$  5099,2 

667  5lll,2 

668  5 123,1 

669  5 1 35,0 

670  5i46»9 

671  5 1^8,8 
67»  5170,6 
675  Si;82,5 

674  5194,3 

675  5é'o6,i* 
67e  0217,9 
677  biftQfj 

€78  5241,4 

679  5253^2 

680  6264^9 
68^  52j76,6 
68â  5288,3  . 
685  55oo,o 
684.  .5311.6 


diffAb. 


12,2 
12^^2 
.1^,2 
l>fr,2 
12,2 
12,1 
12,2 
.12,1 
12^1 
12,1 

iâ,o 
12,0 

12,1 

13,0 

12,0 

18}0 

MO 
iiï« 

*i.6 

f  t  ^8 

M. 7 
11.8 

ii.7 

»»*7 
"'7 


MiumiT. 


685 
686 
687 
688 

■P 
690 

691 

•698 

69S 

694 
695 

696 
697 
69» 

69Ô 

'  700 

70I 

702 

'70J 

704 

7Ô5 

706 

707 

708 

709 
7IÔ 

7" 
71a 

714 
7i'5 
■716 
717 
718 

7 '9 


MfcTlIS. 


«irrÉA. 


tfi' 


5523,2 

5534.8 

5346,4 

5358,0 

5369;6 

538i,i 

5392^7. 

,5404,2 

54ir5,7' 

,5427, d^ 

!5438|;7 

.5400,1- 

5461,8' 

.5472f9 
5484,3- 

.5495,7 

5507^1 

55i8,4 

5499»'8 

554^1 

5552,4 

'5563,7 

5375,^' 

55^6^2 

5597^5 

56o8»7  V 

56-19,9 

565 1,1 

564^,2 

5653;4 

5664/6 

5678,7 

5686.8 

6697,9 

5709,0 


1 
1 
1 
1 
1 
] 
1 
1 
1 
j 
1 
1 
1 

1 

«  • 

1 
1 
1 

r 

1 

4 

1 

I    < 

1 
1 
1 
1 
1 
l 

f 

1 

l 
1 

1 

1 

I 

\ 
i 
1 
1 


,6 
.6 
i;6 
\6 
i5 
.i6 
.5 

;5 

.5 

-;5 

;4 
;4 
;4 
.4 
;4 
;4 
;3 

sA 

»3 
»3 
.3 


^^■IP*^»» 


Wi*ii| 


^  S5i  - 


Argnm, 


TABLE  II. 
T — T^.  Thermon»  centigrade  da  baromètre. 


o. 


o. 


' 


0»2 
0,4 

0,6 
0,8 

1,4 
1,6 

1,8 

2,0 
3,2 

î,4 
2,6 

2,8 

5,0 

5,2 

5,4 
5,6 

5,8 

4,0 

4,2 

4.4 
4,6 
4,8 
5,0 


m. 


o,5 
o,6 

ii« 
i,« 

«,6 
*,9 

S,5 
3,8 

4,1 

4.4 

4,7 
5,o 

5,5 

5,6 

5,9 

6,2 

6.5 
6,8 

7.» 
7.4 


O. 


5,9 

5,4 
5.6 
5,8 
6,0 
6,a 

6,4' 
6,6 

6,8 

7.0 

7.» 

7-4 
7.6 

7.8 
8,0 

8,» 

8,4 
8,6 

8,8 

9.0 
9.» 
9>4 
9,6 

9.* 
10,0 


m. 


7.6 

S,5 
8.8 

9'» 
9«4 

9.7 
0,0 

0,3 

0,6 

0,9 

1,8 

11.5 

1,8 

a,i 

3.4 
a.6 

2'9 

3,2 

3,5 

3.8 

4.1 

4.4 

4.7 


10,2 

10,4 
10,6 

io«8 
11.0 
11,2 

11,4 
11,6 

11,8 

12,0 

12»2 
12,4 
12,6 
12,8 

i3,o 

l5,2 

i5,4 
i3,6 
10,8 
14,0 

l4,58 

14,4 
14,6 
14,8 

i5,o 


m. 


5,0 

5,3 

5,6 

5,9 
6,2 

6,5 

6.8 

7,> 

7,9 

8,2 

8,5 
8,8 

9,1 
9,4 

9,7 
20,0 

20,3 
20,6 

21,2 

21,5 

21,8 
22,1 


o. 


5.» 

5,4 
5,6 

5,8 

6,0 

6,3 

6.4 
6,6 
6,8 
7,0 

7.» 

7.4 
7,6 

7.8 
8,0 

8.2 

8,4 
8,6 

8.8 

9,0 

9.» 

9'4 
9,6 

9,8 


m. 


22,4 

•••7 
t««,9 

23,2 

23,5 
25»8 
24,1 
«4,4 
«4,7 

25, o 

25,6 
«5,9 
26,2 
26,5 
26,8 
27.1 

27>4 

^7»7 
28,0 

28,2 

28,5 

28.8 

29' » 


Pour  aToir  la  correction  due  à  la  température  de  Tair,  mul- 
tipliez la  millième  partie  de  la  différeuce  des  nombres  côrres- 
pondaoa  à  A'  et  A  par  la  double  somme  des  thermomètres 
centigrades  libres.  Cette  correction  a  le  même  «igné  que  la 
somme  de  ces  thermomètres. 

On  prend  la  somme;  ou  la  diliéfencc  des  nombres  Coilrespoii* 
«bns  à  A'  et  T— T^  selon  cjne  T— T' est  positif  ou  négatif. 


A 
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TABLE  1[[. 

1 

Arym. 

l,.th»dc 

HIOTBOB 

0. 

S' 

10* 

.s- 

»•  , 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

300 

t. 3 

l.a 

1,3 

I.O 

1.0 

1.0 

4oo 

3,4 

3.4 

3.4 

3.3 

3.0 

3.0 

600 

3.4 

3.4 

3.4 

3,3 

3,0 

3,1 

800 

4.5 

4.5 

4.5 

4.3 

4.1 

3.1 

1000 

5.7 

5.7 

5.7 

5.3 

5.1 

i» 

laoo 

7.0 

7.» 

6.8 

6.4 

6,0 

S.I 

i4oo 

8.a 

8.3 

8,0 

7.6 

7.1 

6,- 

1600 

9.» 

9.3 

9.0 

8.8 

8,3 

-,« 

1800 

.0.4 

.0.4 

9.8 

9.4 

»,« 

aooo 

11,6 

■1.5 

.lis 

.1,0 

.0,4 

S,« 

aaoo 

ia,8 

13.6 

13,6 

13,1 

11,4 

..,« 

a4oo 

M.o 

M.o 

.3.8 

i3,3 

13.5 

.1,6 

3600 

i5,a 

l5,3 

.5,0 

14.4 

i3.6 

.1,6 

2S00 

16,6 

16.5 

.6.4 

i5,6 

i4.8 

.J,6 

3ooo 

•/.9 

"-■7 

17.6 

16,8 

,5,8 

■4,8 

3300 

ïg.ï 

«8,9 

.8.7 

.8,0 

17.0 

",; 

3400 

ao.5 

30.3 

30,1 

.9.3 

.8.4 

.5,9 

36oo 

3. .8 

31.7 

31.4 

30.4 

19.6 

II,. 

38oo 

>3.. 

33.9 

33,6 

3.,6 

30,6 

.9,1 

4000 

M.6 

34.4 

34,0 

33,9 

31.9 

30,3 

4300 

35.9 

35.7 

35,3 

34.3 

33,0 

31,6 

44oo 

'-.5 

37.3 

36,8 

3D.8 

34.3 

33,0 

4(>oo 

,8,9 

3S.7 

38,3 

37.1 

35,6 

34.! 

4800 

3o.4 

3o.i 

39.6 

38,4 

37." 

3S,S 

>ooo 

3i.8 

3i.6 

3o,9 

39.8 

38,4 

3«,- 

'noo 

33,0 

33,8 

33,1 

3i.o 

39.7 

3!,0 

MOO 

34.3 

34.1 

33,5 

33,4 

3«,8 

39.' 

5rtoo 

35.7 

35,5 

34,8 

33,- 

33,1 

3o,i 

r.sjo 

37.> 

36.9 

36.1 

35,0 

33,3 

3i,J 

38,5 

38.3 

37,5 

36,3 

34,3 

3.,3 

:=i!5S- 

■/  "  '  "T  "'  '  '        "  7    '  "i Il 

3o» 

-  i» 

4.. 

-* 

— 

-J.. 

55° 

mi 

>;tai 

■m 

^ 

"tT" 

m. 

300 

o;S 

'   «)8 

o,a 

.0 

'6- 

t6 

0.4 

4oo 

■je- 

'■■■IJ7 

1,4 

.'■>  I 

.ï' 

i,o 

0,8 

600 

2« 

..aa 

.   a.a. 

..ii. 

,.  J,6 

»oo 

3.5 

3,1 

»,8 

,  3,4 

2,0 

'S 

fado' 

"  t.* 

3:8 

■   3,4 

'3;i' 

■    ifi 

1300 

5,1 

■If.ff 

*!l 

'  W 

-3;, 

'  alri' 

i4oo 

6,1 

■M. 

t? 

ii 

■  3,6 

3,0 

1600 

7.0 

6,2 

■  4,1 

i«n> 

1  «,o^ 

■'7,0 

■  «)î 

..«.. 

'*« 

2000 

8,8 

7,8 

7,» 

M 

.-S,!'. 

Â,^ 

aaoo 
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!rf- 

,6,6 
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4,6 

2400 

10,6 

IQ,S 

,  8.'* 

'1;^ 

6.1 

5,1 

2600 

■  1,6 

6,i 

6,8 

5,6 

3200 

-i-jfl 

,.  >».8 

,.,.8ra 

:3A 

.«,2.1 

■0 

,9,4 

,  10,1 

"^^ 

.7,û, 

^ioo 

■  f  5,7', 

■Xï 

.2,4 

>o,9' 

B,'2 

.  '7.7 

3So6 

•iS,7 

:«;*, 

J3',4 

(1,6 

■if.S 

8^, 

38bo' 

■■7.:^ 

'.9;*' 

t4,3 

'ii,4 

;  ».7' 

9,ï' 

4000 

>S,7 

17,0 

i5,i 

É3> 

i4,i 

4400 

:.»9i9" 

<a.o 

1  "5,9  : 

,  l4iO; 

12,0 

44oç.. 

■.»iHl,. 

I.9.I. 

■<!,» 

•>v 

■.Ml» 

rîwà 

4600 

•tl 

20,3 

:  'Ml 

,»^9' 

i3,6 

11,5 

4ioo 

.  cii,3' 

10,0 

■617 

■4,3 

5ooo 

!-2%«' 

22,3 

■S,9 

"tfi4' 

15.;.*' 

5200 

5400 

'i^i 

.23,3 
'i4,3 

20,8 
21,7 

,18,1 
■g," 

::^^ 

■3,9 

56oo 

'-'%?. 

25,3 

22,6 

■9,9 

17, a 

.4,5 

58oo 

"36,b 

28.3 

ù3,6 

20,7 

t?' 

■si 
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24,« 

■5y 
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TULB  IT. 

CocnetioB  pour  i  ow  i»  Itiut. 


A 

idltM. 

k  - 

ldn&. 

400 

X 

6oa. 

«,61 

45o 

<35o 

o.4> 

Soo> 

1,11 

700 

O.ÏS 

bia 

^o.86 

750 

;0,q3 

pu: 


'  Soit,  par  exsnf  1^,  àlastat.  ioFÉrieuref  AF=6ootqiUiq.; 
h  dîfféredco.de  Dit«aa=  i5m%  T«i9(Hirek  , 
1 000  : 0,68=  i5oa  :  o'',9S  i 

4  la  dJOërcocf  de.ni^caa  conigèet=3i  5oo*,9.  Cette  eonec- 
Uon  «»t  (oujoucs  adâkite.     ' 

Type  du  eateiUi 
^'Hauicuv  doGiubmulok  obstfrréepft^  M-'^  fiambotih. 
lAtî(iide=ai*.  X  im  ftatioa  supériba^l  faaùUut  dnlMroinètrt 
6»o*-,95s=A';  theiknom.  da  lMroinèlre-t-3i''*>l^='ï'l  il>eni>. 
libnH-^i',-"^l'.  Au  bord  de  la  mer.liaâteiir  dulivopi^tK . 
Tftri'-iiS^Jht  Ihcminmclre  du  l««r<«nitre-h3Sr,3z=t;  tfaw- 

1Iiourr<>3",i5 ;  6i«5",S « 
pour6oo  ',95 '4>^'t7 •* 
pour  T-r=4-....       ■  S  ,9......t 

^-4-^  «n  ^lODt  appr*chc  V— •-• •     ■89Ç  )9 

mR««i<v>A=i-^  X  a  (f-H') ■--  +  »?fi  .8 

" ■ — -     «>75  »7 

IUMcv ,.=«o84".5 
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Voiol  ttiiQ,a^tre  po^étbpdqjqm  ài^l^  lieras. pMemTjDj^ 
foTÏè  de  la  précédente  »  et  qni  parait  plus  simple^  ,{Ule,e9t 
extraite  d|a  la  Physique  du  Globe  »  par  J^^.Saigey»  ouvrage 
les  plus/ remarquables  par  sa  coaci^ion.»  sa^clarté  et  la 
masse  de  connaissanoes  positives  qu  il  jreDfer.me,        t 

Que  Ion  se  figure  deux  barpm^tres.placés,»  jua  au 
iùed  et  1  autre  sur  le  somi^et  d  uue  tpur  fort  élevée,  Le 
baromètre,  inférieur  supportera  ^^e  plus,  que  le  supérieur, 
bout  le  poids  de  là.  colonne  d'aif  qù|,  s'étçnd  de  l'un  à 
l  autre  ;  et  ce  poids  est  représenté  par  |Celui  de  la  diffé- 
reace  des,  colloques  b^poiétriques.  ,  ,  ,    ,\  \ 

Admettons  «  par  exemple,  que  lé  baromètre  inférieur 
ndique  76p.millii^ètres ,  et  le  baromètre  supérieur  744* 


La  coloi^pe  d'air  |><bser.a  comme  i6  millimètres  de  .mer-- 
îare..  Qr,  on  sait  qu'à" Q  degré  de  température  et  760  mil- 
limètrea  de  pr^^jqpi  Tair  pèse  10,466  fois  moins  que  ce 
liquide.  La  colonne  4*air  serait  donc  lo.AôG.jfois  16  mil- 
limètres ,  c'est-Vdire  167  métrés ,  si  elle  était  ^  cette  tem- 
|>érature  et  à  cette  pression.  Mais  elle  est ,  terme  moyenj, 
k  7S9  imjlimètrQs.de  pKSJ^.ion;  i^Uesera  un^  plus  lon- 
gue ,  ds^ns  le  rapport  de  'j^^  à  760,  et  deviendra  169  mè- 
tres, lifais  si  le  jtbermbmètre  marque  a o, 5  degrés  au  pied 
delà  Vouji^.,  ^t  ig,5  avi  fiiommet^Ia  température  de  laçç- 
lonoe  d'air  aejra,  terme  moyen  >^e.ao. degrés  ;  et  comme 
elle  s'allonge  de  la  267'  partie  pour  chaque  degré^  la  hau- 
teur de.  la  tour  sera ,  en  définitive ,  de  183  mètres.' 

Cette  méthode  très-simple  ne  peut  s'appliquer  qu  a  de 
petites  hauteurs.  .Ouand  il  s'agit  de  montagnes' très-éle- 
Tées,  il  faut  recourir  à  des  formules  qui  sont ,  en  géri^ 
ral,.trèsH^ompliquées^  el  qui  ont  beaucoup  *ôcCupé  Ws 
géomètres  et  les  phjlsicîens.  Nbuçné  pourrions  pas  les 
citer  ici*  parce  qu  elles  renferment 'toutes  des  Jogarîtfimçi, 


)(  iémi)é^itfal*e'a^é^d)  «^;  hn  faoïtibre  cotisUfit  «65 ,  ik^hh 

9  la  (teibpèf ditofè  l^iijiiérietrrè  ;  idiittiplièt  par  la  fii^sioii 

'»  ihféi*i6dré ,  et  Hiisei  pat  ta  pression  ^pérlèiire  i  ious 

ï'  aurez  tîh  prMler' résultat  ;  S^  tt  afiS ,  àjoàfex  iafeinpi 

'  i  tâiurè  Inférlepre ,  bûltij)liez  par  là  pression  siîpérièure, 

'  >  'ci  aïyîsei  ^àrla  btè'ssten  Infêrlëtifè  :  vous  atifet bn  mmi 

»  Yi'salXât\  '^.  Ûe  l'i  tèïDpéraiure  îfaftrienrc ,  retrancbeï 

»  la  leoipérature  supérieure  i  totfs  aùreinn  trâliièmtn- 

I  sàliài:  i'».'  ajoutez  le  preifaïèr  résultât  àveè  le  trbîsièffie, 

'J  bt  rétrancteï  ensuite  lé  sccOnâ  :  tdtii  âùitîi  un  (jud- 

9  irime  résultat  ;  ë».  ènfiii ,  tïiuhtplrfefc  ce  quMHètDé  n!- 

;  siillat  par  lé  nomkre  fcdngiatit'ïS;  et  roHs  Umé 

'^  infetres  la  hauteur  cyrcliéô.  i   [dmi  iiaÉ[  fcftfp'W- 

f ufe  est  înfôrîcurç  à  zéro ,  ïèfe  opérafioni  ^ëlfe^doll  i^ 

se  changent,  fâadîlîdn  en  lihè  sdUrkctîoîi,  etîài^ 

traction  en  une  additioù.J 

Vûîcr  lin  exemple  de  ce  genre  ^  càlérit  Èk  pSël  f  m» 
nibntâgne,  le  hàrôinèlre  tfaarcpic  75^,8  liiîllîSÎlèires ,  ei 
1o  theroiomëtrè  aé,^  flçgr^b;  au  sditiinel  de  la  ébhtap^i 
te  baromètre  indique  58S,S 'toîïliiùfetres;  el  lé  Aérmô- 
inUro'id.S  dc^és.  Ôii  âèmahdè  t^hautetU^  Ae'àekemoiï- 

iagne...      ;-''-;       '        "       -.  : 

,     Pour  ramener  les  éoloiihcs  b'afbniài-îiîirés  îl  Ûrê ,  Hoit 
«TOns  ,^rt  tjtTob  les  muRiplie  par  les  témpéfaluteif  corre»- 


,«.uiHDi,e  par  749  .  eïl'on  flivise  par  584;Si  d'ôùSôs.y 
Rour;jfremier^&_uJlat:'t)fa  àjôdlè  26,8  îï  aèS;  6n  flrtW- 
mSf  ^Mi?5«  »  par  749.  i  .•  «=  ^«r;«  #«* 

pour  troVfc'rtet  i^^  '4«*«8«;J  mé  imP 


a  iwHipliec^w-QJ.pW  î»5,  ej.  l'on  a  fja^  5ii.33 «i^tpep,, 
[>ur  la  hauteur  de  la  mouitaj^jQe, 

Cetfe  .^rmiiljB  çi^vîe^t  (lux  latUudes  d6:Fr$tQÇÇ*  jll  y 
irait  quel<]ue$  petit^  cJjLaogemens'à  &ire  pour  [le$  payj^ 
disii^  du  pôlç  pu  ^e  l'équateur ,  ç^  4'aH^ros  corrçption^ 
ai  se  perden);  dans  |es  erreurs  de  rpbservaUoD, 

Oq  obUeD)^  }e^  pieyennes  baroi^iétriqifes  par  up  grand 
ombre  d'ûhservaUons.  ÇeUç  dn  jour  est  la  plus  ipappr- 
mte  }fL  cùm^llr^,  g^^f*  llP'^Ûe  sert  dq  base  pou|*  pbte- 
ir  colle  (fes  ippîs  çt  ^çs.  anijij^es.  Qn  çojiiçoit  en  efiçt  qi^ç 
our  avoir  |a  moyQijii^e  d'ui^  mpi^,  U  fau(  addi(Ionqer 
elles  da^  trçple  p^i  trepte-un  jours  quj  le  composent  «  et, 
iviscr  par  ce^  mêp^es  nomb):,çs  3o  pu  3i*  Pour  celle  de. 
année  ^  on  réunit  les  ^^uteviv?  des  douze  mpisj  etTo.n^ 
ivise  par  ^2, 

Qn  oJ)|ient  fi;iaçteaient  la  ^oyenn^  dpi  jou^*  çn  p^ser- 
anf  avec  ^oii^  le  baromètre  à  chaque  ^Qurp  4®  (a  jour-- 
lée ,  réi^ni$[s.aat  |e;i  obseryaMons  pt  |es  divif  açt  p^r  24» 
lais  CQ  travail  est  long  e|  pénjblç«  On  $t  cherché  è  T^ï^ 
ïréger,  ej  l'o^  y  a  ri^if^fi^  fiÇ  rpfl^ar<iuanf  qup  pfi^tainçjj 
leurea  dç  la  joi:\rjftéû  4x>i)A6nt  sppsiblençie^t  li}  baifteup . 
no yenne  du  mercure.  j 

4  rp^i^r.T#?JEe  de  Pm^,  p#  fi?>?e^.P  Jfî>^9B^>^  ^ 
iSrtrç  ^  l^fjçnf  hei^,^  *V  P>atip,  ^  ncfi^.,.  .^  tFW  ,9^  ^; 

très-près  de  la  vérité  en  se  contentant  de  deux  observa- 
tions s^lemeoUiaite^»  Vvm  àiuaiflifi0£esdauaiiaj.6i 

Tantre  à  trois  heures  du  soir.  On  avait  même  cru  ,  d'a- 
près plunoUrâ  obsèpvatioiM ,  d  émboak  d'aprèt  e^ès  de 
ME  Boussingault  et  ttîvero",  sonsL^équatôui^»  ^jn^unë 
senle  feite  &  midi  '  suffisait  pôi^r  3pnjiérlà  moyenne.  Pa 
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La  période  do  trois  heures  du  soir  à  neiif  b$nj£S  dp  ^ 
n*éprouve  que  des  variatloDs  petites  et  irrégulières  dans  1^ 
.  dIfËrens  mois.  Celle  de  ncpf  heures  du  matin  à  trois  heufes 
du  soir  éprouve  au  contraire  des  variations  jtrès-reipa}v 
quajbles;  elle  atteint  son  maximum  dans  les  mois  ^e  & 
vrier,  mars  et  avril,  et  son  minimum  da^s  les  trois  mois 
précédons.  U  y  a  donc  une  cause  annuelle  qui  diminue  la 
variation  diurne  dans  les  mois  de  novembre ,  décembre  <f 
janvier  y  Taugmcnte  en  février  ^  mars  et  avril ,  Cft  la  pij^- 
tlent  dans  un  état  moyen  pendant  les^  six  autres  moi|  de 
Tannée. 

Les  observations  nombreuses  de  Rampnd  projivep^ 
aussi  que ,  sous  la  zone  tempérée ,  par  les  4^**  ci  46*  de 
latitude  y  les  heures  tropiques  ou  heures  limites  changent 
d'été  en  hiver ,  et  que  les  deux  points  du  maximum  et  du 
minimum  diurnes  se  rapprochent  de  midi  h  mesure  que  le 
iVoid  se  déyeloppe;on  retrouve  hpeu  pr&s  les  ipémes  heures 
sous  les  tropiques.  M.  Bousslng^ult^  en  transmettant  ^ 
M.  de  Humboldty  pour  Tacadémie  des  sciences,  une  apnée 
entière  d'observations  de  variations  horaires  faites  conjoin- 
tement avec  M.  Rivcro ,  à  Santa-Fé-de-Bogota  ,  s'énonce 
ainsi  sur  les  heures  limites  :  «  C'est  un  fait  établi  par  vos 
travaux  et  vérifié  par  les  nôtres ,  qu'entre  les  tropiques  le 
mercure  atteint  son  maximum  entre  huit  heures  et  dix 
heures  du  matin  ;  qu'il  descend  ensuite  jusque  vers  quatre 
heures  »  et  qu  il  est  au  minimum  entre  trois  heures  et  cinq 
heures  après  midi  ;  qu'il  remonte  alors  jusqu'à  onze  heures 
du  soir,  sans  arriver  cependant  h  la  même  hauteur  à  la- 
quelle il  était  à  neuf  heures  du  matin.  Enfin,  qu'il  redes- 
cend jusqu'à  quatre  heures  du  matin,  sans  parvenir  aussi 
bas  qu'il  l'était  à  quatre  heures  après  midi.  En  consul- 
tant l'ensemble  de  nos  observations  faites  à  Santa-Fé-de- 
Bogota  ,  en  1820  et  1824  (il  y  ^^  ^  P^^^  4^  douze  cents), 
pp  rçIQ(ir(|ug  (|uç  la  plu§  grande  hauteur  pl^sçfyée  a  m 


» 
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B  le  »6i]oilki  tSs^»  If  6<«{lMiUN»ânlkikai;.«lle*Uik 
iuito  il  ^ro  de  teopéraliirev  de  c^,i6flSt^  L»  p)iii  pe^ 
sJwatevr»  éléfibierf^»  Iq  ^«n^mdbmîttiryà  qmtré 
v/PBB  àumn»;  eUsAakdle cl%*6d768..;prfnéant  des  mois 
fciei»  ^.'leshanieprskamqiétUqueB  «bMrré^  «a^  ùiémég 
(lires,  «il  •  diffbfeat  jkaé ,  è  Bx^f ,  è$  -en^  ;*  ^  «  4an« 
»f  Miè>  d'ilne  apnée,  efttière  ;•  }e  Aiercuro  pf a  «adVIé ,  k 
poquB  ^itt  .ma»{iduni  ^  de  lieaf .  heures  dd  tnalUtt  «  bdf^n^ 
e  o(9v46^A'et  on'.âSSM^'à  l'dpeifae  du  mittiAlinii ,  ^de 
latre  lieures  du  soir,  q»'j&Dire  o^»6Ç^6A  el  if^Jb6k%6* 
e  sont  lii  les  esd&alieiis  èxU^éme».  »'Lepeit dUlèadm 
s  ces  oflicillatioU'ÎBdîfiie  «qffîsamniMifc  l^ét  A  de  câline 
ne  présente  l'atmosphère  dans  ces  réf^ions,  • 
Les'^eols  eu  plalot  ée«r  dfrecHon  paraissent  avoir  ime 
rande  kiAiience  sur  la  bantearmo^Dne  dip  baromitre;  car 
H  prevani  depuia  i Sa 6  jusqu'à  iSsâieduaifémeiit ,  c'est* 
«dire  pendant  cent  qaârante-qaatrB  mois,  le»  iMyennef 
iwl^ura  dcr  midi  corre^ondanie»  aux  ^ttrenis  rente , 
f.  Btoavpir^eit  arrivé  aux;  résultats  contenus  dans  le  ta^^ 

ileaa  attirant  : 

t  .  •  ♦  • 

•  •  •      • 

.«ItédL.  •,  •  k.i.  fifta  •  •  •  •     76vyg8 

Siid-eaesl»  «.  •  717  «  i  «  •  i>76a;5ft 

Ouest»  1.  .•'  4'^.  >S&i  -é  «  v  >''i'i7Sft,o6     - 
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*  £sti>«..  :*'V'..- '9â4  ^  «)«..' '"^5'^,o4  ' 

•1  •  «        ■  • 
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Ml4-«Mt  btfïmooas'dftMk  pins  de  sept  n^MliB 
•t  CM  prvkiit  U  noyeane  ém  diax  T«tU  opps^B,  m\ 
tfoaveBD* râleur .trte^apprscMa  delà  moyamiD râdk. 

NoiM  aroDs  déjà  rn  quo  le*  twiËiliiiiiii  baromtei^Bal 
teisot  pliu  grandes  sous  l'éqnitow  ^a'k  dasibtikâfej 
ékti^néw;  oo  troure  que  ces  rarûlioas  diminoMlk  Be-j 
■ure qu'on  ipprocbo  des  pfkln.  M,  d'après  leS'tAe^rr»- 
liooi  du  cupHaioe  Pury,  elles  soot  déjà  iwlies  k.74  à 
iMlitnde  Mrd.  QuoM|ae  trèMcnuble*  sons  les  tropM|«ef , 
où  elloi  s'étendent  jusqu'à  8f4o  >  eil^  deviennent  %ale- 
BHKlMillesà  une  hauteur deS.ooo mètres,  et  diminD«l{ 
en  l'éleraol  snr  nne  montagne  comme  en  marchant  Tcni 
le  pair.  La  dïmiontion  qu'oflire  l'étendae  des  TaritfÛHui 
borairaCf  enarançantderéqaslear  Terslepôle.alnppé 
Bamond ,  dès  qu'il  a  coaunencé  à  comparer  les  tésal-i 
tais  de  ses  obserrations  de  Glermont-Ferrand  «ne  ccas 
nue  M.  d*  Uumboldt  avait  recueillis  soas  la  xone  lonîde.j 
•  L'étendue  des  variations ,  dit  cet  habile  ph  jsîciea ,  esl| 
ea  France  la  moitié  moindre  qu'entre  les  tropiqnes.  Le| 
111  ■iaiMimln°'""'"""''"°  """•''"*"*""' ^"rnp*"rf«-l 
L'stfceniion  du  jour  est  en  Europe  à  peu  près  égale  àTa- 
VMiiKliin!  qni  l'a  précédée;  tandis  que ,  sous  les  Iropt- 
M»s.  le»  ^«aatîlés  diil%rent  da  simple  au  -donUB.  ■ 

U  pitiiM  très-difficile  de  détermina-  ie>  causes  pre- 
M^cvft  d»  CM  Tariationi  barométriques.  X.«irprirïodidté 
fvwM*  ^'«Uas  sont  liés»  *o  mouvement  de  rototkw  de 
k  lm«  .  pwànfÉ'eUes  anifent  à  des  heures  do  In  joanice 
ààra  Aihiiawwirn  :  imm  lotra  c6té ,  on  ne  pent  non  pins 
7  •icaanninr»  .b»  dbts  produits  par  le  mouvonent  ie 
^'^■■nhtùa  dt^  ■.s.-lt^flmUtt  paisquedan»  certains  wm 


*<»i.iv.,u 

ur  Oc  b  cihiWB;  poisqB'a  est  lùen  coiuulé 

T"— .h. 

1^1    mil 

bW^atm  Mtdntioi 
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ilnlmuilk à  t  h.  l^&  da  soir/  et  à  pefa  |»rfcs  h  lanateie 
eare  du  matin;  tanÂs  qu'en  élé»  le  màxinram  arrrire 
8  h.  5</  dû  matin ,  et  en  hirer  à  9  h.  M^  Ces  ▼a*' 
iations  sont  dues  en  partie  h  Taction  du  soleil  sur  notre 
tmospbère.  Il  en  est  de  même  de  toutes  ces  oscillations 
ariables  qui  semblent  profenir  de  Taction  caloriflque  du 
oleil  combinée  avec  la  direction  des  vents.  L*attrad;i6a 
|u*exerce  cet  astre  n*aurait»  comme  nous  FaToiis  déjà 
lit ,  aacune  influence  marquée  snr  TenTeloppe  aérienne 
le  notre  planète. 

Npus  avons  vu  que  les  variations  périûdiimeM  araienl 
Tautant  plus  d*étendne  qu'on  était  plus  rapprocbé  de 
'éqoatenr/  et  qu'elles  cessaient  entièrement  au  p61e. 
Slles  sont  déjà  insensibles  h  la  latitude  de  60*;  mais  le  ba- 
romètre  devient  au  contraire  d'autant  plus  variable,  qu'on 
«  rapproche  davantage  du  pôle.  Ses  plus  grandes  varia  -' 
lions  sont  de  six  millimètres  k  Téquateur ,  de  trente  au 
tropique  du  Cancer ,  de  quarante  en  France ,  k  la  loti* 
ttide  moyenne»  et  de  soixante  h  soixante-cinq  vers  le  cercle 
polaire.  Aussi  tonte  espèce  d'oscillation  périodique  est 
masquée  par  ces  oscillations  variables,  et  ce  n'est  qu'en 
prenant  des  moyennes  qu'on  parvient  h  les  établir  pour 
les  lieux  situés  avant  soixante  de  latitude  nord. 

Dans^  les  règii>ns  éqnatoriales  p  le  contraire  a  lieu;  ce 
sont  les  variations  occasionées  par  les  çfaangemcns  de 
temps,  qui  sont  effacées  par  les  vanations  boraires  et 
périodiques.  Ce  fkit  avait  déjà  été  reconnu  en  1761 ,  et 
publié  par^  Chauvalon.  <  Le  baromètre ,  dit-il ,  est  entiè- 
rement inutile  &  la  Martinique,  pour  indiquer  les  varia- 
tions du  temps ,  mais  il  offre  une  singularité  qui  mérite 
d'être  suivie  dans  tous  ses  détails.  Peu  de  temps  après 
mon  arrivée  à  la  Martinique ,  j'aperçus  que  le  baromètre 
montait  insensiblement  pendant  la  matinée;  qu'ensuite, 
après  avoir  été  quelque  temps  sans  mouvement ,  il -corn- 
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nieiiç«it  II  baiiiep  )U«q^'an  soleil  çp)ic|l^»nl.  ^Iffif  t  .^1^ 
avoir  été  quelque  teiups  stfiiioiin^re  »  il  remon^dt  9ffi, 
approches  de  la  nui(  )usqi|'à  dix  heures,  du  (oir. .  Aq  Vjûr 
lieu  des  pluies-  les  plus  ahondauies ,  des  yeuii  et  de9 
orages  »  le  mercure  monte  ou  descend ,  si  c*est  sqo.^ç]ure 
dç  monter  ou  de  de»ccndre ,  cofsme  si  tout  .é^ait  tr^- 
quille  dans  Tair.  La  mémo  variation  a  lieu.au  Sépégti  ; 
car  AI*  Adanson  »  à  qui  j'en  ai  fait  part,  dès  ip.oa  ^rriy^ 
en  France  >  Ta  pareillement  vérifiée  par  upe  longue  sérip 
d'observations  qu'il  a  fait  faire  en  Afrique  pap  ua  do  s^ 
apu4  auquel  il  ayait  envoyé  un  baromètre.  » 

M«  de  llumboldt  a  retrouvé  la  même  {régularité  dans 
Içs  oscillations  du  baromètre  «  spu$  l'équateur.  Tou);  dans 
ces  régions  est  soumis  à  un  type  régulier  et  jonUbfrmp  ;.on 
peut  s'orienter  d'après  la  direction  des  nuages  «et  les  ps-, 
cillations  du  mercure  dans  le  baromètre  indiquent  V^eqre 
presque  comme  une  horloge  (i). 

)L  Goulelle,  pendant  le  cours  des  observation^  météo- 
rologiques dont  il  fut  chargé  au  jCaire  »  par  FJostltut 
d'Egypte,  en  1799»  1800  et  1801  »  ne  connaissait  pas 
la  périodicité  des  variations  du  baromètre  entre  Jes  tro- 
piques; mais  un  séjour  de  peu  de  semaines  lui  suffit  pour 
trouver  que  •  dans  toutes  les  pisons ,  par  3^  3^  de  l(tti- 
tudc  boréale»  le  mercure  monte  de  cinq  heures  ou  cinq 
heures  et  demie  le  matin  jusqu'à  dix  heures  et  dix  heures 
et  denii^^.  ;  qu'il  descend  régulièrement  jusc^u'^  cinq  heures 
ou  cinq  heures  et  demie  après  midi  ;  qu'i)  remon|,e  jusqu'à 
dix  heures  ou  dix  heures  et  domie  du  soir  «  et  qu'il  redes- 
cend  jusqu'à  cinq  heures  ou  cinq  heures  et  ^^inie^du 
matiu  (s). 


(1)  Hmnboldi»  Vojage  aux  régions  équînoi.  »  tomo  9 ,  page  4* 


tt  ifrt  w  ibpwiliut  ioo9  miftattif  mien  jfrft  4» 
fteltfsdi  Ibédlet'fiBavenl  ttoUiler  Jt-^ndicité  dBâi^ni^ 
tions;  c^est  ce  ^  â<  IfM,  par  exntbpif,  >AiBt  TiiidOi 
OU  idîMiPiaiieor  ^  ^àiirite  1»  flilt  liMte*  cili$adbe  » 
n:  Hè»«b|lràir  «  i«Sii  4o»  lëtiitqMf  wMMomsA  ma- 
rietideW  '^dr^  la»  cktbMlUMDfi  «iimMérîqn» ,;  qtàf:  aM- 

mtiis  «c^dtt  *êb«erv«  Mi  toildanc^À.laTigularité^  obaqtte 
fob i^nié  ;  p^f  qudlqùeihieafef  séàIemeor»'l»taiBbft.CQ9- 
Hietiee  %V|oliiihe^  I>ans  la  manié  toison  et.  sou»  là  di^mp 

en  pleine  mer ,  tandis  que  $mf:ié$^àlmà  |ftt|(éiio4ipil^4if)' 
parait  (i). 

£n  résumant  les  moyennes  de  plusieurs  années ,  on 
trouve  qu'à  Paris ,  le  chiffre  exprimant  la  hauteur  baro- 
métrique est  de  756  millimètres ,  et  en  ramenant  Paris  à  la 
hauteur  du  niveau  de  la  mer,  il  serait  de  sept  cent  soixante- 
un  et  demi.  Ge  chiffre  augmente  en  allant  vers  Téquateur , 
et  diminue  en  allant  vers  le  pôle;  et  comme  759,8  milli- 
mètres de  mercure  pèsent  au  pôle  aufent  que  765^7  à 
Téquateur ,  ces  ^ —  irhîffii»divr'iiiir*  représenter  la  hau- 
teur moyenne  véritable  du  baromètre  sur  ces  deux  points. 
On  n*a  malheureusement  aucune  donnée  certaine  pour 
dresser  des  tables  de  ce  genre  »  et  ces  moyennes ,  si  néces. 
salres  pour  déterminer  les  hauteurs  »  ne  sont  encore  bien 
connues  que  dans  un  très-petit  nombre  de  lieux. 

Nous  manquons  aussi  d'une  longue  série  d'observations 
sur  les  hauteurs  barométriques  annuelles  d'un  même  lieu; 
et  cependant  ce  n*est  qu'au  moyen  de  tables  de  ce  genre 


(0  Hamboldlf  Voyage  aoz  régions  éqoinox.  y  tome  lo,  p.  998. 
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nuit ,  le  chant  des  oiseaux  »  le  bourdonnekïiènt  des  ÎA- 
sectes  et  l'action  du  vent  sur  les  feuilles ,  se  trouvent  in- 
terrompus. Mais  ce  raisonnement  »  même  en  admettant  sa 
justesse  y  ne  s'applique  guère  aux  forêts  de  l'Oréneiqile» 
où  l'air  est  constamment  rempli  d'une  innombrable  qGan- 
lité  de  moustiques  »  où  le  bourdonnement  des  insectes  Q6t 
!)eaucoup  plus  fort  de  nuit  que  de  jour ,  et  où  la  bri^e  y  ^i 
araais  elle  se  fait  sentir  »  ne  souffle  qu'après  le  coucher 
lu  soleil. 

Il  est  plus  probable  que  la  présence  du  soleil  agit  sur 

1  propagation  et  l'intensité  du  son»  par  les  obstacles 

ue  leur  opposent  les  courans  d'air  de  densité  différente» 

t  les  ondulations  partielles  de  Tatmosphère  causées  par 

inégal  échauffement  des  différentes  parties  ila  sol.  Dans 

:  n  air  tranquille ,  qu'il  soit  sec  ou  mêlé  de  matières  vé- 

culairos  également  distribuées  »  Vande  sonore  se  propage 

ins  difficulléj  Mais  »  lorsque  cet  air  est  traversé  en  tout 

^ns  par  de  petits  courans  d'air  plus  chaud  »  Tonde  so- 

ore  se  propage  en  deux  ondes  ;  là  où  la  densité  du  mi- 

eu  change  brusquement  ^  il  se  (orme  des  échos  partiels 

ai  affaiblissent  le  son  »  parce  qu'une  des  ondes  revient 

tr  elle-même.  » 

Ailleurs  (i}>  le  même  observateur  cite  un  autre  excm- 
le  de  cette  transmission  facile  du  son  pendant  la  ûuit. 
«Pendant  les  cinq  jours  que  nous  passâmes  dans  le  voi- 
nage  de  la  cataracte  »  nous  reniarquâmes  avec  surprise 
ae  le  fracas  du  fleuve  était  trois  fois  plus  fort  pendant  la 
ait  que  pendant  le  jour.  En  Europe,  on  observe  la  même 
ngalarité  à  tontes  les  chutes  d'eau.  Quelle  peut  en  être 
t  cause  »  dans  un  désert  où  rien  n'interrompt  le  silence 


(0  Tableani  de  I«  nature  »  toine  I,  page.aAB* 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 


os   I.A  IiUMliaX  ST  »£  SES  VBÈMIOMÈKMB. 


L  1  OU5  ignorons  encore  ce  que  c'est  que  la  Inmiëre*  On 
a  conçoit  de  deax  manières  différentes;  dans  la  première 
lypothèse»  ou  suppose  (][uo  les  corps  lumineux 'lahcent 
les  molécules  de  lumière  qui  se  meuvent  avec  une  rapf- 
lité  extrême  ;  c'est  le  système  de  Cémission.  Dans  la  se- 
conde, on  suppose  Funivers  rempli  d'une  matière  éminem- 
ment subtile  et  étatique ,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
d'éther.  Certains  corps  ont  la  propriété  de  faire  ^vibrer 
cet  éther  à  la  manière  des  fluides ,  et  il  en  résulte  des 
ondes  qui  se  propagent  cir/i^ulairement  autojur  de  ce  centre 
d'ébranlement. 

Sa  vitesse  .est  toujours  la  môme«  On  donne  le  noDoi  de 
rayons  à  la  li|^e  que  suit  la  lumière  dans  sa  pr^pagsition» 
et  celui  de  faisceau  h  un  certain  nômbrQ  de  rayons  réu- 
nis ,  et  marcliant  dans  Ici^mêoie  s^s.  1 

Les  vibrations  lumineuses  ont.lieU  perpendiculaireojient 
^  la  direction  des  rayons ,  comme  le^  ondulations  que  Von 
fait  exécutera  un^cprde  en  la  secouant  par  un  bout.  La- 
propagation  se  fait  le  long  de  la  C0Tde>,  tandis  que  les .vi* 
brations  ont  lieu  en  travers. 

L'intensité  des  ondes  s'affaiblit  à  mesure  qu'elles  s'é^ 
loiguent;  elles  peuvent  se  traverser  en  tous  sens ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  figure  26 ,  où  l'on  suppose  plui 
sie\u*s  contres  lumineux» 
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Quel  que  loit  le  mode  d*émissioa  de  la  lumière  •  cDc  » 

I)ro|)<'i({()  ovcc  une  si  grande  yitesse,  qa'elle  Tient  da  »- 
ril  h  ta  Icrro  en  8'i5''. 

(/eut  par  Inobservation  des  éclipses  da  pranic 
|i(o  ()o  Jupiter  que  Roemer  fut  conduit  à  celte 
lAiite  dtVouverte,  en  1675  et  1676;  car  il  ne  fallut  fm 
uiiMUê  d*uno  année  pour  la  bien  ooosCater*  La  %.  r 
ivoiirm  donner  une  idée  de  ces  obsenralioiis.  S  est  le  Hem 
du  «oldl .  TABMCD  IWbîte  de  la  terre,  et  J  la  posiÙM 
d#  JlM)>iKir.  Supposons  que  Jupiter  soit  dans  ic  plan  de 
)\vri)>l^«if  »  onoune  il  est  représeolé  dans  la  fi^re,  qal 
i^iM^  iimaalMlo  pendant  aae  révointion  entière  de  la 
1^^^  ^  <4  fwt  le  prenier  satellite  tourne  dans  le  cerde 
VU%U  ^  r«^  c<«r1e  «  la  diaaièlre  de  Jnpiter  et  le  cène 
^\\^v\Ks>^  ^^  pn^iello  derrière  lui  SMit  ici  fort  amplifiés. 
IVvmUuI  u«o  «MMliiè  de  Tannée ,  yand  h  terre  parcourt 
U  .v,.^;^\  fA^M  ^  :»^«  orbite ,  nous  pouvons  obaerrer  les 
«tii.  -juvMM  it A  ywattigc  satcfilto^ ,  c*ecl-4-4ire ,  le  moneot 
^  a  Ssv>t  iJk'  Tv^^^r  «  «t  nfoJ^aft  Taitre  moitié ,  noai 
^\\vu>\>UÀ  \>X^>r^\Y  s«f«^  naiMi  iJji^  c'ert^à-dire,  le  momeat 
N^i^  U  M^  )VnV\^  ^a^  ftminirL  LliÉUiaMe  do  den  î»* 
l^HH>^vf^  INI  ^  drurc  ràKvs».-»  iMCwrifei  est  la  dorée 
4V^  K^xvnJ%;ùmii^  <Nitl  cvr  $;:4î  Ir  ?Mt  de  Porbite  de  h 
¥m^d^v<^rxNii  ^<^ki(  akfierr.-ttiMtf  ^  <Hte  daréeeit  toa* 
|^>^^t!^^tWrw^  ♦$  Si^^ciGCBTY^n^skearesetdeaue. 
tVr  ^\N^v,\^.v^;fï;  s  si  4£  Toônt  A«  «orraHiple  »  en  ^serve 
^^^  V^^MV^A^  )^  >M  iifeîiMÉI  d^trnt .  ««  pent  prédire  que 
^^"^«i^^Ntt^  ^<iWKv*N^>jifc$^wt;anlraiCTlm  après 

^^^¥A  t^si^  ^%  Vm^  tc^  U\<<^V3irfmtvne  du  point  B 

^^  V;j^^^  g^;;li(  %i<w  ^«t  nw4 


L 
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lentde  tmnslatron.  Or,  on  trouve  par  expérience  qfu'NBlte 
:rîve  toujours  tin  peu  plus  iard ,  et  Ton  fcn  concttft  que 
i  différence  est  le  temps  que  met  la  lumière  ponr  passer 
e  A  en  B  ;  on  en  déduit  la  vitesse  de  propagation  ^  «n 
ivisant  la  distance  connue  AB  par  le  retard  observé.  ' 
iètte  conclusion  se  trouve  vérifiée  pendant  la  seconde' 
loîtié  de  l*aiînée  t  car  si  l'on  observe  une  immetsîon  du 
oint  G ,  par  exemple ,  la  centième  immersion  suivante 
evr'ait  avoir  Heu  après  cent  fois  4*  h.  28'  55^,  quand 
3  globe  èQ  la  terre  serait  parvenu  en  Ô.  Or ,  on  trouve 
ar  expérience  qu*cHé  arrive  tin  peu  plus  toi ,  et  celte 
vànce  est  précfeémènt  le  temps  que  met  la  lumière  pour 
)asscr  def  D  crt  C.  C'est  par  des  observations  semblable» 
l  sorhvent  répétées  qire  Ton  a  pu  constater  enfin  que  la 
umîèrc  parcourt  en*  1"  près  de  80,000  lieue»  ou  7^,572 
iefues  de  ^,000  loî^es,  et  qu'elle  rtief  8'  i3"  à  venir  du  so- 
leil à  !a  terre. 

r 

II  est  ftcile,  d'âpf'è^  cela,  de  calculer  le  temps  <jue  met 
la  lumière  pour  aller  du  soleil  aux  diverses  pîahète$.  Voici 
le  tableati  des  résultats  :  ^ 


Diilance  moyenne 
(ImT  plMuèftet'av  iolcil 
en  lieues  de  ^oo  toi»ei. 

.     i5,i35,46A  • 

»   io4»755,,ooo  • 

*  198,555^500  • 

•  198^708,000  • 
»  ^^04»  1099280  . 
.  374, 19^,340  . 
,  75?,54o.,i7ss  • 
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pie  »  d*UruMK  k  la  terre  »  est  tantôt  noiiniie,  tantôt  pins 
grand  fpie  4  1^  9'  4^^»  snirant  les  positioDS  rdatives  de 
ces  deuxpbnèles;  mak  on  pent  dire,  sans  trop  s'écarter 
de  la  Térhé ,  que  rastrooome  qoi  regarde  le  globe  dXra- 
nos,  ne  le  Toitpas  otiOest»  maisotiO  était4h-  anpara- 
Tant ,  et  que  si  cette  planète  était  anéantie  à  on  instant 
donné ,  on  la  rerrait  encore  pendant  4  !>•  après  qu  elle 
aorait  cessé  d*étre. 

Noos  ne  earons  pas  à  qneDe  distance  de  la  terre  sont 
dispersées  les  étoile» ,  mais  nous  sar ons  afee  certitude 
qu  il  nY  a  pas  tui  de  ces  astres  qui  ne  soit  an  moins  à 
soo,ooo  ibis  la  distance  du  soleil  à  la  terre ,  et  dont  la 
lumière ,  par  conséquent  »  ne  mette  pour  arrirer  à  nous 
an  moins  100,000 fois  &'  lo'.  c'est-à-dire,  i,i4i  jours 
ou  5  ans  et  4^  jours,  et,  sans  doute ,  il  n'y  a  pas  d'exagé- 
ration à  supposer  que  nous  voyons  des  étoiles  qui  sont  qoet 
ques  centaines  de  millions  de  fois  plus  éloignées  ,  et  dont 
la  lumière  met  par  conséquent  quelques  millions  de  siècles 
à  Tenir  jusqu'à  nous.  Tout  ce  qui  existe  dans  le  dri  ,  au 
delà  de  notre  système,  pourrait  être  brisé,  confooda, 
anéanti,  et  nous,  babitaos  paisibles  de  la  terre,  nom 
passerions  encore  de  nombreuses  années  à  contempler , 
comme  aujourd'hui,  ce  grand  spectacle  d'ordre  et  de 
magnificence,  qui  ne  serait  plus  alors  qu'une  iDusioo 
trompeuse ,  une  image  sans  réalité. 

La  matière  pondérable  parait ,  par  sa  nature  ,  n'être 
pas  susceptible  d'un  monrement  aussi  rapide  que  le  moa- 
Tement  de  la  lumière.  Les  plus  grandes  Titesses  que  nous 
puissions  obserrer  à  la  surracc  de  la  terre ,  sont  celles 
qui  résultent  de  Texplosion  des  pinidres  fulminantes ,  ou 
des  actions  mécaniquesies  plus  violentes.  Or,  un  boulet 
qnî  sort  du  canon  parcourt  tout  au  plus  deux  ou  trois 
mille  pieds  par  seconde,  c'e$t-à-dire,  qu'en  conservant 
toute  sa  Tilesse»  a  ferait  en  un  an  beancovqi  moins  de 


—  377  — 
emin  que  la  lumière  en  i^^  Si  nous  passons  du  mouve- 
;nt  de  petites  masses  pondérables  à  celui  de  grandes 
isses  qui  composent  les  corps  célestes ,  nous  reconnais 
ms  facilenient  cjue  de  tous  les  astres  de  notre  système  ^ 
îst  Mercure  qui  a  le  mouvenaent  de  translation  le  plus  , 
pide ,  et  cependant  son  centre  ne  parcourt  que  douze 
ues  et  trois  dixièmes  en  \'-.  Le  centre  de  Vénus  fait  neuf  . 
lues  quinze  dixièmes ,  et  celui  de  la  terre  sept  Ueues 
ixante^quatorxe  centièmes.  Pour  les  vitesses  qui  résul- 
Qt  des  mouvemens  de  rotation  autour  de  Taxe,  ce  sont 
s  points  de  Véquateur  de  Jupiter  qui  reçoivent  la  plus 
ande,  et  Us  uq  parcourent  en  i^^  que  trois  lieues  un 
xième.  Ainsi»  sur  la  terre  et  sur  les  autres  planètes»  par 
action  des  forces  artificielles  les  plus  promptes  et  par  . 
slles  des  forces  naturelles  les  plus  puissantes ^  la  ma- 
ère  pondérable  ne  peut  recevoir  qu'une  vitesse  qui  est 
)ujours  cinq  ou  six  mille  fois  mobdre  que  la  vitesse  de. 
\  lumière*  Ce  résultat  nous  annonce  d'une  manière  assez 
rappante  que,  si  la  lumière  est  un  mouvement»  elle.  est. 
ans  doute  lé   mouvement  d'une  substance,  essentielle- 
aent  dijDTérente  de  la  matière  pondérable  (i). 

s»-  : 

^m  &â  BirBAOTXOir  a8TAoiiomi(|Vb. 

La  lumière»  arrivée  k  la  partie  supérieure  de  notre  at- 
mosphère» ne  se  comporte  plus. comme  dans  Tenace. 
Bile  trouve  une  niatière  pondérable  extrêmement  rpre* 
dans  sa  partb  stj^érieurè»  mais  qui  déjà  agit  sur  elle»  et: 
produit  le  phénomène  de  la  réfraction.  On  sait  que  sur  la 
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Taîr  éos  aalière»  prières  à 

•olâirc  ^  a  pénétre  par  k  tvoL  ^si  ~v 

labavtbe* «i  •!  «fi  k'  Iaîmc  aoriir  pcr«c 
qiill  répand,  tai  IrivcnaD.  i« 
rniiMiturr  cflHipkècsBMnl.  Les 
wpti  Vmi  vai:  ^seiipnkHs  9mrir^  é 
U  ie  MMcL  .  mam\  ioal  à.  iaii 
u  daif  W  é 


t^  «(«^  vxMxnv  rruaiidm^  djoih  ! 

r  t«s'  a::is  tjiM  le^  rayons  du  60leî. . 
■h  «^.  Mf^tvt  .  roiitiiiiieii.  i.  tTawr§eT  io- 
!  Ata»i«<uu*rrt    mum»?^  i)3?<-«teHtt'  uotrr  ite.    -^mar  aiet 

iMy  rtr   relit   unutcrr  «s:  rùCt^viAir'  fiMV 
nul    h  ^^.^:^u^^a^  ui^a:  nou^  1fîBn<nl^  Ai 

2\i  Tc»sc(  ^  i^ui^t^n  difittfii  qn!  jimmu:  rir  "fnic  z!i 
mfTOflc  <»Tc:is:  air  relu  àl  trrtniuftCUÉt..  fi.  Imamaasdlèft 
m  ftwMsu  11^  «:  rsle  nimiitiltt  dr  Télitesaiir  «fe  de  âh 
m  taniffn      nou^  Ht  'veITUlIl^  nnaii.  ixïsbA  «b.  se 


^  4S  pW" 


—  58i  — 
inogent  de  direction»  etsô  dispersent  pour  donner  lieu 
une  lumière  générale  et  uniforme  (i), 

s  ni. 

t 

j 

La  lumière  est  non-seulement  réfractés  par  Tair ,  mais 
parait  qu'elle  est  aussi  un  peu  décomposée,  ^^uisque 
air  est  bleu  quand  il  est  vu  en  grande  masse.  Les  objets 
Brrestres  éloignés,  tels  que  les  montagnes,  prennent  aussi 
me  teinte  bleue,  quand  on  les  voit  à  travers  une  grande 
lasse  d'^îr. 

Il  parait  que  cette  couleur  du  ciel  augmente  d*inten- 
Lié  dans  certaines  circonstances  ;  ainsi  l'hiver ,  pendant 
es  grands  froids,  le  ciel  est  en  général  d'une  bc^lle  couleur 
lieue  ;  la  même  chose  a  lieu  l'été  pendant  les  grandes 
chaleurs.  Or  ,  pour  que  le  même  effet  soit  produit  sous 
'influence  de  circoi^stances  aussi  différentes ,  il  faut  qu'il 
ienne  aux  vapeurs  qui  se  trouvent  répandues  dans  l'at-: 
nosphère.  L'hiver ,  elles  sont  condensées  et  précipitées  ; 
'été ,  elles  sont  eu  dissolution  plus  ou  moins  parfaite. 

Au  moyen  d'un  instrument  muni  de  verres  bleps  de 
teintes  différentes  ,  on  parvient  à  exprimer  d'une  ma- 
nière assez  certaine  les  différons  degrés  d'intensité  du 
bleu  du  ciel ,  et  tous  les  observateurs  s'accordent  à  dire 
que  la  couleur  devient  de  plus  en  plus  intense ,  à  mesure 
qu'on  s'élève  ou  qu'on  approche  de  l'équateur.  Les  chas^. 
seurs  de  chamois  et  les  pâtres  de  la  Suisse  ont  été  frap-^ 
pés  de  tout  temps  de  l'intensité  de  couleur  qu'of&^ln 
voûte  céleste  sur  le  sommet  des  Alpes.  Dès  l'année  1765,1 
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(0  HcrscW  ;  Traité  d'astronomie  *,  page  S7. 
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tes  climats ,  qui  ressemble  un  peu  h  celui  des  tropiepes , 
et  le  ciel  nébuleux  et  terne  des  régions  septentrionales, 

s  IV. 

fitt  LA  BBTILâCTXOir  TBSmMffnUl  BT  SU  MOUMI* 

La  réfraction  qui  a  lieu  dans  les  couches  supérien 
de  Tatmosphère  a  également  lieu  dans  celles  qui  sont 
plus  voisines  de  la  terre.  Ainsi  quand  on  observe  unobj 
terrestre  d'une  grande  distance  »  les  rayons  qui  arri 
Il  rœil  de  l'observateur  ne  viennent  pas  en  ligne  droil 
ils  décrivent  une  courbe  dont  la  concavité  est  toa 
vers  la  terre.  Celte  réfraction  appelée  teiTestre  est 
moins  forlo  que  la  réfraction  astronomique ,  et  coiuiB 
la  densité  des  couches  d'air  est  souvent  différente ,  €t 
qu'elles  éprouvent,  par  leur  contact  avec  le  sol ,  diffélW 
changemens  de  température ,  il  en  résulte  souvent  vv 
phénomènes  très-curieux ,  parmi  lesquels  on  distinj 
surtout  le  mirage  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Un  effet  de  la  réfraction  est  de  changer  la  forme  et  les 
proportions  des  objets  vus  près  de  l'horizon.  Le  soleil, 
par  exemple  ,  est  toujours  rond  quand  il  est  arrivé  à  ane 
hauteur  considérable  ;  mais  quand  il  approche  de  l'ho* 
rîzon ,  il  prend  une  figure  ovale  ,  son  diamètre  horizontal 
paraissant  notablement  plus  grand  que  son  diamètre  ver- 
tical. Arrivé  tout  près  de  l'horizon  ,  le  soleil  est  plus 
déformé  h  sa  partie  inférieure  qu'h  sa  partie  si||éneure 
en  sorte  que  son  contour  n'est  ni  circulaire  ni 
mais  une  espèce  d'ovale  plus  aplati  par  le  ba 
bout.  Ce  singulier  effet  s'observe  toutes  le 
temps  est  beau,  et  résulte  du  rapide  accrrfissement 
lo  réfraction  près  de  l'horizon.  Si  tous  les 
circonférence  du  soleil  étaient  également  [réfractés 
disque  solaire  se  déplacerait ,  sans  se  défoi 


/ 
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patltekirérietiii^^l^âM  plus  tiétëNftié'qilfe  la 'j^kM^lsil^ 
rieuroi  lé  difln^tre vertjôal  s'en  tfottvê  dSttàintlé'Mièff^tâ 
n'^nrive  pas  au  diàinëtre  h6^^^i:)Iîtàl;doIIt  iësdeii^^'b^tl 
rélètent:  égalaoDleiit  ei  dàm  de^  dîrdctiortis  p&rallëtèj^. 
L'extension  que  le  soleil  et  la  lune  éprouvent  or^èStéë- 
ment  pfarès  de  riiorfzofi,>^<][ai  ieft^fkit  p'airattre^'bëàtîebup 
plus  ^iinds  ipl&lorsqufiken  MQt  fort  éloSgbés;  ïtélffm- 
«îén^  point  de  hi  télhaolion  ;  c't»t  ràe  |[lu«ion  due  à  Vii^ 
.tèrpotttioo  desidi)el|s.tèrresbès»  auxquels  en  pètft  ùïon 
s  xomparevi  DàùB  mtie  pbsition  du  soleil  et  de  la  hibe^t 
uB  les  -ToyoDs  t  et:  leS' jugeons  o6tmnenons  avonsaccoo^ 
é^de^ifoir  ét}ide;fugqb'dQs  dbje|)ëtél»re$l;r6é^ /d'acte 
inapnction  détaillée»  à^  imbspaiHif»i^^iaàieà  astres 
trprè^  Idn  «éhitb  V  tMito  cxmïfm.wàimh:i  é^kinii  imqposi- 
le,  et  leur  isolement  daai(  le  Idiel  nOQS^pôtte  li'  diitfi<^ 
r  lenr  grandeur  appaiien^,  pi utâtqu^à  ('«ligfHmifer. 
:mf3iilre.qiie:noaS'^r0Bùii$v^  i'âidèd'uii(iastrtiii)et|t 
nveuablë,  redresse  eetl&erréar,  mais,  satis' détruire 
noire  «ittusimi' (t).' '>' •:;    o.-'i'-'  .^^-l- '-■,•<   •'  .I^/r;..,/ 

Qikaïk^ad  jflirage»  en  en  dfstîngqe-^tixj  Vnnk^^&m. 

par  toe  «impki  réfraction;  el'al^s^  les  images''p«reii8^ 

sent  doubles;  d'ùne^  se: voit  à  sa  ^éritbble  place;  Piètre 

pâralt'au^^dessotts;  «t'se»  contour^' sdivt  assez  ihtfli^te^^ 

minés;  Sonv^eb^ainssi  on  aperçoit  daos  le  lointain  tous 

les  ob)êls  aydnt  leurs' cobtotirs>  déformés  »  qui  sembleiU 

se  b^sièr  et  se  reeonsirfi(iTe  h  cha<^io9tant;  Cet léft^Mi 

^jk'à'lia;  ditférencb  ^  de>  tempérahiae^ qui 'existe  ebtre  1^ 

^wfiips  dasei  et  k^  couches  d'afir  supérieures.  'Lià'»ceri* 

cM^d'air  itiférieute  é'éc^uflEaûif2.{iap  mn  contact  avec 

le  s^.  il  s'éi4bKtibieiîtôt  des  jcourans  qui  traversent 


.'.  :  .         ':f'  -.          •           •  "                    ■        - 
•     t^      •  1.1.  »   ^ M 


.»  Vij  •>-    •. 


'(t)llevicM;T«S&l«âtiirtionûioie,ii:igQ38«  •';  r;  .. 


^aLittf^i>cU«Hilt:li  Wiiwfafâ'dq  ttfÊr»iioà  dos  dpsKtM 
oliM'k.coaini&'t'ii»  niOQ»DLnûsqfcjun!iluniâ-i  îk'ttWM 

«Wijb.'iiii  fawub^iHftHflbiifil^r&t  l''«fnfgâiafëncare 
•^^i  .t6<nd<leoic»t  jietiatliil-deifaiàlipéiii  iia^v  wm 

4ul.«éilË&kiD.,dH»  :ub  liqilide.' .  '  '  .i  :i  -  I 
.t  iK*rt***™*V*^  lifir»go  im  gbi»  otiDD^  -Kiat  t» 
tfiHfiirflBtbbïehM  M  tlèciùu.4ias')3  Mmpipke^'Effpla 
lU  mftAD>l»piiiui(!  puwMikMUe  fu'«Ue^t»ii:. -ans  b 
villages  bàlis  sur  des  éminences,  poiir.Uj  awtilrair»  m 
Mtt>d4tions  [)àriAd)^))et'â«?tiL  Majsi^BtiBj bi,'->lnit «^ 

inii^  reii«0r«éfl  fti)  1>M  d«  celle  qui  étatCIréellb  :  ]«  U(* 
dtt«ikl!i:iMéoiii«i|r.lesol  îmit4ilwieOApp«d^a.  <l«wl*- 
t|udltii«ft  tiptiH^VMi'le)  viU>ges  nareffcé&BfcJbveiiqM  iiè- 
^ûVatiei  faHaàamfaiil^aeanrtMumabi-  L'îUuHMéliit 
CMUjiWft-,  etaanoiawt^o'en  apftnKshavtda  poîat.i)iv'Ji 
chaauh  Baûdic^rsaaOreeoslaiicét,  ]«  atrâge  pitéMk 
dM^effiU  |wi4ieèli(Hs^lttK5tf»k  taéJDun  lajlsunin» 
'ïtiii-s  «oui .  |iar  axeii^iù- ,  leè.-oksanatiAja»!  sài^bnMh 
hwiMJ^  du  flaiB^tB  on  n-^^ndeduiiedl^  4e  !PQil«ies4 
on  •prrçiiii ,  par  un  l>csii  ;<  mps,  le  sommet  des  ijuaW 
wWtlmwIn*  llHin  ■^"  fh^t.  »n  «!*■  ntnigrr.si  ]s.xfiît£^. 
TMIflce  rsl'caclK>  |>3r  tuie  i  ..aiÎDe  demi  la  crête  se  trouve 
^   »»  i^nV  iidona»  mate  lie riitiiiliiilÉiilt  tawÉw'l* 


bi  ^«p^è  bj(  o6âti]^é^àr  fia  éu(^8d  clé  la  V^tl  Le  iftié^ 

feis  ^ti-deàëtri  dé  la  «urfiçé  fl&ïa  Wf,  ftft  fort  stirprii  i 
î 6  aoCrt  rSo*,  lôA(|<i'feri»ftegaf<fàr^i itf  câ^ ^é^Mn^M i 
ers  sé^t'  hfedrèd  dit  ioii« J^it  âpéVç^'^fBti^ftettléih^iii;  lei 
uatrtî  Wftt^  â A  tUftëà*  V  ^cdltiflie  »  ToPdi'tiaîrô ,  ina^  '^ 
hâleau  luî-itf^é  flàhs^t'btÛés'yèspaVHys  jdiqa'i^A  b^s^éi^ 
)a  te  >oyk«v  aiWI';-  itiSff  «Àlrfctèiîiyillï  que  s1ï  eûï^té 
oùe  'd^uhti  iflScy  Iran^iitJrt^  ^sAr^ïâ  'colttriè  d^i'i^ï^  ;âH^ 

'atidiTS'4«*iPà  filKèyi^ri^mëHife  lietfV^^  ifeHIfculièrtWèritI 
m  regirtfktW'W»  aV«è^  «ri*  BèA  fetesct)'fi«;  '"  '*^*  ^  '      ;^ 

X  XMtffïtéii  ?  ff 'se  âiseîn^haU'bètlIé^i  i^^ 

«#i{li^*vft  uil«4aÇi|;tf  rfenW<^éë^;  <Mjs.fëgéffèrë;''«i  dfeJ^ 

e^tnéf'dll^taaft  MePiét  te  ^<MiB^'  dd  tiifit  deCtima^) 
'èttV*»éé»«rffcWt<iii^clèfcWd6deé'/'  i-'i^'^'V-M-/^'    -  •  p  .  .  :»{ 

Dnë  imft*«r'ihk ';  téiifymi^  dàns' le  ài^é  i^<^  i^afoAft ,  ^ 
3t  T#F»  lé  èdh*  /  ît  HrH  un  âtttne  èflVl^  ffhh^  ^  tklssealt  ' 
élâft  Wrfréï^sétt'él  tftfiAs^séaS^'dëlui;      '!  -'  ^     !    '  «     • 

laiVM;{léf  capitaine  Seobesby  a  etiéScèîA^dh  d*^en  observier 
ua  gPAnd  âottibre  d^exéâtples  datl^  Wmefs  da  Groen^^" 
laBid!  ftfeiî  que  le  ddën-àô  montre  dans  èês  jia^age^;  lés  * 
ccttichW»d'aSr  qtrt  r^fisent  stif  le  ^ol  6tl'Àùf^  la  siiffate  ' 
d*la'>àWI«;    atteîénént  prômptéméhi;  ririé  température  ' 
beîltti*)«p».^i[ùs  hahte  que  les  ;é(mChei'  a'aîr'qfài'  sont  S  H 
quelques  pieds  d€(  hatrtéiii* ,  et  les-  réfrâctloirt'extraordi-   ^ 
naires  se  présentent  sous  les  apparences  les  plus  variées 
et  te5"pterftn!tastfijns?;'  ITTîrjûsqTfS  tfofs  images  dîs- 
tinctes;  elles  étaient  toutes  renversées.   Une  fois  cepen- 
dant U  apW^«etAcmiigriô^  tm^^iii'Sm  Umkià  Ua^ 


A 


loMiï«r  i  la  moins  élerfe  était  à  l'enrers .  «c  T^fae  ^ 
d^ni.aa  posîlioD  naturelle;  eofia,  daas  ^  aCrok. 
rtiua{;fl  aéneone  araît  une  si  grande  neUc^ ,  ^  o^ 
toim  si  kiea  définis  et  Ae»  teiotcs  si  pe«  Jiriihi  Wk 
y  raconnut  bcikoMiit  £e  Fook*,  bâlÔB^  ti,h^-,,  ^ 
M-  Scorcsliy  pire,  stlué,  au  mometd  Je  rn^Mimka 
Wu  au  â«l^  d»  Uoiïtcs  de  l'horiKOD  TÎrïMr 

TtMts  cr:$  ptKfMakèoes  s'abserrcnt  u 
«n(W«  ^  Cwaca»  et  sar  les  bords  de  rOf^aacw! 
VAruw<^  bordé  par  des  terrains  Mblo^MWK.  WL  ^ 
)l«w^<dl  rt  lompbod  ont  va  fi  fiin»  m—  m.  fe  ^ûwt 
fK»3MX  r.uMt«  iSoo.  entn  CalâiboKo  et  &aa-Fcr- 
iMi*<il«  dv  X>^»«.  ci  1  rOréooqiK ,  «■  aaf4  de  la  Mh- 
$»<-«  4c  t"Lyari»-aJi.  Les  innniimiri  de  &»m-~iwu»  tt 
dX^rtv^t.  Uci^L^^peiM  le  Galen,  pirwn^i  „i,,, 
dt».  kiir$>ys'<M  Jts  iwt  ds  cùté  des  steppes .  à  traû  «a 
<f)u<u«  lM4i»«r  ':MTtjc.  LesiMe,  i  aùdî,  éuît  ^c^Mft 
(j.aM^  - — |.'.--*-pyJ— — -f-  ji'ii'in^M  J.  fc 
Wiii  7>.'>a.'v>  £~::K>icj.ia  akJeaaada  «al . le dwi^i^BttK 
«rvvha  ib»-  ^jùr  i  2:  E.  A  sÎK  pîed«  ,  i!  s'^feva  Çk  V^m- 
Kv  1  *■-•-' >'^  tw.g|  'i  il  .L..a^  J— 1— f  irn^p  ^^ 
«■.■«.■ri  Tf-M'roifg-  à."  TtC-to:  jj  Sm^-ài  y'^^r  «^^r^  J'-^f^ 
«."A.,?-.'  <k  sn^  V^  jùiNaat  .r'if— njti;  4e  s^gélaHx ,  Miaie- 
sr^il  À9-  n>ii;«$  ne  lào  îaSk.   tTnfâ  I*îllèfiaa  b  ca^^nac 

««  î'm:  ,  «Itsiuitfa-  À  nûlir  uui«&.  £■  as^raort^  xwc  le 

««.ViM".  tu  ^^^'ll^  -àf  ^'wairs^icr  acnoa,  &  aat  tnaté  ks 
|wvt<.  4h(  !  Mikio»  ,f4r^-ft-  AK-4b»itB.  an  sad  de  3'  ^o",  â- 
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En  général ,  dans  ces  contrées»  le  mirage  a  lieu  sans  f  en- 
versement ,  et  les  conrans  d'air  de  température  différente 
qui  le  produisent  sont  quelquefois  si  étroits  que^  dans  un 
troupeau  de  bœufs  sauvages  qu'observait  M.  de  Humboldt , 
une  partie  paraissait  avoir  les  jambes  élevées  au-dessus 
de  la  terre ,  tandis  que  l'autre  reposait  sur  le  sol.  L'in- 
terstice aérien  était ,  selon  l'éloignement  de  l'animal  / 
de  trois  à  quatre  upinutes.  Là  ,  où  des  touffes  de  palmiers 
Mauritia  se  trouvaient  réunis  en  longues  bandes,  les 
extrémités  de  ces  bandes  vertes  étaient  suspendues.  Un 
liomme  instruit  lui  assura  cependant  avoir  vu  ^  entre 
Calabozo  et  Uritaca  ,  Tirnage  d'un  animal  renversé  sans 
^n'il  y  eût  une  imago' directe  (i). 

II  faut ,  du  reste ,  quelquefois  une  très-petite  différence 
die  température  pour  produire  les  phénomènes  du  mirage  ; 
car  sur  les  bords  de  l'Elbe ,  M.  Vottmann  a  observé  qu'il 
y  avait  double  image ,  ou  simple  suspension  ,  lorsque  la 
température  de  l'eau  était  de  deux  degrés  du  thermo* 
■nëtre  de  Fahrenheit  (o^,  8  cent.)  plus  élevée  que  celle 
âe  l'air.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  le  mirage  ïoit 
w  commun  entre  les  tropiques  »  lorsque  les  rayons  nous 
arrivent  en  rasant  la  surface  de  la  mer  (2). 

Ces  exemples  seront  bien  suffîsans  pour  donner  une 
idée  des  apparences  indéfiniment  variées  ou  singulière- 
Knent  bizarres,  qui  peuvent  résulter  des  réfractions  ex<- 
%raordiaaires  que  la  lumière  éprouve  dans  les  couches 
d'air  dont  les  densités  changent  rapidement.  Nous  avons 
«apposé  que  ces  changemens  s'accomplissaient  dans  des 
couches  planes  et  régulières  ,  mais  l'on  conçoit,  dit 


(1)  Uumboldt,  Voj.  aux  rég.  équînox.,  tome  VI,  page  83. 
(i)  Brandes,  daiu  letf  Annales  de  Gilbert ,  tome  XYII  •  p*  ly^* 
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U,  PooUIel  (i) ,  qu'ils  (loorroot  soot^^  par  iun  fbole 
4b  cauies ,  s'accomplir  dans  des  c«uc)k«&  courbei  el  ir- 
E^ulières;  bIopi  Ici  images  profites  p«r  le  nùrage  h- 
root  àitonaiea  dans  tous  Ifis  sens ,  Uulât  jAu-gie»  >  Uolit 
oUongf^es  outre  mesari^,  et  i{ael<{Defois  disposées  cihium 
si  l'objçt  loi-mâme  élaît  brisé  en  mille  pièces.  Oa  ne  peit 
pas  douter  que  le  pbéocunèiie ,  connu  tous  le  nom  de  faU 
morgana,  ne  toît  un  ellèt  de  miragie.  11  s'obserre  &  Ht- 
pies ,  à  Beggio .  snr  les  cdtes  ds  la  Sicile.  A  de  cariùoa 
époques  I  le  peuple  M  porte  en  foule  sar  le  rivage  ie  li 
nt^  pour  jouir  de  ce  sii^ulicr  ^>ecUcle.  Qa  f  oit  eut 
les  «irs  >  ^  de  grandes  distances ,  des  ruines  ,  de»  coloa- 
nes ,  des  châteaux ,  des  palais ,  et  nne  foule  d'oltjot^  qui 
scaiJbleot  se  déplacer,  et  qui  changent  d'a^Mïet  ^ch»i]<<e 
instant..  Toute  cette  fi^rie  nV^  qu'uqe  repr^M^lattim  Ji 
qiiclqoet  objets  terrestres  ^ui  san|  invi&ibles  dan*  l'M 
o,nlinaii«  de  l'atmosjUtiëre ,  tt  qni  defioaneat  apportn 
et  mobiles  quand  las  rayvas  de  loiqiire  qu'ils  enTotcn^ 
sa  Vtcuvot  en  lïgnw  «onrhesi  <t«na  les  >ç<mc4ifit  A'  air  d' lui' 
g)4u*  âwuités. 

C'^t.^ncore  à  unp  cause  anaU^ite  k  oelle  qui  produit 
le  mirage,  qu'il  £iut  rapporter  plufiieufs  pMnoffi^neâ  qui 
on^  été  .décrits  tous  les  noms  d'apotbwes  „  4p«clret,  np- 
paruiout,  etc,,  mais  qwieiir général  endiS%r«ii4«nceqH 
l'imaga  »  au  Heu  de  s»  peindre  mr  uwi  couche  «t'ur  ie 
densité  diSëcente.  se.|ieprOidwt:«ur.uK  av^e^  furdu 
vapeups  i^nduef  dans;  l'atmospbircM 

Nons  de  Tapporterom  qtie  demc  wc^le»  éb  cet  ellél 
dfli  luqaibi* }  l'un  4'euii  est  celui  qm».  l'on  ««unit  «M»  1» 
nom  de  s/)i:ftiv  du  Brocken, 

Lis  JJyoclaii  t-t  le.a.oqn  do  la  ntontsgue.U.  plus  éler^ 

(I)  tUiueui  iju  |>UjHqiia.et  da  •^'^''^^^Ht^l^JW  ^V'.fW?^' 


Hahcnr^oi  ;f  t  es^.éltt^éd'eitvii^bn  troi»  tiillé  lt>»ig  tûnt^  |)ffedft^ 

àéowLtvh  taè^plaLde  cteisoixiiiite^âk  lietié^â'rîtenddë;  Ot5^' 

CMpaolk' preaqué Ja  tbgtîèâl^  |)drtie^âe(l'£tir6^i  et  Abnïr 

h  papv\9ltioà  astéê^flm^ie^tltiq  titUliorn»  d'habiUnil      . 

Lutieiâeft  mcaUcKireé  ûë^Hpïl^w  de  :e«  fhétiM^^ë'i' 

o$k^te  qit'«ii  a  doutiez  M.i  Hané^  ^lii  eti  ilàt  iékkôlh^^^ 

23  mai  1797.  Après  être  làmté -phn  de  Ireiila  IMI^^ëU 

smiÉnetf'èf  kiiaeii^gike  »  it^'ebt'  lé»  bôAliénr  dé  iiiifC^- 

pkr  U&b^  dëtiiajeorfOslUé;  lie  doleili  4%^  tetAît  à  «fitinofr 

quatre  )^conB»4o:«ilMîfi  pal'  ttti  t^tnpft^erèiit;  le  v^nû 

ohasDiftli  dji'aiat  k»  ^^  l'ti^t^«t:^  vèra  rÂohfcéfiâaii^niki^iife  ^1 

de»  viâfNeuds  -U^nsporentèâ  qui  iji^at^ietit  jpaa  Meore'eit  fai 

teifipk^  deseebndoDMPÎSD^^tiJMge^.!  Vera  q«rat!i&fa»iif^ititi' 

q!aart^/ieT«|rageàw  ape^è;idaiii>krâivéc«tofi40ÏA<diltff^ 

n^DBMhBûiie »»  imfe  figap6.kllilaiale.â0^SÎBn»|li^8  1afMi^ 

trueuses.  UD^ebop  de  i>«iil  tayant  fi6lU?dbp<»fièr  te^ebM^ 

.  peâtt'dei>Mb  iUûùèf  tèy  pcnfla  iafauBi»  et  la  âgtfi« vodUs- 

S0leifiti4e;«rteM|  goitei^'iM^i  Haie»  fil:  'iiifÉié$adèihèf|t>  tftf» 

^  ^oAntlQ  .plar  Jtt'ipçchrr.:  Mi  Hàn^  lfiiirei«^a<ltemi^ 

expériences  y  nuîa.'bi  i%oée  .Asparot.:  IF'KBtd' àc-fti^  M 
mlimë)[\an|iMi^}  espétàut  qa'èHe  fépamltralt^  ittla^sëre- 

^  aoiiif«^  ëa  'dfeii^'daiiid  la  lièiaeidiaeotfDv  i  kntlaini  Iti^^ 
>(^citstaaj|pel;es  )de  MvHfDev  qid  appnllai  ékif»  iito  autfif 
pferMAin^i  Gélb-ct.riift  le  ^èjoiodi^  ;  èl  kcfcia  àenià^éÎÉitJà 

^  |lacés>.is^rJe.Uon-1liéMa'd'oil  IMbiipaaer  avaiti^a  Tapp^k 
<i»ff  i>ik4ifîgbr«a>ifgrf  r^gàpii  tow  UAchtoaiiaJiurtâAd;^ 
ttaissiif  ivnéàifi plais TÎeDi  Pqu*  apa^s.ckcmc-£^rer>cDH<y9^ 
«>l<^ij^aih»^«i>dtfa8i  ia' ;iiiéitië''diré€tidq  ^ie^oddâlt^fll 
1^  gaatafc  M  Amxrspaistatoaib;  't(aitf>âia|^i(^^  BHêni 
•aireatâtttfèvMi^fieiftidBteni^saprèa/acaa^ftghéeft^ 
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compagnon  étaient  répétés  par  l'une  ou  pliuieurt  Ab  on 
trois  figures ,  mais  avec  des  cflets  variés.  Quelqoelbis  hi 
ligures  étaient  faibles  et  mal  déterminées  ;  dans  d'autrei 
momeus ,  elles  offraient  une  grande  intensité  et  des  cod- 
tours  nellcmeut  arrêtés.  Le  lecteur  a  deviné,  muis  doute  » 
que  le  phénomène  est  produit  par  Tombre  des  oliserTa- 
teurs  projetée  sur  le  nuage.  La  troisième  image  était  sans 
doute  due  à  une  troisième  personne ,  placée  derrière 
quelque  anfractuosité  de  rocher. 

Des  phénomènes  tout  à  fait  analogues  aux  précédeM 
se  manifestent  quelquefois  dans  des  circonstances  moiai 
imposantes.  On  voit  quelquefois  une  ombre  projetée  pir 
le  soleil  levant ,  au  couchant ,  sur  une  masse  de  vapenn 
blanches  passant  h  quelque  distance;  mais  la  tète  de 
Touibre  est  presque  toujours  environnée  d'un  cercle  de 
rayons  lumineux.  Souvent  celte  figure  aérienne  n'est  p« 
plus  grande  que  nature^  ses  dimensions  et  sa  distance  ap- 
parentes dépendant  de  circonstances  locales. 
.   Bouguer»  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
envoyé  à  l'équateur  avec  La  Cond aminé  pour  mesurer  an 
degré  terrestre^  fut  témoin  au  Pérou,  en  novembre  i744f 
sur  le  sommet  du  mont  Pambamarca ,  d'un  phénomèoe 
tout  h  fait  semblable  à  celui  du  Brocken. 
.    c  Un  nuage,  dans  lequel  nous  étions  plongés,  dit-il, 
nous  laissa  voir,  en  se  dissipant  »  le  soleil  qui  s'élevait  et 
qui  était  très-éclatant.  Le  nuage  passa  de  l'autre  coté. 
Il  n'était  pas  h  trente  pas ,  et  il  était  encore  h  trop  peu  de 
distance  pour  avoir  acquis  sa  teinte  blanchâtre ,  lorsque 
chacun  de  nous  vit  son  ombre  projetée  dessus,  et  ne 
voyait  que  la  sienne ,  parce  que  le  nuage  n'offrait  pas  une 
surface  unie.  Le  peu  de  dii>tance  permettait  de  distinguer 
toutes  les  parties  de  l'ombre;  on   voyait  leis  bras,  les 
jambes,  la  tête;  mais  ce  qui  nous  éXùfùuà*,  c'est  que 
cette  dernière  partie  était  ornée  d'une  auréolé  formée  d® 
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*ois  ou  quatre  petites  (^ottronneft  cotatèntriques  d'une 
ouletir  très^yive ,  chacune  avec  les  mêmes  variétés  que 
î  premier  arc-en-ciel  »  le  rouge  étant  en  dehèrs. 

»  Les  intervalles  entre  ces  cercles  étaient  égaux ,  le 
ernierétafit  plus  faible  t  eteufio  ,  h  une  ghidâè  Âstance» 
lous  Voyions  uo  grand  éercfe  Mane  quf  ëtivifonnait  le 
Dut.  C^tftà^  i^blnolie  une  ëëpèce  ^'apotliéose  pour  chaque 
pectatettf  $  et  je  ne  èoh  pas  manquer  d'avertir  que  cha- 
un  jouit  tranquillement  du  plaisir  de  se  voir  orné  de 
ontes  ceis  couronnes ,  sans  rieti  apercevoir  de  celles  de 
es  voisins.  Je  me  hâtai  dé'  fail*e ,  avec  les  premières  rè*- 
;Ies  que  )e  trouvai,  un  instrument  pour  mesurer  les  dia* 
iiëtres.  Je  craignais  que  cet  admirable  spectacle  ne 
»'oi&ll  pas  souvent.  J*ai  eu  occasion  d'observer  depuis 
qae  ces  diamètres  changeaient  de  grandeur  d'un  instant 
k  Faatre  ,  mais  en  conservant  toujours  entre  eux  Téga-^ 
lité  des  intervalles ,  quoique  devenus  plus  grands  on  pins 
petits.  » 

•  -sv.-  •■ 

*  4 

I  ■  •  a  • 

Tout  lé  monde  .connaît  ces.bandea  colorées  el  concen- 
triques qui  présentent  le»  couleurs  du  spectre»  et  que 
loQ  nommiD  wrc^èn-^itL  IITaut  l  pour  que  ce  phéfiomènè 
se  présente,  qu'il  pleuvedacâAé  opposé  au  soleil»  etqua 
robservateur  sèitaîtoé  entre  Tastre  «t  la  pluie»  de  telfe 
manière  qn*«n  snpposhnt  au  ttéu  d'nn  arc  »  une  ciroonfé- 
reace  de  cercle»  la  ligne  qui  se  dirigeaait  du  centre  à 
Tceil  de  TobtervÀteur  étant  prolongée  ».  irait  passeï^  par  le 
<^tre  du  soleîL  Sans  cette*  condition  »  'le  phénomitee  n*9i 
pas  liea  $  et  Ton  observe  lanéeesmté  dea  mêmes  oonditîoBs 
pourvoir  ces  avcs^nHctfel  souvent  incomplets v  que Teau 
cariMies  nôna  ftéientè  plu*  la  dispersion^  jfe  aei  gocit^ 
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t«Utles.  I^iinque  çf}^,  coiidiLî|Qp&  sofiL  DtScettaùçs,  il  est 
évident  ^é  c'est  un  f^iaopùiifp  .de  luoùèrfe,  et  4  £uit 
que  celle ''.  cij  yiuîf.  }t  h  So'a  àécpiiffOai» ,  ré^iécliiç  et  ré* 
Irfctûc.  ,■    ,      , 

Cba^oe  gouttelcUe  déteripiqe  cet  phémovi^Be^  ;  mû 
nilssi  do  chsqg«  gpatt«iftt#  U,4or^^u«li]nc»fa]ram  ifi- 
caut,  et  l'on  ioam  cabota  àc^iM  tttir  wi^Y^^)i^ 
lemeol  &etui-M>êfifes,  eo  wirt^^enqQre.piraU^Mw  In^iu» 
wa  «Mtrp».  ,    ,,'.   :      ,, 

ToMtles  fkutref  rayons,  jU^crgent  teU^ment  •  qu'ils  de- 
vii;^ iie«t.  in»i;RÙltles.  à  de  gnndpi.  âttfapcea  i  Uo^is  que 
les  ra;*D»  cIlicKça  fupwcut;  w  certaia  aftgLe  avec  leur 
direction  [>f'iuiiljvc.  Ls.culculdoiine  le»  angto»,  et  l'oa 
Mit ,  pat  exemple ,  qne  lus  fa^ on?  violql»  effîeaf e»  for- 
iqetU,  oprèi  uuif.réQexipii|.iol,érieiirB,  ub'  angle  de  4°' 
i6'  4f''  fvec  W  diraclion  ipa'iU  avfti(\nt  prûoitiyaaienl  ; 
tj^s.(|ue  lc&  roi^ge^ef)  <tfi>ciit,,UDi^  ;ia'  i'4o''-  .<V>a)>i>e 
ions  les  autres  sont  placés  eotrè  ces  deux,  il  en  réivht 
que  la  bande  composant  l'aifc^a- cîel  a  un  degré  55'  de 
largeur. 

Si  l'on  mesure  les  fiqglest j- iUti^s  4eux  réflexions  inU- 
ricureSi  on  trouve  que  les  rayons  rouges  efficaces  for- 
amOn-mên  l«ot-d«rceUM  [trinirtrctt  an  bngle  éé  i»ie- 
^  M'  âo^/  et  \9Vr«yaaijMwti  dn  ttagie  ée  i^  9'  lo"- 
GeéjMfmà'f  parla'Staoad^tAli&i^ ,-  foreMot  bd  ncW 
nq,  qui  iitm  apetçtnteoAnnfiÀl'eal^enr  da  pvemër, 
et  ifuf'csb/nifeabiireBtatlMitim  œtwqlié*  Sa  lar^geitr^ 
eotann  OB  Lt  yoitt.'.esb  plAip-itnde'yifaisq^Bfio  est  de 
3*  id'- WuiS(»'.c«>)ebrs>sdnt  tsaîilir^  iatmaos  jf€,'os^'r 
dire,  i[u'aM  ^isn  ù'aiow  Ib'vjtdeltè  -L'iMliriaBd  cberiidela 
pt%mii<L'i  il  «tt'eicelÉè  i«a«.cnkQrée.è.-ta,]piièrtia^tArBb 
h»  ^i'^tana«'«prfaép«M>(>H'de««iiransstd'ao%lr*»i&^'57'' 

Qiii-lqueftifciMft  .ipefi^'iail'iitFaisièn»  irc  Msuhial 


nais  ces  arcs  diminuent  tous  d'intensité.  L'intervalle  qui 
es  sépare  est  toujours  plu^  «ombre  que  le  reste  du  ciel , 
)arce  que  les  gouttes  de  pluie  qui  y  existent ,  Intercep- 
eut  la  lumière  réfléchi^  .(jiAC>  l«i«>»uages  placés  derrière , 
ii  ne  renvoient  la  lumière  directe  ni  par  une  ni  par  deux 
réflejdiMia  îatéirieurQ^« 

Du  reH^j  pli|S:lexi0l  ^i  ft^^nbre  detriiura  ua  «rQ-eop 
ciel^  .pl^#{  sf^  CQoleurs  K>at  v)y(9««  Qo  ^ttrtaVqooiquKl 
raresEiei^t  >  de»  arc^  Qw<«Q)jarét  que  FiNrstâr  «lésigilci  soiiii 

Les  aUcs-pmeiel  ne  .^ni  visibles  que  l^r^qiife  U  bott*: 
tQUiV  4»  s^^IqH.  ^^  ini^ri^liKe  à,  4^**  i  >^^î  i  d*»s  noi  elh-* 
mats  ,  on  ne  les  observt!^  pa3  pendtet  Tété,  vers  le  milt«tt 
du  )9iii;«  Cfi(^  00  <tuî  fait  ^j^m  qu  oo  ft'aperf  oil  pâmait  tine 
ciroaftfévfMM^Meiitièr*-  Il  iatidNît  pmàtf  Qqla  êbr^  pIlK^éi 
sur  noev  Wur  .trèsrébifiée* 

Qft  liÀsigtio.si^iis  le  nom  d'i^rDir^eA^iel  aantuiiîériim» 
de  in&liAcui  bflwskdetf  maoea  et  et^lerée»»  ordHwtèiteiil  am 
nombre  ^^^quaint  et  q^mskiueibis  ileeiaq^  ^oîilidrileiit 
U  {»QtU  ive  intévieiiifibi^l  mt  1^  gralid  è  f  entéHeun^  U^ 
ne  paN^jai^^rtt;  qUè  danstlea  .ates;oifâin«it#s  très-brîUahs^ 
eiiçoirek  e»t;*<iee  r^teoiW^  Uâ  SQ«à  4uft  i»  riftteriéreoce  de^ 
I  ray?oats  .imfi«i»  de^m  q/«i  9^i\t  «iSif«pe$k>  <    ,  i 

QuaQ4 :  }a  B^er  est?  tr^<»^me  v  }^  lokU  ytaul  is'y  ràfléi4 
cbiv  eti  dp»9eir  lieu  à  4ô^  cr^^*  #1,-4^  indirecte  t  leor 
r  centre  commun  est  autant  élevé  sur  Thorizon  que  celiK 
d^  c^r«kSrQQ;cieï  4ii1<^te«sç  trwYB  ftbd^é  auTéesaoB^  Ils 
^  )oigji9al.l,9u,s.d§m^À  irborifiQA*:  tt.&jLi^te  aussi  d0a 
ara^*e«r^yrt&v^VAf-;  i^oi.  lewili  iNh^Aftelei  ob^rver  assm 
squ)i^»(^,]ii4i6  bM^n^^  e«^  laiJbrle^  Hs.a^ras^sénlstim 
^<^p^ftn{lwl  k  pI^iM  kvieii  et 'jsffireal».<râsf€toti  d'tai» 
bande  circulaire  de  lumière  blanche. 

So^g.Qjl  #l^#«ir«e  <|iiefciiiefiM  set  lesfwiimst'^aftfts 
^i^H»<«iilMti«^i|e«|eft  de  rtMtaf  i  des  «eèdwJifÉëiVm  M 
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Ce  sont  des  cercles  brillans  et  ordinairement  colorés , 
que  l'on  voit  quelquefois  autour  du  disque  du  soleil  on  de 
la  lune.  On  les  appelle  aussi  des  courmnei.  L'astre  occupe 
le  centre,  et  l'espace  compris  entre  ses  bords  et  Tinté- 
rieur  des  cercles  lumineux  forme  l'acre  du  halo.  Cet  es- 
pace est  d'un  gris  plus  intense  on  d'un  bleu  plus  foncé 
que  le  reste  du  ciel ,  suivant  que  l'atmosphère  est  bru- 
meuse ou  plus  ou  moins  transparente. 

On  a  mesuré  en  divers  lieux»  et  h  diverses  époques, 
le  diamètre  apparent  des  halos ,  et  on  a  toujours  trouvé 
qu  il  soustend  h  l'œil  de  l'observateur  un  angle  compris 
entre  4^  ^^  46^*  Autour  de  la  lune»  le  halo  est  sim- 
plement formé  d'un  cercle  lumineux  blanc ,  sans  cou- 
leurs tranchées  »  excepté  tin  rouge  pâle  qui  borde  quel- 
quefois l'intérieur  de  ce  cercle.  Autour  du  soleil ,  les 
couleurs ,  sans  être  aussi  vives  que  celles  de  Tare-en* 
ciel ,  sont  en  général  assez  distinctes.  Le  rouge  est  en 
dedans;  il  parait  tranché»  et  limite  brusquement  l'aire 
du  halo;  l'indigo  et  le  violet  sont  en  dehors;  leur  teinte, 
toujours  assez  vague,  va  s'éteindre  dans  la  couleur  dn 
ciel. 

Dans  quelques  circonstances,  on  observe  un  second 
halo  beaucoup  plus  grand  que  le  premier ,  mais  concen- 
trique avec  lui  ;  son  diamètre  parait  en  général  être  de 
90*  ou  h  peu  près.  Ses  couleurs  sont  très-pâles ,  et  son 
éclat  total  est  beaucoup  moindre  que  l'éclat  du  halo  in- 
térieur. 

Ces  phénomènes  sont  encore  dus  à  notre  atmosphère^ 
et  la  condition  nécessaire  pour  qu'ils  se  produisent ,  est 
la  présence  de  particules  glacées  dans  de  hautes  régioDS' 
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^aU  qae  c*esi  an  phénomène  de  diffraction  »  et  qw 
nière  est  réfractée  par.  lei  facette»  des  cristAux  do  1 

ou  de  neige  qui  flottent  dans  Tatr.  La  lumière  qui 
ii*    âtue  les  petits  halos  .f  traversé  <des  ia<$s  inclinées  de  '     j 

et  celles  des  grands  des  faces  inclinées  de  go*. 
-  paci^trait  çepeodfi]}^ ,  q^e  la  présej(i^oo,4e^partic«les 
:ies  4aps  l'fiir.n'e^  pii^  Jndiq[»misable.,pow  la  pro^ 
-ion  des  halos;  car'lei^  «^relies  colorés  auloiir' de  kl 
-  «ont  beajQjcoup  plus  rafp^  dans<  le^  paya  4^  Nord, 
}  j^rovence,.  eft  Italie  et  ei|  Esp^agne.  ,Oo  lf»s  ?Qit  sur* 
;  et  ce  &U^est  lassez  reim^irquaUe»  lorsquele  q^^  est  pnr 
4^  le  > temps,  serein  par%U:  le  plus  icao^taBj;.  $ouf  Ifi; 
!  torrid^ ,  de  belles  couleii^s  prtsmatiqiies  se^pré^Qifr] 
j'pf^sqoe ,  toutes^  les  nuitsy  m^mei^  l'époqAi^  d^. 
ides.  aécherf|ss|çs«  .Souvent  »  dans  Tesi^jOe-^epi^u  Hpf,  i 

utes»  elles  dispaf^fiâsent  plusieiirs  J(S(4^  »  ^ana.  doute; 
je  ,^tte  des  cc|urf|QS|  ^périçiurs,  cha^éut  l'état  àp$\ 
mrs  iégère^  dans  lesquelles  la  Iqmif^ne;^  réffi^çte,. 
^ts  Hujwboldt  a  qbsexré  aussi»  eptf^Jf&f^uinxe  dfs-^'> 
.  ^eia^Hude  .et  réqqatei^,  de  iietit^  h^f)^,^auJta|ir4Ç'; 
m;  <\njjiislipgiiait^fi^ pourpre,  rçr^ngé^e^^leTiolet;; 
s  il  y  a.  jamfûs  yu  diç, couleurs  autour  de,  Swrjus»  .dei) 
.lopusoa  d'Achemar  (i;)*,  -'.  ,.  ,  .[j 

i  ïfexîjoo ,  par  .uq  temps  ,éipio§mment  açr^ip  ^  Je^mfiai» 
ervatenr  a  vu  de  large$>  bç^pdes ,.  ajfaot  toiUça.loi  e^r.' 
rs  d^  TûrjUi  (ps^rcQUf'ijç  la.ypûte  du  9^1  et.jopi^rei^g^irH 
s  le  di^ue. Impaire  ^  sa^téore  curieux  qiû  j*^|^ieUe  cer.c 
qui  a^ét^  d^écrit  par  M.,  ÇpsterS;,  en  ^Â^ô,  ^t  iqu4  et^t  i 
attire  dûà  unc^  pausj^.^OAJ^j^^iîiit  di^rQqte;dff  cdL^  : 
ipcQdswçnt.fesWpa^^^,  .,^j_  :,  , .    .,....■)■;    ,\ ,:     ,, 
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(»)  ^<»yW^  m«*gwpw  4<|irti»9Wla*f  ton»  I|,  HV^St?,: 
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PayneBM*^*  wcKm.d'aiilrM  «arclei  par^lUMàlV 
liMM  :  l'im  d^wUt}  «m,  quîwt  4rdiBHreiiK»lUMc,il 
fffii  «„  «ùvfBt  flévéliu» ,  DU  diamètre  de  cent  IkdIc  k- 
jf^,  r«f)(èfi^ej((Hitei  letimagu  da  m1^  Sivb  cnln 
^,]«  sénîUidi»4p^«teurt.  .  . 
.,  Z^^rdrv  d«:çajil«iic<.  âans-ileii.cercles  calOfféa.nllc 
jDf&mfl  <|ue  dA«(^  X>ro«ii-cic||«  mw  la  ooyl«oT  nap'' 
^4> , partie  tD^neare  qui  regarde  l«.a4^fâ. 
.,1  Oa  «bvirva.le  méoifl  phémug^  .wlaUrajawl  à li 
Ji«pfi,.p|,rop.4oiiiie  aiw  Unng^^  «n,  pÉtnllMit  k  m 
(de  /i^f«if(^«f>.  ËoAa  ^  duaa  les  pmrhiliM»  ..a*  «fit  ftl- 
ifiuaroif/ur  le  cercla  ane  Vaicita[\axfûaea»B  opywéf  " 
>aJfi4 1>  .«fc  iftw  r^ft  dé^igaf)  ««aa.  U  pwu  d'oaiÛfit, 
..  .J9éT^Uof,JJpf|^^iu.  HwMmbrpek.  elc.aatti» 
tfiraii^eot  oh^A  tp'Ji  r^ipoqM  4»  r«ppNrilâo«  iki|» 
riaéliea,  ]e  temps  n'eat  jamaia^pKrfaiteiattnt  MaetaiJt 
Ifetiti.  «OAgia  floUwt  de  Iaîp  «o  itàa  daoa  l'alwaffh^rr, 
Alfiferent  ocdJaiîraaaent  sa  M^n^ffO*»- 
-  ,%IM  i«d)^^H  ae  BBMi^.nt  le  plu*  vumvÊt  peajai 
rUfW,  Whrm  1b  YMt  du  B(vd  wnffle.  L«  durit  k 
ri^Mritfomdvsp«iUIfM«it4'«oe*daax,  t«oia,«Bwat , 
fMlm  bçon*.  L4>r*^'ila  dia^rwue^,  il  iaalKN- 
diaainnnt  daU^uiAaanéqndsUnaige  awifntf 

phfaaw^fwadt*  donDéeparHof- 
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rua  nùjM  cylindrique  oppque  ;  car  alors  «  par  une  ré» 
raciion  latérale ,  opérée  perpendiculairement  à  leur  axe  » 
Is  produiront  an  effet  analogue  à  celui  des  globules  de 
;rêle  dans  les  couronnes^^  et  avec  plus^  d'éclat  encore  , 
[  cause  de  leur  forme  allongée  et  du  parallélisme  de  leur 
lisposition ,  d'où  rèselteront  les  apparences  des  soleils 
lolorés.  Enfin ,  si  Ton  suppose ,  comme  il  est  yraisem- 
AMe,  que  les  extrémités  de  ces  cylindres  soient  l'une 
it  Tantre  arrondies»  ils  produiront ,  dans  ce  sens  ,  les 
Sets  résultans  de  la  sphéricité»  et  de  )à  pourront  naître 
es  couronnes  colorées  concentriquet^  au  soleil  véritable. 
On  voit  par  la  nécessité  d'admettre  la  présence  des 
^istauxou  des  cylindres  glacés  dans  la  partie  supérieure 
le  l'atmosphère»  que  lie3  halos»  les  parbélies  et  l^  pa« 
asélènes  doivent  être  observés  bien  plus  fréquemment 
lans  les  régions  polaires  que  sous  le  ciel  de  nos  climats 
empérés;  ce  qui  cependant  est  loin  d'avoir  toujours 
;iea ,  au  moins  pour  les  halos.  Nous  avons  rarement  oc- 
casion de  voir  des  parhélies  »  et  il  serait  à  désirer  que 
les  observations  nombreuses  de  ce  phénomène  nous 
Dissent  sur  la  voie  d'hypothèses  qui  en  rendisseYit  mieux 
faîson,  ou  que  les  faits  observés  vfenneiit  confirmer' 
celles  qui  ont  déjà  été  établies. 


....  ) 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 


•M^a 


Jua  chalcuk*  qui  est  répandue  à  la  surface  du  globe ,  et 
qui  existe  dans  notre  atmosphère ,  est  la  cause  d'uner 
infinité  de  phénomènes  que  nous  allons  étudier.  Mais 
avant  de  commencer  cette  étude»  nous  deyons  savoir 
d'où  vient  cette  chaleur ,  et  quelles  sont  les  causes  qui 
la  produisent. 

DBf  AOVBOaB  IIB  LA  GBJltBUa. 

Le  soleil  est  s^ns  contredit  la  principale  cause  de  la 
ehaleur»  11  agit  coatinueUement»  mai»  toujours  sur  une 
moitié  du  globe  à  la  fois.  Ses  rayons  traversent  l'espace, 
arrivent  à  la  partie  supérieure  de  l'atmosphère  »  la  tra- 
versent et  atteignent  enfin  la  surface  du  soL  Tons  les 
corps  lumineux  que  nous  apercevons  dans  Tespace  lan« 
cent  aussi  des  rayons  de  chaleur ,  et  quoique  leur  puis- 
sance soit  extrêmement  faible  »  comparativement  à  celle 
du  soleil  y  ils  n'existent  pas  moins.  Ainsi  toutes  les  étoiles 
fixes  nous  enyoient  de  la  chaleur  >  quoiqu'elle  ait  bien 
peu  d'intensité. 

D'un  autre  côté»  notre  globe  jouit ,  comme  nous  le  ver* 
rons  par  la  suite ,  d'une  température  qui  lui  est  propre ,  et 
qui  est  très-intense  à  une  grande  profondeur;  mais  la  por- 


I 

ion  de  cette  chaleur  qni  arrive  à  la.  surface  est  extrê- 
uement  faible  j»  et  équiyaut  à  environ,  un  trentième  de 

legré.    :..     . 

Enfin ,  la  plupart  des  combinaisons  qui  s'opèrent  sur 
a  terre.»  produisent,  aussi  une  certaine  quantité  de  chà- 
eur.  Telles  sont  les  opérations  cbimiqiies,  la  fermen- 
tation» la  putréfaction  »  la  combustion  du  bois,  du  char- 
3 on»  9t  surtout  la  respiration  des  animaux.  Cepcn- 
lant  toutes  ces  sources  accessoires  ne  produisent  ensem- 
ble que  des  effets  presque  insensibles  »  et  pour  ce  qui  est 
de  la  chaleur  atmosphérique»  le  soleil  peut  être  considéré 
comme  ayant  une  action  réelle  et' comme  agissant  seul. 

§11. 

SI  lA  VROSAOATZOH  DB  LA  GRAUlVa^ 

La  chaleur  est  un  fluide  invisible  et  impondérable ,  qui 
se  propage  par  voie  de  rayonnemept  »  et  qui  tend  lou- 
}ours  à  se  mettre  en  équilibre;  ainsi  deux  corps»  dont 
l'un  est  chaud  et  l'autre  froid»  finissent  par  se  mettre  à 
la  niiême  température.  Le  plus  chaud  se  refroidit  »  le  plus 
froid  s'échauffe»  jusqu'à  ce  que  tous  deux  aient  acquis  tin 
même  degré  de .  chaleur. 

C'est  ce  qui  a  lieu  »  par  exemple  »  pour  le  soleil  et  la 
terre»  malgré  leur  prodigieux  éloignement.  Les  rayons  de 
chaleur  du  soleil  viennent  échauffer  la  terre  »  et  la  ren- 
draient bientôt  inhabitable  pour  nous»  si  sa  rotation  sur 
elle-même  n'existait  pas;  car  une  partie  de  la  chaleur 
acquise  pendant  le  jour  se  perd  pendant  la  noit^  et  va  ré- 
chauffer l'espace  dont  la  température  est  inférieure  à  celle 
du  globe.  Le  lendemain ,  la  terre  se  réchauile  de  neu- 
ve au  pour  se  refroidir  ensuite. 

Ces  rayons  de  chaleur  se  propagent  en  ligne  droite 


l 
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commfi  la  tnmîlsre.  et  te  comportent  ée  différeotes  nr 
nîères ,  quand  ih  rencontrent  des  obstades  sur  lenrp» 
BBge.  QuelquefoU  ils  les  Irarenent ,  et  changent  [>lu« 
moins  de  direction. 

D'autres  fois  ils  sont  réfléchis  ^  c*est<k-dire  qn'ibsogi 
renvoyés  par  l«t  corps.  Ils  le  sont  rarement  en  lolaliti, 
mais  souvent  en  partie  ;  c'est  ainsi  que  la  terre  m  n!nr 
dit  moins  la  nuit,  quand  l'atmosphère  est  conTerleJt 
nuages ,  parce  qu'nno  partie  dei  rayons  de  chaleur^ 
s'en  échappent  sont  renvoyés  par  les  nuages,  aalieiiè 
continuer  loar  route  ponr  aller  échanffer  l'espace. 

Enfin ,  ta  chalenr  peut  être  absori>ée,  et  le  corps  i'c- 
chouOe  en  retenant ,  dans  son  intérieur ,  tousletrifoe 
qui  arrivaient  k  sa  surface. 

Quoique  ayant  beaucoup  de  ressemblance  sTeclili- 
mière,  ta  chaleur  ne  se  comporte  pas  toujours  aitm 
elle.  Aussi  il  est  rare  qu'elle  traverse  les  corps  traoEp 
rcns ,  Il  moins  que  des  rayons  lumineux  u'accomp^ . 
coox  qui  no  le  sont  pas. 

Au  moyen  de^  mesures  directes  prises  avec  fidiio- 
mfetrc ,  instraoïent  employé  k  ce  ^nre  de  rechercbc!,  i 
qui  n'offre  aucunes  des  chances  d'errear  auxquelles  m 
est  exposé  en  suivant  d'autres  méthodes ,  sir  Jooli  Htiv 
chel  a  trouTé  que  sur  1,000  rayons  solaires  calorifiqiK!' 
816  pénètrent  une  plaqne  épaisse  de  0,1*  poocesfa- 
^Inîs).  K  que  sur  1,000  rayons  qui  ont  traversé  um 
^.■niblable  plaqne ,  85g  peuvent  en  traverser  une  w"*  | 

Il  n'est ,  pour  ainsi  dire  ,  aucun  corps  qui  soit  «>'"' 
^>nlcnt  perméable  k  la  chaleur  ;  l'air  raréfié  des  hnii^ 
n'fions  de  Vatmo^hère  arrête  lui-même  une  trè5-pflii< 
pjtrtie  de  calorique,  mais  cette  quantité  augmente  dans  1" 
rauches  inlMenres  ;  dUes  s'écfaanflent  plus  rapidentcnl. 
quoique  laissant  encore  passa-  une  grande  quaclilé  « 
cbalsar. 


». 
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S  ïn, 

sa  lA  TmwKFàMArnm  vb  V^ptacb. 

Puisque  la  chaleur  se  propageparvoiede  rayocgiement» 
I  ten4  à  se  mettre  cQ^tm^elleI^ept  ei)  équilib^  >  l'espace 
[ui  sépare  ions  les  corps  célestes  4pH  avoir  une  ten\péra- 
ure  unifociDe  qiif  doit  être  la  même  depuis  long- temps, 
^ar  ai ,  comtfk^  on  le  suppcae  géuéralemeàt ,  le  froid  y 
(St  excessif»  la  terre  devrait  se  irefroidir  rapidement^  et 
"enveloppe  gazeuse  qui  Teniriromie  ne  tarderait  pas  à  se 
iquéfier. 

Les  calculs  de  Fourrier  »  et  toutes  les  expériences  qui 
)nt  été  finîtes  pour  déterminer  approximativement  cetije 
température ,  la  font  supposer  de  60  à  70  sous  o  ;  c'est- 
à-dire  qu*^^  est  tou)<KUP^  ii;iférieure  à  celle  des  plus 
grands  iroîdf  qpe  VfHi  ^  .ppi  observer  au  voisipage  4es 
Idoles. 

TçHe  serait  donc  }9;  température  4p  notre  globe  >  si  le 
soleil  Y^'nait  è  dispara^r^  Outre  Tab^curité  qui  régnerait 
partout ,  la  température  s'abaisserait  assez  rapidement 
)usq\i'ii  ce  qii'joi^fi^  ellp  çAt  atteint  — 60  à  70^  Par 
conséquent ,  la  température  d'un  lieu  placé  à  la  surface 
de  la  terf^  dioil  h  la  présence  du  soleil  toute  la  chaleur 
qui  est  auhd(B^us  de  r-60  à  70.  Ce  froid  est  donc  celui  de 
la  dernière  couche  de  notre  atmosphère,  et  puisque 
Tespace  est  continuellement  trav:ersé  par  de  la  chaleur 
rayonnaole ,  sans  prendre  une  température  plus  élevée 
que  -7-60  k  70,  il  faut  en  conclure  que  la  chaleur  ne  de- 
vient sensible  poqir  jpous  qu'après  avoir  traversé  on  cer- 
tain nooibre  de  couches  d'air.   L'atmosphère  devient , 
sous  ÇjB  rappprjt  »  la  cause  de  la  chaleur  qui  nous  arrive  ; 
et  si  la  terre  était  enveli^pée  d'une  masse  d'air  plus  con- 
sidérable ,  la  phaleur  y  ^e^rait  sans  doute  plus  forte. 
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Ces  faits  nous  permettent  de  supposer  ,  comme  noni 
Tarons  M]h  fait  en  parlant  du  soleil  »  que  les  planètes  lei 
plus  éloignées  de  cet  astre  »  pouviaiit  joiûr  de  la  même 
température  que  nous ,  si  Tépaisscnr  de  leur  atmosphère 
est  proportionnée  h  leur  éloignemcnt,  tandis  que  le  sobil 
lui-même  peut  offrir  une  température  très-doucé ,  si  sod 
atmosphère  lumineuse  ne  présente  qu'une  densité  Irèf- 
faible.  Voyons  maintenant  comment  cette  chaleur  n 
distribue  dans  les  couches  de  densité  différente  qur  com- 
posent notre  atmosphère. 

s  IV 

f  •  ■ 

■ 

DB  XA  TBMVÉHATmaS  D'UlT  IXBU  BT  OB  BBS  TABZâTIOBt. 

Le  thermomètre^  dont  la  construction  est  indiquée  dàni 
tous  les  ouvrages  de  physique  »  nous  donné  les  moyeu 
de  résumer  la  température  de  tous  les  lieux.  En  recneil- 
lant  et  comparant  toutes  les  observations  qui  ont  été  firites 
jusqu'à  présent,  on  arrive  à  des  résultats  t^ès-rema^ 
([uablcs,  cl  qui  présenteront  bien  plus  d'intérêt  encore 
c(uand  elles  auront  été  multipliées  sur  tous  les  points 
de  la  terre. 

Le  point  du  la  glace  fondante  est,  comme  on  le  sait, 
le  G  de  l'échelle  ihermomélriqne.  Au-dessous,  les  degrés 
sont  précédés  du  signe — ,  et  indiquent  un  abaissement  de 
tenipéralnre  d'autant  plus  grand  ,  que  le  chiffre  est  plos 
élevé.  Au-dessus,  on  fait  précéder  chaque  chiffre  da 
signe  -f- ,  et  la  chaleur  est  d'autant  plus  grande  ,  que  le 
chiffre  exprime  un  plus  grand  nombre.  L'espace  compris 
entre  le  o  et  le  point  de  l'eau  bouillante  est  partagé  en 
cent  degrés.  On  sait  que  la  chaleur  a  la  propriété  de  di- 
later lotis  les  corps,  c'cst-à-dirc  d'augmenter  leur  vo- 
lume. C'est  sur  ccttr  propriété  qu'est  fondée  la  marche 
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:iermamètrcs.' Lé  inërcuré  oti  Ftesppît-de-viri  contenu 

\st  l>oule ,  VéchamEs  DÛ  se  refrèidît,  et  fait  monter 
3sceiidre4a  colonne  idelîcfuîdè  contenu  d^ns  lé  tiibe, 
>rit^là  surface  marqnè  les  dèjgl'és'.     ">  '  ' 
a  tliermoiriètre  placé  ënitn  lîfe'u  quelconque  éani 

atraosphériqne  /  éproaVe^ès  osdllàtîons  qnî*  sont 
que  continuelles.  Sa  colonne  est  toujours  en-'moa^ 
lent  ,  '  et  prôdre  -que  la-  quantité  •  dé  chaleur  répandue 
%  l^aîr  varie 'i  chaqtie  instant.  Or,' jpoup  cotinaître 
cmpérature  d'un  lîeù,  il  faut  obtenir' une  moyenne , 
time  serait^  par  exemple ,  cellé'd'uri'jour,  et  pour 
a  îl  •faudrait*  faire  un'^éertain  nonifirè  d'obserratîons  : 
>pbsûnàs  '24'»  unè-'iJoufes  les  'heàres/  additionner  là 
nmé  des  dégrés,  et' diviser  le  total  par  24- 
On-  obtiendrait'  âùssî  tkriW  mot^ûe  en  notant  la  tétti  - 
rature  H  pîùè^eVéé  et  lia  plâs  iiàsâé  de  la  même  jbiir- 
(6 ,  et  divisant  par  2. 

Il  serait  impossible  lie  iaire  chaque  ^our  un  grand  nom- 
re  d'observations  pour  avoir  une  moyenne ,  et  Texpé- 
ence  a  apprjs.qu'^n.pq^t. l'obtenir  très-exacte,  en  fai 
i^t  seâlemept|trpi^  pbserva^jptis  44n.s  chaque  journée: 

La  1'%  aulevéf,^^fi.3?oi^Uj.\  .,    ^  ,.       ,.         ,.. 
La  2*^»  à  deux  heures  après  midi  ; 
La  5® y  au  coucher. 4u* soleil.;-^ 
Et  comme  deux  de  ces  temps  varient  chaque  jour,  on 
les  remplace  ordinairemesil  par  trois  observations ,  à  heu- 
res fixes ,  faîtes  '-  '' 

A  neuf  heures  du  matin  ;  ' 

Al  deux  heures  du  soîri    \    •   .   ■   •   .   . 

Aneùf hem'ès'dii  soir.* »  ^ 

Et  l'on  obtient  de  cette  manière  des  moyennes  de  la 
pins  grande  exactitude.  En  additionnent  les  moyennes 
àes  jours  de  tout  un  mois ,  et  divisant  par  5c  ou  3 1 ,  on 
obtient  la  moyenne  du  mois ,  et  en  répétant  la  même 


I 
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véc  de  lumière,  doit  nécessairement  se  pcrdro^ plas.Ien- 
iemcnt  (i). 

On  voit ,  par  ce  même  tabjeau ,  (jue  la  température 
moyenne  est  indiquée  à  huit;  heures  vingt  minutes  da 
matin  ou  du  soir.  Par  conséquent  ^  si  Ton  voula^ît  obtenir 
une  moyenne  annuelle  ,  et  qu'on  ne  puisse  fs^ire  qu'une 
observation  par  jour ,  ce  serait  fheure  qu^'il  faudrait 
choisir  ;  quant  au  maximun^>  il  arrive  toujours  à  deux 
heures  après  midi.  Mais  si  Tpn  voulait  avoir  les  iQOjen- 
nes  de  chaque  mois ,  il  faudrait  changer  l'heure  de  l'ob- 
servation unique,  et  la  faire  h  dix  heures  en  janvier,  à, 
sept  heures  en  juillet ,  et  prendre  un  pomt  intçrmédiaire 

pour  tous  les  autres  mois,  ^^s  minimum  mcÀsnels  ont 

■*.••••••' 

lieu  vers  trois  heures  du  matin  en  été ,  et  ^qfs  six  heures 

''  '...»•*•■■     '' 

en  hiver. 

Les  températures  mensuelles  varient  beaucoup,  comme 
on  peut  le  voir  par  le  tableau  suivant ,  pour  le. climat  de 
Paris. 


(i)  On  concevra  facilement  que  l'air  soit  uu  obstacle  au  rayonne- 
nient  de  la  chaleur,  {|uancl  on  ;»aura  que  les  corps  les  plus  légers 
peuvenl  s'opposer  au  rayonnement  nocturne ,  cl  établir  unetempc- 
ralure  trc-h-clilTérenle  entre  Tair  et  le  corps  abrité.  Un  simple  mou- 
choir de  batiste  tendu  au-dessus  du  sol  peut ,  en  interceptant  les 
ra3ons  de  chaleur  qui  s'en  échappent  continuellement,  maintenir 
celui-ci,  ou  les  objet  qui  sont  à  sa  surface,  à  une  température  élerée 
de  plus  de  G"  au-dessus  de  celle  de  l'^ir  ;  taudis  que  si  le  cielfistcoa- 
yerl  ou  nuagouv,  la  différence  de  température ,  dans,  ces  deux  cas , 
est  presque  inappréciable.  El  pour  citer  une  application  de  ce  prin- 
cipe ,  on  conçoit  Irès-bien  comment  des  nalles  légères  peuTCut  ga- 
rantir les  espaliers  de  la  gelée,  et  comment  agissent  surtout  les 
cloclics  (|ue  Ton  place  sur  ccrlaines  plantes,  ou  dont  on  recouvre 
certains  friût>  pour  eu  iiccclérer  la  maturité. 
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Heures.,  Température. 

g .  .ii*,2i 

lo •   .13  ,1 

11 12  f9 

Midi •  .i3  ,5o 

i i4  »i 

2 i4  >47*  •  •  •  maximum. 

5 i5  ,91 

4 i5,4 

5  ......  .12  ,S  ^ 

6 12  ,1 

7  ......  .11  ,6 

8 10,8 

8  1/3  •  •   •  •  .10  ,67.  .  .  •  moyenne. 
9 10^19 

10 •  9  »7 

11.  .  .  .  .  .  .  9  ,1 

Moyenne.  .  .  .10  ,6^ 

Ce  tableau  donne  d'abord  la  température  moyenne  de 
année  à  Paris;  elle  est  de  10°  67»  calculée  sur  seize  an- 
ées  d'ohseryntioos.  Oa  pecnarque  ensuite  que  le  minimum 
e  température  arrive  Tiers  quatre  heures  du  matin ,  et  le 
maximum  Vers  deux  heures.  Âlnsi^  les  couches  inférieures 
le  Valmosphère  s'échauffent  pendant  dix  heures  ,  et  en 
emploient  ensuite  quatorze  à  se  refroidir.  Elles  s'échauf-* 
lent  donc  plus  vite  qu'elles  ne  perdent  ce  qu'elles  ont 
icquis.  Cette  différence  est  probablement  due  à  la  lu- 
luière  solaire.  La  chaleur  traversant  facilement  lés  corps 
Iransparens ,  quand  elle  est  accompagnée  de  lumière ,  il 
en  résulte  que  l'air  s'échauffe  assez  vite  quand  le  soleil  est 
surThorizon;  mais  quand  il  est  disparu,  la  chaleur  qui 
rayonne  vers  l'espace  ayant  l'air  à  traverser ,  et  étant  pri- 


^  On  doit  aussi  à  M.  Brewster  la  connaissance  i 
autre  loi  numérique  extrêmement  remarquable  et 
générale  ;  il  Texprîme  ainsi  :  La  demi -somme  des 
pératures  moyennes  de  deux  heures  de  même  dénon 
tion  est  »  h  moins  d*un  degré  centésimal  près  »  ég|j< 
moyenne  de  Tannée  entière.  Four  TEcosse ,  1<\  i^Ski 
ne  s'élève  même  qu'à  o*,2*   .   . 

Pour  un  même  lieu  »  la  moyenne  de  Tannée  peut  v 
de  plusieurs  degrés.  C'est  ce  que  prouve  le  tableau 
vant  pour  le  climat  de  Paris. . 

806.  .  . 
807V  •  . 
•80&  .  . 

809.  .  . 

810.  .  . 

Si.i.  .  . 
812.  .  . 
8i3,  .  . 

814.  ,  . 
8i5.  •  . 

816.  .  . 

817.  .  . 
8i8.  .  . 

819.  .  . 

820.  .  . 

821.  .  . 

822.  ,  . 
825.  .  . 

824.  .  . 

825.  ,  . 

826.  .  . 

Moyenne  définitive 10**    8 

On  voit  que  la  plus  gi;^udc  variation  pendant  ces  vii 


»  • 


.  .• 


12* 

1 

10 

8 

10 

3. 

10 

6 

10 

6. 

12 

p 

9 

9 

10 

9 

9 

8 

lO 
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9 

4 

10 

4 

1 1 

4 

11 

1 

9 

8 

]  1 

a 

12 

2 

]0 

4 

11 

2 

11 

7 

11 

4 
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ans  p  est  âe  fiy  7;  mais  ^  du  reste  ^  il  Vy  a  aacune  suite, 
xjLne  gradation  dans  ces  moyennes  >  et  1}  est  impossible 
soupçonner  aucune  augmentation  oudiminution  cens- 
ite  de  chaleur,  H  y  a,  d'aillears ,  tant  de  causes  accès- 
res  qui  peuvent  modifier  la  température  dans  le  cou- 
it  d'une  année  ,  que  ce  n'est  qu'à  la  suite  de  plusieurs 
des  d'observations  précises  que  l'ôù  pourra  espérer 
3l>  tenir  quelque  lueur  de  vérité  sur  cet  objet. 
On  peut  connaître  assez  exactement  la  température 
oyenne  d'un  lieu  en  prenant  la  demi-somme  des  tem- 
Sratures  maximum  et  miitimum  (celle  du  lever  du  soleil 
b  de  deux  heures  après  midi). 

Kn  discutant  un  très-grand  nombre  d'obset^ations  faites 
^ntre  les  4^  à  48*'  parallèles ,  M.  de  Humboldt  a  prouvé 
{ue  la  seule  époque  du  coucher  du  soleil  donne  une  tempé- 
rature moyenne  qui  diffère  à  peine  de  quelques  dixièmes 
de  degré  de  celle  qui  se  déduit  des  observations  combi- 
nées du  lever ,  et  de  deux  heures  après  midi. 

Il  a  vu  aussi  que  dans  nos  climats  on  pouvait. calculer 
assez  exactement  la  température  moyenne  de  l'année  » 
.d'après  les  seules  observations  de  quatre  heures  du  matin. 
La  moyenne  annuelle  d'un  lieu  situé  sous  les  zones 
tempérées ,  ne  peut  a»'0btenir  qu'en  recueillant  les  ^^bser^ 
valions  d'un  grand  nombre  d'années:,  parce  qu^on  ob- 
serve de  grandes  différences  accidentelles ,  tandis  que 
sous  ks  tropiques  9  ofa  l'influence  de  ces  circonstances 
accidentelles  est  très -légère  »  une  seule  année  donne  -la 
température  moyenne  avec  une  grande  exactitude. 

Le  thermomètre ,  dans  une  année  entière ,  n'oscille 
quedeqtiélques  degrés  autour  de l&témpérature  moyenne. 
Cette  constance  de  chaleur  permet  donc  d'obtenir  la 
températuremoyenne-d'unltett,  quelle  quesoit  son  éléva- 
tion au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  au  moyen  de  quelques 
observations  tfaermométriques  Faites  au  fond  d'un  trou 
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causes  «  dont  plusieurs  sont  tout  h  fait  inconmieii  »  nés- 
ncnt  déranger  la  régularité  que  Ton  s'attend  à  troufer 
par  le  calcul.  Parmi  celles  qui  nous  sont  connues ,  on 
peut  citer  »  outre  la  hauteur  au-dessus  du  nireau  de  li 
mer  dont  nous  nous  occuperons  par  la  suite ,  k  présence 
des  montagnes»  le  plus  ou  moins  de  distance  à  la  mer, 
l'exposilion  »  la  nature  du  sol ,  la  direction  habituelle  dei 
Tcnts,  etc.  ;  il  en  résulte  des  irrégularités  assez  grandes 
dans  la  distribution  des  lignes  d'égale  chaleur  ou  lignes 
isothermes.  Ainsi  une  ligne  partant  de  Paris ,  dont  la  tem- 
pérature moyenne  est  de  lo»  6,  et  passant  par  tons  ki 
points  dont  la  moyenne  est  la  même  »  ne  suit  pas  la  pt- 
rallèle  ou  la  ligne  de  latitude  48'*  ^o^  Cette  ligne  i*ea 
écarte  d'un  côté  ou  de  Tautre,  et  devient  irrégulière  ;ca 
sorte  que  Tespace  qui  serait  compris  entre  cette  ligne  et  l 
une  autre»  dont  la  moyenne  serait ,  je  suppose  »  de  g*  fl,  f 
formerait  une  bande  isotherme  sinueuse,  dont  les  contoorf 
et  les  écarts  ne  sauraient  être  prévus  par  le  calcul. 

Lorsqu'un  grand  nombre  de  moyennes  auront  été  dé- 
tcrminc^cs  »  on  pourra  tracer  sur  des  cartes ,  mieux  qu  on 
ne  Ta  fait  jusqu'à  présent ,  des  bandes  indiquant  ces  sortes 
de  niveau  si  nécessaires  pour  l'étude  de  la  géographie  o^ 
ganique. 

Ce  qui  est  connu  aujourd'hui  suffit  capendant  pour 
obtenir  quelques  données  très -remarquables.  Il  en  ré- 
sulte que  la  ligne  de  plus  grande  chaleur  que  Ton  pcat 
nommer  équateur  thermal ,  et  les  points  des  plus  grands 
froids  que  l'on  peut  appeler  pôUs  glaciaux,  no  correspon- 
dent ni  à  l'équalcur  ni  aux  véritables  pôles  de  la  terre. 

L'équatcur  thermal  s'élève  de  quelques  degrés  au  nord 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  et  vient  couper  l'équateur 
terrestre  en  deux  points  opposés,  et  situés  l'un  sur  la  côte 
du  Pérou ,  l'autre  dans  l'île  de  Sumatra.  Il  descend  pro- 
bablement un  peu  vers  le  sud  au  milieu  du  grand  Océan. 


\ 
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«e  p&le^  glacial  Se  notre  hémisphère  p«ratt  sftué  paf 
lO  de  longiiode  ouesk  diè  Parrs ,  et  80**  de  latitude  ^ 
»t-k-dire  au  nord  du  diétroh  dii  Behring ,  qui  séparé 
&\e  de  l'Amérique  >  et  à  1  o^  du  pôle  terrestre  ;  en  sorte 
il  serait  à  peu  près  aussî  éloigné  du  pôle  de  la  terre 
e  de  Tile  Melville,  dont  le  climat  serait  à  peu  près  le 
^me  que  celui  du  pôle. 

La  place  du  pôle  de  Fhémîsphère  sud  parait  bien  plue 
licile  k  déterminer ,  parce  qu'on  a  moins  d'obsenra^ 
m  s  sur  cette  partie  du  globe.  D'après  M.  Saigey,  au- 
lel  nous  empruntons  ces  détails  intéressans ,  ceseconjl 
lie  glacial  se  troutérait  situé  sur  le  même  méridien  que 
premier,  et  du  même  côté  de  l'àxe  de  la  terre.  Ce^ 
îles  ne  sont  donc  pas  placés  aux  deux  bouts  d'un  même 
iamëtre.  Leur  plus  courte  distance  se  mesure  à  t^arers 
Océan  pilciifil^e ,  et  leur  plus  grand  ëloignément  à  tra^ 
ers  TAfriquc  et  l'Europe. 

Si  nous  supposons  le  méridien  170  prolongé',  et  faisant 
3  tour  du  globe  9  il  ira  passei'à  lo"*  à  l'est  de  Pariis,  où 
l  forme  réellement  le  10*  méridien ,  et  marquera  la  ligne 
le  la  plus  grande  chaleur»  h  latitude  égale;  en  sorte  que 
.'Europe  et  l'Afrique  seront  plus  chaudes  que  l'Asie  et 
l'Amérique ,  <ie  que  l'observation  confirme. 

Le  mérita  170,  que  l'on  peut  nommer  méridien  gla- 
cial ,  traverse  fort  peu-  de  terres.  A  partir  du  pôle  nord , 
î\  s'étend  Sûr  tine  partie  de  h  Tartarie  Russe ,  sur  les  tlès 
Aleoutskie,  lesiles^Chatam  et  les  Mulgraves.  Il  passe  près 
des  Nourelles-- Hébrides ,  et  vient  traverser  lar  Nouvelle-^' 
Zëlande ,  qui  est  la  terré  fa  plus  rapprochée  du  pôle  gla-*' 
cial  austral. 

Le  métiiien  thermal ,  otr  h  ligne  de  plus  grande  cfaa-- 
Itetir ,  tràVefie  d'abord  le  Groenland,  les  îles  Ferog  et  les 
HèlhrVdes,  llrlandë  ei  fe  Portugal.  Il  ti'averse  une  grande 
partie  de  l'Afrique ,  le*  firand-Désert ,  une  portion  do  la 

27 


—  4i6  — 
Séuéganiblc  et  la  Guinée.  De  l'autre  côté  de  Féquatenr^ 
aucune  terre  ne  se  trouve  sur  sa  direction  »  si  ce  n'est  l'Ile 
Sainte-Hélène ,  qui  en  est  encore  éloignée  de  quelques 
degrés. 

Les  méridiens  qui  coupent  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  à  angles  droits  ^  sont  ceux  de  température  moyeaue» 
L'un  traverse  la  Sibérie^  la  Chine»  et  l'Inde  au  delà  du 
Gange;  l'autre  passe  à  travers  le  Canada»  les  États-Unis, 
le  golfe  du  Mexique ,  et  longe  la  côte  du  Pérou« 

L'abaissement  de  température  qui  se  fait  sentir  à  mesora 
qu'on  s'éloigne  de  l'équateur  thermal ,  n'a  pas  lien  pro- 
portionnellement jusqu'au  pôle.  Il  augmente,  au  contrairei 
c'est-à-dire  qu'il  devient  plus  rapide  en  approchant decette 
dernière  localité  ;  et  cet  abaissement  est  plus  lent  enEiH 
rope  et  en  Afrique  qu'en  Amérique  et  en  Asie.  Il  est  en 
France  de  trois  degrés  de  température  poor  cinq  degrés 
de  latitude ,  ou  environ  cent  vingt-cinq  lieues;  ce  qni  fait 
quarante -deux  lieues  par  degré. 

Pour  concevoir  quelle  cause  produit  de  telles  diffé- 
rences dans  les  températures ,  dit  M.  Saîgey ,  il  faut  con- 
sidérer l'Europe ,  l'Asie  ,  l'Afrique  et  les  deux  Amérique», 
comme  formant  un  système  solide  en  opposition  avec  le 
système  des  eaux  de  l'Océan.  Ces  systèmes  reçoivent  éga- 
lement la  chaleur  solaire ,  mais  l'un  la  perd  moins  rapi^ 
dément  que  l'autre.  En  effet,  quand  la  première  couche 
liquide  s'est  refroidie  par  son  rayonnement  nocturne, 
elle  devient  plus  pesante  que  les  couches  inférieures ,  et 
se  trouve  remplacée  par  une  de  celle-ci ,  qui  se  refroidit 
à  son  tour,  et  ainsi  continuellement.  Au  contraire ,  le  re* 
froidissement  de  la  couche  superficielle  du  sol ,  quoique 
très-rapide  d'abord,  se  ralentit  à  mesure  que  la  chaleur 
de  celte  couche  se  rapproche  plus  de  celle  des  espaces 
planétaires;  mais  celte  couche  ne  peut  faire  place  aux 
inférieures  qui  restent  plus  chaudes.  La  sonune  totale  des 
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rayons  perdus  par  la  mer  dépasse  la  somme  des  rayons 
perdus  par  les  contincns;  en  sorte  que  la  température 
moyenne  de  ceux-ci  doit  l'emporter  sur  la  température 
moyenne  de  la  mer.  La  face  du  globe  où  se  trouvent  ces 
Continens ,  sera  donc  plus  chaude  que  la  faûe  opposée , 
occupée  presque  uniquement  par  TOcéân. 
^  Un  fait  hors  de  doute  paraît  contredire  cette  théorie  ^ 
e'iesl  rénorme  différence  qui  existe  dans  la  température 
^feVair prise  sur  les  continens  ou  en  pleine  mer.  Les  con^ 
tûiens  sont  toujours  plus  froids ,  et  tandis  que  le  thermo- 
mètre donnait  à  M.  Scoresby ,  à  Melville-Island ,  -^i8,5 
par  75®  de  latitude ,  il  ne  donnait  que  —8,3  en  pleine 
mer  à  70^  de  latitude. 

Il,  était  curieux  de  rechercher  quelle  pouvait  être  re- 
tendue de  la  variation  de  température  à  la  surface  du 
^obe»  mais  dnn'a  pu  obtenir  que  des  calculs  approximatifs. 
Ainsi ,  l'on  suppose  qu'au  pôle  où  la  température  moyenne 
doit  être  environ  — 23^»  le  plus  grand  froid  peut  être  de 
-r-57^  La  plus  grande  chaleur  observée  est  celle  que 
Ritchie  et  Lyon  éprouvèrent  dans  Toasis  de  Mourzouck  ; 
elle  était  deH-54;  celle  de  Bassora  s'éleva  à  45 ,  d'après 
Beauchamp.  On  aurait  donc ,  dans  le  premier  cas  »  une 
échelle  de  111^»  et  dans  le  second  »  une  de  102**  pour 
ks'dlenx  extrêmes  de  température  à  la  surface  du  globe. 
(?est  gous  cette  large  zone  que  se  développent  tous  les 
corps  organisés  9  et  que  se  produisent  tous  les  pkéno^ 
Hiènes  atmosphériques.  L'homme  a  bravé  ces  tempéra  ^ 
tores  extrêmes»  mais  souvent  il  lutte  avec  peine  contre 
k  rigueur  da  climat ,  et  le  temps  anéantira  sa- race  sur 
plusieurs  points  du  gIobe«  \ 
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Nous  avons  va ,  dans  les  paragraphes  précédens  »  qirà 
la  chaleur  émanée  du  soleil  traversait  T-espace  pour  ar- 
river sur  la  terre  »  et  qu'une  fois  parvenue  à  la  partie 
extérieure  de  notre  atmosphère  »  elle  y  pénétrait  po» 
atteindre  enfin  la  surface  du  soL  Nous  avons  remarqué 
aussi  que  cette  chaleur  suivait  certaines  lois  pour  se  ré-« 
pandre  sur  la  terre ,  et  qu'elle  diminuait  à  mesure  que 
Ton  s'approchait  des  pôles.  C'est  le  décroissement  de  Im 
température  en  latitude.  Nous  avons  maintenant  II  étudier 
un  autre  genre  de  variation  dans  la  température ,  c'est 
le  décroissement  en  hauteur. 

On  se  rappelle  que  notre  atmosphère  est  fermée  de 
couches  superposées,  qui  sont  d'autant  plus  denses  qu'elles 
sont  plus  rapprochées  du  sol.  Cette  densité  est  indiquée 
par  le  baromètre ,  dont  la  colonne  se  réduirait  h  rien, 
s'il  était  transporté  h  la  partie  supérieure  do  Tenveloppe 
gazeuse  qui  npus  entoure^  au  point  où  arrivent  les  rayons 
de  chaleur ,  après  avoir  traversé  l'espace. 

Ces  couches  supérieures  sont  traversées  par  ces  rayonSr 
et  en  même  temps  elles  sont  échauffées;  mais  comme 
l'air  s'échauffe  d'autant  plus  qu'il  est  plus  dense ,.  les 
couches  inférieures  sont  plus  chaudes  que  les  supérieures. 
Celles-ci  contiennent  cependant  plus  de  chaleur  que  les 
autres ,  mais  cette  chaleut*est/atenfe,  c'est4i-dire  qu'elle 
est  insensible ,  et  s^rt  seulement  à  dilater  les  molécules 
de  Taîr ,  tandis  que  les  couches  inférieures ,  dont.les  mo- 
lécules sont  moins  distantes ,  renferment  une  plus  grande 
quantité  de  chaleur  apparente ,  c'est-à-dire  sensible  à  nos 
sens  et  aux  thermomètres. 

Il  en  résulte  que  les  couches  supérieures  sont  les  plus 


ftoides  >  et  tout  le  monde  apa  le^jpemarqoer  en  s'élevank 
sur  une  montagne*  .11  arrive  même  un  point  qui  varie 
pour  chaque  latitude ,  où  la  température  ne  s'élëve  pa» 
au-dessus  de  zéro  »  ei  alors  la  ^eige  accumulée  reste  cou* 
tinuellement  à  leur  sopmet  ;  (Cn  sorte  que  les  montagnes 
de  la  zone  toriiiâe  pré^ntent«  dans  une  petite  étendue  « 
les  climats  de  toute  la  surface  de  la  terre. 
I"  On  s'est  apejrçu  de  la  différence  de  température  que 
proiduit  rélération^  ep  ppt^nt^  au  même  moment  »  deux 
thermomètres  placés  à  des  stations  différentes ,  et  Ton  a 
pu  en  CGOçlnre  une  moyenne  ihdiquftdt  de  combien  de 
mètres  U  faut  8*éleyer  pour  qu'il  y  ait  un  degré  d'abaissé- 
|lie^t.de  températote. 

C^est  ce  qu'indique  le  tableau 'suivant.  Sa  première  co- 
lonoe.donne  les  différentes -stations  qi^  ont  été  comparées 
deux  à  deux  au  même  instant;;  la  station  supérieure  est 
toujours  exprimée  la  première. 

La  deuxième  marque  les  teip^pératures.corresppiidahtes 
jkux  deux  stations. 

•  ■        ■ 
■  •  •  I 

La  troiwème  contient  l'excès  de  tèinpéra1iùr.e  de  la  sta*- 
.^oa  inférieure  sur  la  station  .supérieure. 

La  q[Uatr}ème  est  la  distance  verticale  des  deux  sta- 
jâons. 

La  cinquième  indique  lé  nombre  de  mètres  d'éléva- 
tion pour  un  degré  d'abaissement ,  en  supposant  le  dé- 
.croissement  de  température  proportionnel  h  la  hauteur^ 
xe  qui  n'est  pas  parfaitemenjb  exact.  •  .      ■ 

I  •  .         ■  .         ■ 
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(  Aérostat  dcGny-Lussac 
j  Paris .   .  .  ^  .  .  . 

(  Chlmboraio.  .  .  • 
'jUerduSud.  .  .  . 

.  I  MoDt-Blanc.  .  .  . 
'JGeDëTe,  Amidi.  . 

.  i  Mont-Blanc.  .  .  . 
^  { Genëve,  A  9  h.  du  ^oir. 

^  j  Pic  de  TénériSe. . 
*  (  OroiaTt  (Cordier). 

.  f Mont-Blanc.  •  .  • 
'(Chomounf,  A  midi.  . 

,(K- 

(lit.,  à  9  heures  du  soir. 

.[Etna 

[Catane  (Saussure)  .  . 

(  Mont-Perdu; 

'(  Tarbes 

fCol  du  Géant 

'[Genève 

(Maladctte 

(Taibes  (CordierJ  ■   ■  • 

(rie  du  Midi 

'jTurbes,  aGjuiilcl  1809. 
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3o,8 


.8,3; 

■J,6! 
+  8,41 

»4,9: 


+4>4; 
>3,>; 


4.5: 
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3i,9 
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■J,4 
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4374 

» 
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5»57 
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3o6o 
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Tempe- 
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•Utîons 
tnpérieu- 
re»  et  in- 
férieure*. 


\^Id.  y  i5  aejtembre/  .  . 


,-4^^''^ 


{Id^,  4  septembre  i8o3. 


f,(Id-  ....  .  .■•  , 

*^  (Irf;,  12  septembre. 


iG 


ÂCLi    •      •      •     •      •'•     •«,« 

25  septembre.  . 


lld.  .......  •  .  . 

l^^|JU.,  37  septembre.  .  . 
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V  J 


C  Mont-Perdu 

,^Barièges.  •  .  .^  .  ..  •  «. 

^   (Pîcd'Eyré  ...... 

(Tarbe^  ...,.•••. 

[Pic  de  Montaigu  .  .  . 
\Tarb6s'  ..•*.•.. 


-(PifcduMidî 

■  \  Barièges,  5oaoût  1 8o5. 

■ 

AU. .  .  . 

^ \Id, fi5  septembre. 

,5fW-  • 

(Je/.,  i5  août  0 


•  • 
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Difl'érence 
de» 
tempé- 
rature» 
de» 
deux 
station». 


Distance 

verticale 

de» 

deux 

stations. 
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IHauleur 
cn   mètres 
pour  un 
refroidis- 
sement 
de  i*>  cen- 
tigrade. 


8^21 

a  1,3! 


►9 


iS^i 


238 


i8i 


»99 


244 


i5,i   »    173 


a49 


2384   iSg 


2i52   119 


3  2147  ^  998 


•;^o53   180 


1O55   161 
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i»9 
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^voit  qae  ce  décroissemeat  de  température  a  lieu 

manière  trës-irréguiière  »  puisque  daii«^  4a  trente- 
ième  obsqnrat.Iop ,  ^14  mètres  d'élévi^tion  ont  donné 
egré  d*abai§sement ,  tandis  que  daAs  1^  dix-hui- 

^,    il  ^  fctUu.a^aniètref. 

i  xnoyenae.eçt  yin  degré  jdV^sûçsçn^eni  poi^r  i65  mè- 
;  encore   ji'^st-iBlle   ^u'appr^x^n^tii^e»  puisqu'elle 
ige  avec  le$  ^eots^  et  9y«c  Iqs  çaisctn^  {^qu'elle  varie 
^QBl  dans  un  même  lieu. 
'expérience  prouve  aussi  que  le  déci^bii^ement  i/est 

proportionnel  à  la  hauteur ,  et  qùaad'la  diffSreiic4 
cicale  n'est  pas  grande  ^  on  èbtieiit  qocâq^^ois  ^ks 
oltats  contraires  à  ceux  qu'indique  'la  théorie  ;  o'e$t- 
ire  qu'un  lieu  élevé  alira  une  température  plus  ^tfute 
'un  lien  bas.  Mais  ce  n'est  guère  que  la  nuit  qtie  Von 
tient  de  tels  résultats ,  et  e'est  seulement  lorisqu'un^cid 
T  et  sans  naage  favorise  le  rayonnement. 
11  paraîtrait  aussi  tjuesous  Téquateùr^  rahaissemeoft 
)  température  est  plus  rapide  à  mesura  ^'OD  s^élève^, 
ndis  qu'au  pôle  ce  décroissement  est  insensible  ;  à  4oo 
lètres  au-dessus  du  sol*;  le  capitaine  Parry  n'a  trouvé 
acune  différence.  Dans  les  deux  stations^  l'air  marquait 
-3i<»,  Ce  fait  vient  à  l'appui  de  la  théorie  de  M.  Arago', 
[ui  considère  le  froid  des  hautes  régions  comme  produit 
)ar  des  couraos  d'^ir  chaud  qm  s'y  élèi^ent.  Pari?«eniis  à 
lae  certaine  hauteur ,  ils  se4ilatept  p^r  l'aiTaiblIs^ement 
le  Ufkcessiop;  dès  lors.U^  ab&Qrbjent  dii  pfiloriqçv^  latent , 
qu'ils  doivent  nécessairemept  enlever  avix  dépens  de  l^ 
chaleur  libre  des  couches  ^virx>nn|iqte8>  Çomine  au.pôl^ 
il  n'y  a  pas  de.courant  /que  l'air  est  parfaitementxalme^ 
ia  température  ne  doit  ^pas  varier  avec  l'élévation.  , 

M»  de  Humboldt  a  trouvé  que  sous  l'e^réoiitéboréalp 
delà  zone  torride,  la  température  était  modifiée  de  la 
«wlferpgyivAUle.parWIéxMipg.:  ...  ,.    ,;,  .    ., 


jiifm.  .  .  . 


<.*m  iwc  ^M  ie   ît  I     ni  iiiiumiii    i  at.   «ft^  beû:^  | 
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chaleur  d^été)  et  les  lignes  isochimènes  (d'égale  chaleur 
d'hiver)  seraient  toutes  parallèles  àTéquateur. 

On  sait  cependant  qu'il  s'en  faut  de  heaucoup  qu'il  en 
soit  ainsi  »  et  M.  de  Huioholdt  résume  ainsi  les  causes  se- 
condaires qui  modifient  le  climats 

Parmi  les  causes  qui  élèvent  la  température  moyenne 
annuelle  d'une  contrée  >  se  présentent  au  premier  abord 
la  proximité  d'une  côte  occidentale  dans  la  zoiie  tempé- 
rée; la'  configuration  d'iin  continent  offrant  des  péniix- 
aoles  et  des  mers  intérieures  ;  les  rapports  de  position 
d'oné  portion  du  continent ,  soit  à  une  mer  libre  de  glacé 
qui  s'étend  au  delà  du  cercle  polaire ,  soit  à  une  massé  dé 
terres  continentales  d'une  étendue  considérable ,  placées 
entre  les  mêmes  méridiens  »  sous  l'équateur  ou  dans  Unie 
partie  de  la  zone  torride;  la  prépondérance  de  vents  qui 
soufilent  du  sud  et  de  l'ouest  dans  l'extrémité  occidentale 
d*un continent  delà  zone  tempérée;  des  chaînes  de  moa- 
tagnes  servant  d'abri  contre  les  vents  qui  soufflent  de$ 
régions  pliià  froides  ;  la  rareté  des  marais  et  le  déboise- 
m^ent  d'un  sol  aride  et  sablonneux. 

Les  causes  frigorifiques  sont  :  l'élévation  du  lieu  au- 
dessus  du  niveau  de  TOcéau  ,  avec  absence  de  plateaux 
étendus;  la  proximité  id^une  côte  orientale  par  les  lati- 
tudes hautes  et  moyennes  ;  la  configuration  d'un  conti- 
nent dépourvu  de  sinuosités,  se  prolongeant  vers  les  pôles 
jusqu'aux  glaces  perpétuelles  (sans  interposition  de  mer 
libre),  ou  ayant  entre  les  mêmes  méridiens  que  la  contrée 
dont  on  discute  le  climat,  selon  la  dénomination  de  l'hé- 
misphère jt  au  sud  ou  au  nord ,  une  mer  équatoriale  sans 
terre  ferme;  des  chaînons  de  montagnes  dont  là  direction 
empêche  l'accès  des  vents  chauds,  ou  le  voisinage  de  pics 
isolés  qui  causent  fréquemment ,  le  long  de  leur  pente , 
des  courans  descendans  nocturnes;  de  vastes  forêts;  la 
(réqueuce  des  marais  qui  forment  des  petits  glaciers  sou-^ 


1^ 


«-  ■■ — .    "  — _i    ,   i  '«^n  chauàe ,  on  u  ^ë 

^— i    .     — T_     —     .-    — t»       - ^ iâem  if  ia  cb^Clll 

"     -_;;;^,— -.  -       "  _.  .   .    ■  _  .«-T      I^     àOBOSUé  J     CZT  OD 

,^   -.    _;_  7—.;   ,  _^  .^u^ice  très-*a>âMfiter:  ' 

-.__,_  ,- — ..-_.  .  _l— ._  ^  .::,*$ deux  iufleûnu-Li^ 
..iTT-T.... .  -  --iTT-^  r^  ' .  — ■»-  ^  Mot  pres^oB  «tifc  «'-j 
*  ::.-=.?  ::.:■  .j:i:  .  -^_-  a;  «es  (H>iiiU.  lascar-- 
_..  — ^  ^r?  "  ■  :ti—t  =■  «i  ja'on  m»"^ '**' ■ - 
■t  .r^  '  .jiiri  „:;-  «  -^-'«U  eosuîle ,  c*  parasBi 
d'-  -.?  i-r»  *-:.,..^.  -s3MK:-=  cunTOes  snr  U  côl£  «r.- 
w^L^.^  *  ."  ■  -a — ,-f.  1.3M .  a»  rfeomé  ,  le»  càteta» 
»^-u_»»  :e  *^^=  -»  Cl  a-rtiT-aa  Monde ,  ionisiHr. 
,i;.:.it.-s  -sr^t^  »  ex  .«=iit»«r»t«re  seasiblcHieDl  li 
îM-^—   nr   ta   "..es-   »r-t!il_js- 

2  li-a    lar  -ïi-uiuie .  iuot  '^  LatiladB  est  d'enrinsuf 

«  .','.^ ,  !•:«:  me  ^rj.i;  i;  un  Jagr^  pla»  srai»ie,*)i6 
<'  Ml*  >niDfni  (T^  UBij-fOoe  4e  -f-i7*4' 

A  Vi-itij  :i.^  ««iiienLiIe  de  l'Amérique) ,  bp 
fV.tfrt  Hi  jtr-s  ac  x^ient  pj»  aTaat  lemois  de  jaDW,» 
(«^■e  t.  ,i  .->  pr-s.;-je  ^Je  à  mUo  da  Labrador,  dœ^k 

/jifM  b  B^oe  lorridc.  aa-dessous  de  5o"  de  latilo*  * 
H/ji*-»  ûothennes  dniennenl  il  pea  près  parallèle*  fl« 
ft(I«»  #!t  k  réqaaleur  lerrostre. 

M- Aillmnholdt  a  remarqué  que  dans  les  Deux-M»** 
U  //i.i«  dans  laqueUe  le  décroissemeol  de  tempénl« 
(iH^Biiiio  (Mt  le  plus  rapide ,  se  trouve  comprise  enW» 


(i)  h'NKiiiniii  wiiil.  .  tome  11,  page  44°* 
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les  de  4o*  é^  45*.  Il  pente  que  dette  circonstance 

luer  snr  là  civilisation  et  sarrindtistrie  des  pcuplei 

bitent  les  pays  voisins  du  parallèle  moyen.  «  C'est 

it ,  dit-il ,  ob  les  régions  de  vignes  touchent  à  délies 

iviers  et  des  citronniers  ;  nulle  part  ailleurs  sur  lé 

^  en  avançant  du  nord  au  sud,  on  ne  voit  accroître 

sensiblement  les  températures  ;  nulle  part  aussi  lèâ 

ictions  végétales  et  les  objets  variés  de  l'agriculttire 

euccëdent  aveo  j^liis  de  rapidité.  Or,  une  grande 

*ence  dans  les  productions  des  pays  limitrophes  vi-* 

le  commerce  y  et  augmente  Tindostrié  des  peuples 

îulteur».  »  • 

I  température  moyenne  des  années  peut  être  trës^ 

alement  répartie  entre  l'h!v€lr  et  Véié.  Le  tableau  sui* 

; ,  extrait ,  ainsi  que  ce  qui  suit ,  d'une  notice  dé 

Vrago  »  insérée  dans  FAnnuaire  du  bureau  des  lôngi->- 

3S»  pour  iSsSy  montrera  combien  les  différences  de 

.pérature  entre  les  hivers  et  les  étés ,  sont  loin  d*éire 

les  sous  une  ibême  lîgtie  isotherme,  lorsqu'on  conh» 

'e  des  points  fort  éloignés  en  longitude. 


lignes    \iS 

isothermes  { 10 
de       I  5 


Points  compris  entre 
5*  de  longitude  oe- 
skUntaie  et  ^5*  de 
longitude  orientale. 


tBIfPjfalATtniB  HOT.  DB 


L'hiv. 


0  — 


i5« 
7 

4 

10 


L'été. 


25 
30 

i6 

itt: 


Différ. 


i6i 

i8 

20 

as 


Points  compris  entre 

6o®  et  74'  ^^  l^^' 
gltude  occidentale. 
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llhvt. 


t»    ^. 


là» 

4. 

-  1 
-10 


L'élé. 


57^ 

$6. 

as 

19. 


Dîffér« 


i5« 
as 

25 

^9 


i5    I     36 


n  résulte  de  cette  table  que  les  différences  entre  les  ski- 


^,rt. ..«.  yt  t>-  ^  w>  Tn  '{  .^..Z^  m.  î  faaif  B  la'esl  p»tiTt 
«•  >  •««  ,  V'.  «r  »•  ,  ^  B'.u:  ; — ?.  ODr»  «dwHTéiJ?; 
i,  'M  *».  rti  Vk  o-j*  «m*  fc*  Irtipiqn»,  rai^nm 
V><»  «.■•>•••  ô»  «♦-'i'i'Tf  ô*  ItTiTjtflTîitnre  qpe  wt-ie 
///fv*  uui'^ '•^.  f>t  (^11,3;  d*  c^f  bdk»  régions Bl i.^ 
|/1'ii /iiibf  Nrik^  fiiir  ta  ëurw  éf^  chalcnrE  que  pirirr 
Si,Ui„'%M;  S  Ciitiii'Uti,  H.  de  Hamltoi^  d'»  jamasvcé 
iii'f'itoufir*:  nn-Ai'i^nit  de  -J-so^S  dî  an-(lessu5  J(-n'* 
\,'/4.Sn'S\f,Aii  vsr'ifltioMt|ueparCD(irt  la  lempénton i>^ 
ynr  i'sm*^-t[iU'Mi  t\ar.  Af.  douce  degrés ,  et  elle  ne  iq-if 
iiij|;l  iJniii  aiiriin  lîuu  des  tropiques,  landisqne  kx^i- 
(liiiiri  (li^  froid  (jiie  Toa  a  éproaré  h  Paris,  dans  Ir  âkk 
iloi'iiit'r,  n  <?l<^  do  — aS'S  centigrades  (D  a  eoBeak;' 
tiiDvit-r  \^t)ti),  fX  Icmsxinnumdechaleuraété.paiiil 
Ir  nif^ni''  nli-fk,  de  -|-58"54  (et  a  été  otseirt  le  Siai- 
vli't'  l^ijS).  Onvnit  «iiie  l'échelle  devarialionaéléJff:". 
i'''>>l  II  (llif  rinq  Ans  pins  grande  qn'ï  Camana.  Otct':'' 
Ciitl  l'oiittiirn  Ac.  telles  variations  peuTent  ii^ber  sirt 
V*|p«(iHrtn  ei  «ir  1011»  Irs  rtrf-s  organisés.  On  sei«i(^ 
"'  NiiiKMft.  ï>ir  (^Hp  simple  oWrtatiwD.fcktif- 

<Am  mnlixlrp^i  Af  {>r>ilrii)c  dans  les  dinnliirMli 
(Wrt^  i>on«  Fj^iurif nr ,  tandis  foe  în  Céfv 


miques  se  développent  avec  intensité  dans  les  con- 
srûlantes  de  la  zon^  torride.  Ces  fièirres  sont  telle- 
liées  à  la  température  »  qne  H.  de  Humboldt  râp- 
era'à  la  Vera-Graz,  le  tmnito  pricto,  qui  exerce  dd 
tels  ravages»  ne  se  développe  que  si  la  chaleur 
nne  du  mois  surpasse  sS^j. 
us  Téquateur,  le  thermomètre  ne  fait,  comme  l6  ha- 
tre,  que  de  petites  oscillations  autour  de  la  moyenne; 
il  n^ea  est  pas  de  même  dans  les  climats  tempérés , 
rtout  dans  le  noA  de  Tancien  continent ,  dans  la  la- 
e  de  Paris. 

îux  mois  qui  se  succèdent  n'offrent  aucun  accrois- 
^nt  de  température  qui  soit  au-dessus  de  quatre  à 
degrés.  Depuis  le  parallèle' de  Rome  jusqu'à  celui  ^ 
ïtokholm»  la  différence  des  mois  d'avril  et  de  mai  est 
out  de  5®  à  7**  ;  et  de  tous  les  mois  qui  se  suivent 
lèdîatement,  ce  sont  (dans  le  système  des  climats  de 
irope  centrale)  ceux  qui  offrent  aussi  le  maximum 
ccroissement  de  chaleur.  Dans  le  nord-est  do  YEu-* 
e  et  dans  le  nord-ouest  de  l'Asie ,  au  contraire ,  les 
roissemens  de  deux  mois  voisins  s'élèvent  à  is',  et 
icèdent ,  comme  le  maximum  de  la  chaleur ,  l'époque 
i  mêmes  phénomènes  d'accroissement  en  Europe.  C'est 
ie  rapidité  instantanée  du  mouvement  ascendant  dans 
chaleur,  qui  caractérise  le  réveil  de  la  nature,  qui  ex- 
ique  ce  beau  développement  printanier  des  tulipacées 
'  la  Sibérie.  Les  grands  et  rapides  accroissemens  de 
chaleur  y  sont  de  mars  en  avril  et  d'octobre  en  no- 
ïmbre  (i). 


(i)  Honiboldt ,  Fn(;meai  «nat. ,  tome  II ,  page  35i. 
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La  lempéralnre  n'est  pu  on  effet  mstantaDé  deUp^i 
Bcnce  du  Mtleil;  elle  est  le  résultat  de  &od  *ctim  k 
temps  proloDgée;  elle  n'atteint  son  iriixinmip  i^ 
jour  qu'apri's  la  l'ius  graude  hauteur  de  cet  aaityi 
rhorùoo.  Elle  n'y  p;]r\ieDl  dans  l'apnée  qo'aprtebf^J 
grande  hauteur  suhlicialc  du  soleiL  Pour  le  clmial  i 
Parti ,  les  plus  grandes  et  les  plus  petites  ctulenn  n- 
respondent.dans  l'année,  au  i5  |u'illet  et  an  i4i«"'' 
et  se  trouvent  par  conséquent  placées  (à  no  jo«pK'  i 
une  distance  de  sii  mois.  Elles  t'etardent  de  m^-^»] 
jours  chacune  sur  les  solstices  d'été  et  d'hiver. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qui*,  sous  les  tropiqn»'^ 
plus  fortes  chaleurs  dépassaient  rarement  56'  «^ 
grades ,  et  que  dans  les  zones  tempérées ,  le  tbenD«* 
atteigoait  souvent  cette  élévation ,  et  dépassait  dk» 
quelquefois  SS".  Des  observateurs  très-dignes  de  fa,* 
observé  cependant  des  chaleurs  bien  plus  fortes.  H" 
Humboldt  a  vu,  près  de'  Calobozo ,  la  tempéntiuri^ 
l'air  atteindre  40"  ^  Ai°>  Le  capitaine  Lyon  a  sw""' 
éprouvé  en  Afrique,  dans  le Fezzan ,  unechalennJt'-' 
et  M.  Wilson  (1), assure  qu'en  Egypte,  le  ai  mai  i^- 
lo  thermomètre  centigrade  monta  k  l'ombre,  iS^' 
pendunt  le  sirocco ,  ii  cinquante-trois  degrés. 

Il  parait  que  ces  hautes  températures  sont  dues'" 
priistîuco  ilo  gi-aiûâ  do  sable  dyns  l'aïr.  Ils  viennenll'l'' 
pcr  la  figure  du  voyageur  comme  la  boule  da  lli'''*' 


4  lUH.  «f  tlw  htiHih  cspeditioQ  to  Egypt  >  P'S."  l^ 
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re  y  et  Texposent  à  des  souifraiices  qui  se  prolongent 
Iquefois  loQg- temps.  L'air  ne  semble  pas  pouvoir 
hauiTer  au  delà  de  38  à  4q^  dans  aucune  contrée ,  et 
L  ne  peut  attribuer  ceà  elTets  extraordinaires  qu'à  des 
LÎères  solides  qui  s'y  trouvent  en  suspension  ;  car  on 
.  que  les  corps  so&des  s'échauffent  Tacilement  et  cou- 
vent long-temps  la  chaleur.  On  peut  s'en  convaincre 
?  le  passage  suivant  de  M.  de  Ramboldt: 
«  Le  19  avril  y  je  trouvai  «  à  deux  heures  de  l'après- 
ner .,  xm  sable  granitique  mouvant  et  à  gros  grains , 
)o-,3  ;  un  sable  granitique  de  la  même  couleur  blanche, 
ois  à  petits  grains  et  plus  dense,  à  52*,5;  la  température 
nu  recher  nu  de  granité  était  à  4^%6.  A  la  même  heure, 
thermomètre  marquait  à  huit  pieds  au-JessUs  du  sol,  et  à 
ombre>  ^9%6;  au  soleil,  ^6%2.  Une  heure  après  le 
oucher  du  solbil,  le  sable  K  gros  grains  avait  la.  tempe- 
iture  de  32»;  le  rtfcher  de  granité ,  38%8;  l'air  était  alors 

28%5;  les  eaux  de  VOréneque,  dans  le  Randal,  près 
.ela  surface  du  fleuve,  étaient  à  27^,6  (1).  » 

L'air  situé  au-dessus  des  mers  n'acquiert  jamais  une 
empèrature  aussi  élevée  que  celui  qui  repose  sur  le  sol. 
Chutes  les  observations  qui  ont  été  faites  prouvent  que 
ia  température  n'excède  janlais -i-5o*.  D'un  autre  côté, 
le  froid  n'est  jamais  aussi  vif  que  sur  la  terre.  On  sait, 
d'ailleurs ,  que  les.  lieux  qui  sont  baignés  par  la  mer 
jouissent  en  général  d'une  température  plus  uniforme 
que  ceux  qui  sont  situés  dans  Tintérieur  des  terres. 

Les  effets  produits  par  le  froid  paraissent  toujours 
plus  extraordinaires  que  ceux  de  la  chaleur ,  et  ceppn- 
daat  cette  dernièi^e ,  en  occasionant  la  sécheresse  dans 


(0  VojagQ  aux  régipua  équiao^ales ,  tome  VU ,  page  9o4» 
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Qeurent  dans  des  huttes  construites  par  assises ,  ^ 
de  blocs  de  neige  taillés  avec  art ,  et  de  manière  à 
r  à  tout  Tédifice,  surtout  dans  l'intérieur ,  la  forme 
lôme  régulier.  L'entrée  de  la  hutte  est  une  ouver- 
irculaire  très-basse.  La  lumière  pénètre  par  une 
*e  pratiquée  vers  le  sommet ,  et  fermée  avec  un 
lent  de  glace  bien  diaphane,  qui  fait  ainsi  Toffice 
rreaux  de  vitre. 

capitaine  Franklin  a  trouvé  par  le  64^  de  latitude 

des  températures  aussi  basses  que  le  capitaine  Parry. 
vu,  en  décembre  1820,  le  thermomètre  descendre 
49»7  p  ©^  au  Fort-Entreprise  y  il  a  atteint  — So**. 
n  cite  un  grand  nombre  d'hivers  rigoureux  pendant 
uels  non-seulement  les  rivières  et  les  fleuves ,  mais 
ore  des  mers  presque  entières  furent  congelées. 
>trabon  rapporte  qu'au  premier  siècle  avant  notre  ère , 
gelées  furent  si  fortes  à  l'embouchure  du  Palus  Méo- 
t ,  qu'un  des  généraux  de  Mitbridate  défit  en  hiver  la 

alerie  des  barbares ,  au  lieu  même  où  leurs  vaisseaux 
ent  détruits  en  été ,  dans  un  combat  naval. 
L'an  4oo  après  Jésus-Christ,  la  mer  Noire  se  gela>  et  le 
lône,  malgré  sa  rapidité,  fut  gelé  dans  toute  sa  largeur. 
La  mer  Noire  gela  de  nouveau  l'an  763  ,  et  le  détroit 
ts  Dardanelles  réunissait  l'Europe  à  l'Asie  par  une  lame 
î  glace.   * 

Le  Rhône,  le  Pô  et  divers  ports  de  l'Adriatique  gèle- 
3Qt  complètement  en  822,  et  pendant  plusieurs  mois, 
.es  charrettes  traversaient  le  Danube ,  l'Elbe  et  la  Seine. 

Sept  ans  plus  tard ,  le  patriarche  Jacobite  d'Antioche, 
)enys  de  Telmahre ,  allant  en  Egypte  avec  le  calife  Ma- 
(noun,  trouva  le  Nil  gelé. 

En  1254,  les  voitures  avaient  remplacé  les  gondoles 
et  les  barques  dans  Venise  et  dans  le  golfe.  Le  froid  était 
au  moins  de  —20^. 


'«•;-«iiv  intrv  iutK  letofii^xe  fat !i^ae  j»  . 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 
oomaAin  vbjodiuts  par  xm  ohavgsmsvt  dx 

2MVBBUiTUBZ  SUR  UB8  DUVÉBJBHTBS  COUCBU 
fi   Xi«JtXMOSFHSBS  OU  DBS  YVMTB. 


OBSQv'uN  point  quelconque  de  l'atmosphère  est  échauf- 

\\  se  dilate ,  et  par  cette  dilatation ,  il  doit  nécessaire- 

nt  refcmler  Tair  extérieur ,  et  le  chasser  avec  une  force 

is  ou  moins  grande.  Mais  si  la  cause  qui  occasiooait  la 

atattoa  Tient  à  cesser ,  il  y  aura  condensation ,  forma- 

'U  de  vide  qui  sera  immédiatement  rempli  par  les  cou- 

les  d'air  yoisines  ;  il  y  aura  donc  encore  mouvement  de 

lir  autour  de  ce  point.  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  deux 

as,  il  s'étahlit  un  courant  fCair  qui  prend  lonom  de  vent. 

i  y  a  donc  deux  sortes  de  Tents  :  ceux  qui  sont  produits 

ar  dilatation ,  et  ceux  qui  le  sont  par  condensation.  Les 

>remiers  sont  souvent  désignés  sous  le  nom  de  vents  par 

mpulsîon  y  et  les  autres  sous  celui-  de  vents  d* inspiration. 

Si  la  cause  qui  produit  la  chaleur  .agit  avec  intensité,  on 

si  elle  est  supprimée  tout  à  coup>  le  vent  sera  violent; 

dans  le  cas  contraire,  il  sera  doux  et  ne  pourra  acquérir 

une  grande  vitesse. 

U  est  rare  qu'un  vent  par  impulsion  soit  violent,  mais 
on  conçoit  très^bien  la  grande  vitesse  de  certains  courans 
d  air  produits  par  inspiration.  Il  suffit  qu'une  grande 
masse  d,'air  se  refroidisse  rapidement,  ou  qu'une  certaine 
quantité  de  vapeur  d'eau  se  condense  pour  produire  sur- 
le-champ  un  très-grand  vide,  et  occasioner  un  ouragan  des 


•  ■  •  •  - 1^    •  >■ 

I  -  A  - 

P 

—  44*  — 
phit  yiolens.  En  lorte  qoe  cet  TenU  dlnqiiratioii  pearait 
être  c(mipar^  à  des  couranis'âVÉtt  jifodàilS^l^àPTMMr^ . 
tare  d*iioe  yanne.  Si  cette  yanne  est  ooyerte  aa  iMMrd  jTmi  i  ^ 
baMÎn»  les  parties  da  liquide  qui  «a  seront  le  pins  fqy: 
chées»  seront  les  premières  entraînées^  et  cdles  qui  seront 
«a  snd  seront  délacées  les-^rnijhpes.  f'nsff.jrtrtWlfirtWI 
ce  qm  arriverait^ponr  on  onragan  qiâ  sbttBèraitiitf  sM^a 
nord ,  entre  les  Pyrénées  et  Paris;  fwègsié^lâAïib'iêat,   \ 
quoique  yenant  du  sud ,  se  ferait  sentir  k  Paris  ffahofà, 
k  Limoges  ensuite ,  puis  k  Toulouse  »  et  enfin  aux  I^ré-  j 
nées ,  au  lieu  de  traverser  Toulouse ,  Limoges ,  et  d*ani-   j 
yer  enfin  k  Paris ^  comme  leferait  on  eMqranl'^^'par 
impulsion.  On  conçoit  que  ces  deux  cakise»  'déifMÏ «dos- 
tent  se  produire  très-sonyent  danal*atmosptHkD»r'kBluai»' 
sons  t  le  lever  et  le  coiacher  dii  soleil  «  \k  l«6tad»(>étflèB 
difiërences  de  température  qu'elle  o€easaiMMii^(i|^Asfeit 
ensemble  on  sépavÂnent ,  et  troublent  cooliBàBHtaMal 
Téquilibre  de  l'atmosphère.  L*a ttraetbn  Oatroée  Jàrfib' 
mosphèrepar  la  lune  et  le  soleil  a  aussi 'iine*ittSaeiHri'« 
faible  à  la  vérité ,  sur  les  oscillations  de  l'air.  La  rotation 
du  globe  semble  y  déterminer  aussi  quelques  courans  gi' 
néraux.  Les  vents  peuvent  encore  natt^  de  la  pressioB 
qu'exercent  les  nuages  sur  les  couches  mobiles  qui  sont 
au-dessous  d'eux  ;  ils  indiquent  souvent  Texistence  de 
météores  aqueux ,  et  peuvent  les  transporter  à  de  granès 
distances.  * 

Les  vents  amènent  souvent  la  pluie ,  et  la  plois  frit 
presque  toujours  cesser  le  vent. 

Il  résulte  de  toutes  ces  causes  pertuirbatrices  »  qa'tm 
calme  parfait  est  extrêmement  rare  ;  des  tourans  tantôt 
périodiques,  tantôt  aecidenteb^  mélangent  continuelle- 
ment les  différentes  couches  de  gaz  qui  enveloppent  notre 
planète ,  et  y  entretiennent  une  composition  chinii^ 
constante  au  milieu  de  Routes  ses  agitations. 
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peine  a-t-on  pn  reconnaître  quelques  lois  générales 
la  direction  des  vents  ,  dans  leur  intensité;  il  reste 
:coup  à  faire  pour  cette  partie  de  la  météorologie 
me  pour  les  autres. 

B    tableau  suivant  indique  leurs  différens  degrés  de 
sse.  Il  est  extrait  de  l'Annuaire  du  Bureau  des  longi- 

Tableau  de  la  vitesse  et  de  la  force  des  vents. 


SEGOUBE.                 PAR 

HEURE. 

En  mètre*. 

En  llevet. 

»o»    •    • 

i,8oo. 

•  •     0,40  Vent  à  peine  sensible. 

,o«    •   • 

5»6oo. 

•  •     0,81  Sensible. 

^O.     •    • 

•         7,200. 

.  •     1,6a  Vent  modéré. 

i,5.    •  • 

•     ig,8oo. 

.  .     ^,45  Vent  assez  fort. 

3,0.     •    • 

•     36,000. 

•  .     8, 1 6  Vent  fort. 

0,0»     •    • 

•       7s, 000. 

•  •   16,20  Vent  très-fort. 

2y5.         ,       . 

•     8i»ooo. 

*  ,  17,55  Tempête. 

7,5.   .  . 

.     97,200. 

•  •  22,o4  Grande  tempête. 

6,o«   •  • 

•   104,400. 

•  .  29,53  Ouragan. 

^5yO*  •  • 

•  162,000. 

•  •  36j62  Ouragan  qui  renverse 

les  édifices  et  déra- 

• -                .                                     4 

cine  les  arbres. 

Selon  les  causes  qui  produisent  les  vents ,  on  peut  les 
diviser  eîî  vçnts  généraux  ou  périodiques ,  et  en  vents  ac- 
cidentels. Nous  allons  les  examiner  séparément, 

s  I". 

▼BirrS  «ÉHÉBAUZ  BV  VÉBIODIQUSS. 

Fents  alizés* 


Ce  sont  des  courans  d'air  qui  a'étendent  des  deux  côtés 


I 

l 


.▼♦ 
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es  réqvaloar  jusfae  Ton  trente  degrés 
dist^Boe ,  leur  direction  est  inclinée  m 
celle  des  noiissont  dont  noos  pari 
En  général ,  leur  tendance  est  de  T 
le  moQTcaient  dione  da  soleil ,  oa 
celai  de  la  terre.  Ces  Tcnts  offrent 
malies  qui  tiennent  presque  toujours  à  la 
tinens,  et  aux  Tariations  de  tempéralw 
sent.  Aussi  ce  n*est  que  dans  les  grandes 
des  cotes  que  les  Tents  alités  soufflent 
la  méoie  direction ,  et  ayec  une  constance 
puisqu'ils  ne  cessent  jamais. 

Les  anomalies  qu'ils  présentent,  en  se 
c&les ,  sont  telles  que  quelquefois  1< 
remeot  contraire  à  celle  qu'ils  doivent  slw 
dans  rOcéan  Atlantique ,  le  yent  souffle 
de  la  mer  rers  les  coniinens.  Il  est  par  co 
pour  TEurope  et  le  Sénégal  ;  sud-ouest  poor  le  9^  ' 
Guinée;  sud-est  pour  le  Brésil ,  et  nord-est  f^i^^  ^ 
du  Mexique. 

Si  Ton  passe  ensuite  dans  VOcéan  Indien  , 
entre  l'Afrique,  TAsie  et  la  Nouyelle-Hollande, 


(i)  Un  phénomène  remarquable,  mais  généralement 
navigateurs ,  c*est  que  dans  les  parages  voisins  des  côtes 
entre  les  Iles  Canaries  et  da  Cap-Vert ,  et  particnlièremoit  as*  ^ 
cap  Bojador  et  Temboncliure  du  Sénégal ,  le  Tcot  d  ouest  se  fias- 
tir  au  iieu  du  vent  d*est  ou  aliaé ,  qui  est  général  entre  les  tni|âi^ 
La  Taste  étendue  du  désert  de  Sahara  est  la  cause  de  ce  Tent  Lart 
raréGe  au-dessus  de  cette  surface  de  sable  échauffé ,  et  s'élèreci^ 
rection  perpendiculaire.  L'air  de  la  mer  se  précipite  vers  la  fcc* 
pour  remplir  cet  espace  raréfié ,  et  produit  ainsi,  le  long  de e* 
partie  de  la  côlc  occidenlale  d'Afrique,  un  vent  d'ouest  contraire*^ 
navires  destinés  pour  l'Amérique. 
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mi  vent  alizé  qui  souffle  ordinairement  du  sud-est.  Dans 
le  grand  Océan ,  situé  entre  TAsie  et  TAmérique ,  on  ob- 
rorye  des  yents  dirigés  du  nord-est  yers  les  côtes  orien- 
tales de  l'Asie ,  et  du  sud-est  vers  les  côtes  orientales  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Ces  vents ,  à  leur  point  de  rencontre 
sons  Féquateur,  prennent  la  direction  de  l'est  à  l'ouest. 
Ils  s'affaiblissent  à  mesure  qu'en  quittant  l'Asie ,  on  se 
porte  vers  l'Amérique.  A  une  certaine  distance  de  ce  der- 
oier  continent ,  on  éprouve  des  èalmes.  Enfin ,  près  des 
cdles  occidentales  du  Nouveau-Monde ,  les  vents  sont  di- 
rigés d'une  manière  plus  ou  moins  oblique  vers  l'intérieur 
des  terres ,  ce  qui  est  probablement  dû  à  la  présence  des 
Cordilières. 

La  constance  des  vents  alizés  en  pleine  mer  a  fait  soup- 
çonner depuis  long -temps  que  leur  cause  était  liée  au 
grand  phénomène  de  la  rotation  diurne  de  notre  planète 
plutôt  qu'aux  marées  atmosphériques ,  comme  on  l'avait 
aussi  supposé.  De  Laplace  en  donne  l'explication  sui- 
vante: 

L'attraction  du  soleil  et  de  la  lune  ne  produit  pas 
pins  sur  l'atmosphère  que  dans  les  eaux  des  courans 
constans  d'orient  en  occident  ;  aussi  faut-il  attribuer  une 
autre  cause  aux  vents  alizés.  Cette  cause  réside ,  comme 
la  plupart  de  celles  qui  déterminent  les  courans  atmos- 
phériques 9  dans  la  différence  de  température  entre  deux 
masses  d'air. 

Le  soleil ,  placé  dans  le  plan  de  l'équateur  ou  vers 
Ton  ou  l'autre  tropique  »  échauffe  nécessairement  les  cou" 
ches  d'air  qui  sont  au-dessous  de  lui ,  et  celles-ci ,  de- 
Venoes  plus  légères ,  s'élèvent  au-dessus  de  leur  véritable 
niveau;  elles  doivent  alors  retomber  par  leur  propre 
|»0lds ,  et  se  porter  vers  les  pôles ,  sans  quitter  pour  cela 
la  partie  supérieure  de  l'atmosphère.  Mais  pour  qu'une 
portion  d'air  s'élève  vers  l'équateur  et  qu'elle  s'écoule 
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^  ensuite  ren  le»  pôles ,  il  faut  nécessairement  qa*elle  soit 
remplacée  »  et  les  courans  d'air  frais  qui  se  dirigent  dea 
pôles  yers  Téquateur,  pour  remplacer  Fàir  raréfié,  cons- 
tituent les  vents  alizés.  Il  s'établit  donc  deux  counins 
d'air  opposés ,  l'un  d'air  chaud  dans  la  partie  supérieure 
de  l'atmosphère  »  l'autre  d'air  froid  à  la  surface  du  sol  oa 
des  eaux.  Ov,  la  vitesse  réelle  de  l'air  est  d'autant  moio- 
dre  qu'il  est  plus  près  du  pôle  ;  il  doit  donc  ,  en  s'aïaD^ 
Tançant  vers  Téquateur,  tourner  plus  lentement  qae  les 
parties  correspondantes  de  la  terre,  et  les  corps  placés 
i  la  surface  du  globe  doivent  le  frapper  avec  l'excès  de 
leur  vitesse ,  et  éprouver,  par  sa  réaction  ,  une  résistance 
contraire  à  leur  mouvement  de  rotation.  Ainsi ,  pour 
l'observateur  qui  se  croit  immobile,  mais  qui  lonrae 
réellement  avec  la  terre ,  l'air  parait  souffler  dans  ud  sens 
opposé ,  c'est-à-dire  d'orient  en  occident ,  ce  que  Tob- 
servation  confirme  pour  les  vents  alizés* 

Moussons, 

« 

Ces  vents  commencent  à  se  faire  sentir  sa?  mer  à  one 
certaine  distance  des  côtes.  Leur  nom  malais,  qui  signifie 
saisons,  indique  déjà. qu'ils  changent  selon  les  phases  de 
l'année ,  et  effectivement  ils  soufflent  ordinairement  six 
mois  dans  un  sens  ,  six  mois  dans  un  autre ,  sans  cepen- 
dant s'élever  beaucoup  au-dessus  du  sol  ;  car  on  a  remar* 
que  qu'ils  étaient  arrêtés  par  des  montagnes  peu  élevées. 
Ce  n'est  que  dans  la  zone  torride  ou  près,  de  ses  limites 
extérieures  que  l'on  s'aperçoit  des  moussons.  DaiiiS  Thé- 
misphère  nord,  la  mousson  du  printemps  commence  en 
.avril,  et  la  mousson  d'automne  en  octobre.  Dans  l'hé- 
misphère  sud  où  les  saisons  sont  contraires  »  c'est  la 
mousson  d'automne  qui  commence  en  avril ,  et  celle  da 
printemps  qui  commence  en  octobre» 
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uf  quelqties  points  du  globe  »  la  'moossoii  change  denx 
oîs  ,  c'esl*ài-dire  qu'U  y  en  a  quatre  par  année.  Tantôt 
es  xionssons  sont  séparées  par  un  calme  plus  ou  moini» 
>i*olongé  *  tantôt  elles  passent  brusquem^ant  de  l'une  à 
L*a mitre,  et  le  choc  de  ces  deux  vents  contraires  produit 
presque  toujours  des  bourrasques  très '^fortes  et  dange- 
reuses. 

L«eiir  direclÎQU  n'est,  pas  la  niêihe  que  celle  des  vents 
silizés.  Les  moussons  soufflent  généralement  du  hord>est 
^t;  du  nord- ouest,  ou  des  directions  opposées  du  sud^ 
ouest  et  du  sudnBst  |  mais  il  est  rare  qu'elles  se  propagent 
suivant  les  lignes  nord  et  sud  ou  est  et  ouest. 

Anssi>  dans  la  mer  d'Arabie,  dans  \b  golfe  du  Bengale 
ot  dans  la  mer  de  la  Chine  >   au  nord  de  Téquatèur  ,  la 
TOOUsson  dû  printemips  est  sud-ouest ,  et  la  miousson  d'au^ 
l;omne  nord-est  Entre  Tlnde  et  la  Nouvelle-Hollande,  c'est*- 
^*dire  au  sud  de  l'équateur^  la  mousson  du  printemps 
est  nord -ouest,  et  celle  d'automne  sud'^i..&ur  les  côtes 
du  Brésil ,  il  y  a  une  mousson  du  printemps  qui  vient  du 
nord-est,  et  une  mousson  d'automne  qui  vient  du  sud- 
ouest. 

La  théorie  des  moussons  est  basée,  comme  celle  des 
yen^  alizés.  Sur  la  direction  contraire  de  deux  courans 
d'ain  L'un  froid  inférieur ,  l'autre  chaud  se  déversant  par 
en  haut:  sur  l'autre*  Ainsi  les  deux  hémisphères  étant 
échàuflés  parle  soleil,  chacun  à  leur  tour,. il  en  résulte 
des  courans  d^air  chaud  qui  s'élèvent  au-de$su6  de  l'hémî^ 
phèreàchauffé,  pour  couler  par  en  haujt  vei!s  l'hémisphère 
refroidi.  Le  vide ,  prodqil  par  l'élévation  de  température , 
est  rempli  par  un  courant  inférieur  venant  de  Thémis- 
phère  froid  >  et  c'est  ce  courant.  qMi  con$li(ue  la^mQiissôn. 
On  voit  que  ce  courant  doit  suivre  le  eourjs  dju. soleil  et 
changer  de  direction  chaque  fois  que  Cet  astTQ  sjs  dirige 
vers  Tun  ou  l'autre  tropique. 


-  448  -  i 

On  conçoit  trfes-bîeD  que  le  cooraDt  Sur  doit  ftn 

proportionné  à  la  température ,  et  qae  par  consét^wm  \ 

la  moHs»on  doit  être  pins  forte  prèa  de  l'^iiateur  que 

Yen  les  limite*  dea  zooes  tofrides.  1 

Brites.  i 

On  donne  ee  nom  à  des  venta  pénodiqnet  qai  ne  mol 
«eosiblea  que  sur  les  côtes.  Le  matin ,  ils  aouillent  de  li 
mer  rers  la  terre ,  et  le  soir ,  l'efièt  inverse  a  lieu ,  Bt 
souillent  des  côtes  sar  la  mer.  Aussi  on  profite  souvent 
de  ces  counms  d'air  pour  entrer  dtns  les  ports  et  pour 
en  sortir.  Ce  n'est  cepeodaot  qae  l'été  que  les  brises  sool 
lensililes,  b  moins  qu'on  ne  se  trouve  sons  la  zonelor-  I 
ride  ;  car  alors  «Iles  soufflent  toute  l'année.  Ces  Tents  se  ! 
font  sentir  quelques  heures  après  le  lever  du  soleil  ]oa- 
qoe  rers  les  quatre  heures  do  soir  ;  puis  ils  reprenoent  en 
sens  inverse ,  quelques  heures  aprfes  le  coucher  du  soleil  i 
jusqu'au  lendemain  matin.  Cette  brise  du  soir,  tou/onn  ' 
moins  forte  que  celle  du  matin ,  dure  plus  long-  temps. 
On  considère  ces  vents  comme  produits  par  rascensini 
de  l'air  sur  la  terre ,  pendant  le  jour ,  parce  que  la  terre 
est  alors  plus  chaude  que  les  eaux ,  et  sa  desceate ,  peu-  ' 
dant  la  nuit ,  quand  la  terre  est  devenue  plus  iraide  que 
la  raer.  C'est  ce  qui  bit  que  les  brises  soufflent  de  la  ra^  1 
pendant  le  jour,  et  de  la  terre  pendant  la  nuit.   Ceci  ex-  i 
plïque  aussi  l'absence  de  ces  v^its  pendant  l'hiver,  parce 
que  l«  diffêreitce  de  températore  entre  la  torre  et  U  mer 
est  lrn|i  [ntilc'  pmir  les  produire. 

Toutes  (7(.'$  brises  qui  vont  successivement  de  la  tem 
Ji  la  mer .  et  do  velle-ci  aux  rivages ,  on  en  observe  d'an* 
très  qui  ne  se  développait  qne  dans  certaines  «ùrcons-  . 
tances .  mais  i)ui  sont  dues  aux  mêmes  causes  ;  ce  sont  I 
ten  ùrisa  afcntdimtes  que  l'on  remarque  sur  les  hantes 
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^tagne^'f  ^ftai|4^  a  rè^gne  à  lear  pred  u^et  ten^^r^lqre 
isaiinmeiijt  élevée.n^l  ^'établit  de$  courans  d*air  çhaui^ 
s'élèyeal  jB/i  cfisaiM^  I^^urf^icede  la  mpntagne»  etqqi 
ienneAt  souvent  très  ^sensibles  par  de  petUs  nuages 
ils  transportent ,  et  quelquefois  par  des  imectes  fati- 
^s.qui  $OQl;  eni^alnés  ms^lgré  ea|:  jusque  sur  les  glaciers, 
de  HvLOiboldt  rappi^Pte  qu'il  vit  la  première  foi^  à  Té*, 
riffe,  el  souvent  encfuite  dans  les  Gordilièresy  de  petits 
urans  d'air  qui  poussaient  ainsi  de$  ti^tnéfss  d^  v^ff^f 
ee  UAQ  Titesie  ipég^^o^t  daps.de^  dmc^ions  oppo^^s. 

vanta  ir^atâUBS  ov  logauz. 

•    '  •  •  •  « 

Il  est  très-rare  qiie  1- atnosplière  ne  «oit  pas  agitée ,  et 
oas  avons  vu  quQ  la  chaleur  {>rodnke  par  l'apparition 
u  isoleil  sur  Phorizoo  »  était  la  cause  d*uhe  Ibule  é*«8ciiw 
allons  dans  des  s^n»  très^différens.  On  désigne  jef  Tenta 
>ar  le  nom  des  points  cardinaux  d'où  ik  soufflent;  Maisi 
»n  voitqùelqbBfob^  spttout  dapslesiempg  d'orage,  plu- 
sieurs vents  qui  soufflent  dans  de»  diredicnrs  opposées. 
L>n  s'en  aperçoit  faeilemoni  aux  nuages  plaoés  à  des  ha^-* 
Leurf  diffSrentes»  qiii  «ont  emportés  ^i  srâs  çpntraîre;  ^ 
En  général  9  en  France  le  vent  d'ouest  est  le  plus  eomu: 
mun  y  car  diaprés  les  observalSotis  de  M.  Bouvard  »  les 
venta  soufflèiiit  ^tes^ différons  pointa  daiaailes  prpportibna/ 

fiuiviples^'''-  •'  '  '       i      '  '••■  '  ''«' 

Sud-ouest.  •  •  •  .  •     J67.    /  «i. 

,  ,:.-  ;  ;  .«Ilst  9;i  SUd'Ogt,  .  .  .  .  .^5 
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Plas  on  s'éloigne  de  Téquateur ,  plos  Vittégalàthé  ié§ 
vents  est  grande ,  mais  aussi  moins  ik  sont  Tiolens.  Car 
en  approchant  des  pôles,  le  rent  est  à  peine  aensiUe, 
et  qaand  il  souffle ,  c'est  souvent  de  plusieurs  côtés  à  la 
fois.  Le  peu  d'agitation  de  l'air ,  dans  ces  xones  glacées , 
permet  de  supporter  le  froid  qui  y  règne  liabitiielleaient, 
et  contre  lequel  il  serait  impossible  de  se  garantir  ,•  s'il 
était  accompagné  de  courans  d'air  semblables  à  ceui  ^ 
nous  éprouvons  dans  nos  climats. 

Dans  plusieurs  localités  »  certains  vents  ont  reçu  des 
noms  particuliers ,  tels  sont ,  par  exemple  : 

La  bise,  vent  du  nord ,  très-sec  et  toujours  froid* 

Le  mistral ,  vont  du  nord-est ,  qui  souffle  avec  violence 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

Vharmatan ,  que  l'on  observe  sur  les  côtes  de  Gainée. 
C'est  un  vent  très-sec  et  trèsH^band^  qui  transporte  sou- 
vent des  sables  à  de  grandes  distances  g  et  qui  est  toejonn 
accompagné  d'un  brouillard  épais.  U  parait  toajonrs  ea 
janvier  #  décembre  et  février. 

Le  simum  qui ,  à  ce  qu'on  rapporte  *  règne  dans  b 
Grand-Désert  où  il  entraîne  des  tourbillons  de  poossière» 
qui  le  rendent  extrêmement  dangereux.  11  souffle  du  sud 
avec  une  grande  violence.  C'est  le  plus  sec  et  le  plus 
chaud  de  tous  les  vents. 

Le  sirocco  est  un  vent  du  sud-est ,  qui ,  dans  la  partis 
de  l'Afrique  voisine  de  la  Méditerranée,  est  tellement 
brûlant ,  qu'il  tue  quelquefois  les  animaux  dans  l'eipaee 
d'une  demi-heure. 

Les  tles  de  Malle  et  de  Sicile  sont  aussi  tourmentées 
par  ce  terrible  vent ,  qui  ^  malgré  son  trajet  sur  la  mer , 
conserve  encore  assez  de  chaleur  pour  faire  monter  snbi^ 
tement  le  thermomètre  jnsqn'à'quarante  degrés  {Réaum.)t 
ainsi  que  l'ont  observé  Dolomieu  à  Malte ,  et  Brydone  à 
Palerroe ,  où  ce  dernier  se  trouvait  en  juillet  1770.  Le  8 


'e  ce  mois ,  le  sirocco  se  fit  sentir  dès  le  grand  matin.  «  A 
utt  liéui^s ,  dit  Brydone/ j'euvris  la  porte ,  sans  soup- 
'oniiér  ce  changement  de  temps^  et  je  n'ai  été  jamais 
*» lus  étonné  de  ma  ?ie;  je  ressentis  toat  à  coap  sur  mon 
'^isalgeùnë  impt^â^ion  pareille  h  c^Ue  qu'aurait  fiiite  une 
^apeitt*  brftiante '^rtiè  de  la  boacbed'an  four;  je  retirai 
naâ  tête  el  fermai  la  porte  >  en  priant  à  Fullartoa  qne 
-toute  l'atmosphèi^e  était  en  feu.  ft  II  ajoate  qa'il  porta  le 
thermoinètlre  en  plein  air  »  ob  il 'monta  presque  aussitôt 
^  ijentdonze  degré» {iPar./cl»rètwi  trente-neuf  degrés R,). 
Cette  chàiéùrétonnaÉte  dura*  jtisqtt'à  trois  heures  de  l'a- 
près-midi» bh  le  vefit  toi^rntf'au  nord»  et  changea  telle- 
ment de  tempérafaUt)  qn'*où  'épronTa  une  fraîcheur  ex^ 
cessive.' 

Pendant  lesîrâceb,  mmtn  haïiitantne  sort  de  chez  loi 
•à  moins  d'y  étref  forcé 'pitr  la  néieêssité;  leurs  portes  et 
leurs  fenêtres  sont  très* bien  bouchées  pour  empêcher  Fair 
d^y  entrer  ;  et  lersqm'ils  n'ont  point -d^  yolels»  ils  suspen- 
dent des' eôliVertdres  moctniées  ett  dedans  des  fenêtres. 
Qudqne  îàéémmode  que  M>it  ce  vent  par  «a  ehàlear  dé^ 
>rorante.»'41  nfa  jamlais  «ci=  d^inAuence  foneale  sur  la  santé 
d«s  baUtans»  et  qurfywihearès  ^de  tramontane  on  de 
^ent  du  nùtà  qui»  j pour  lV>rdioairè »  lui  succède.;  sttffi'^ 
sent  pour  rendre'  à  lear  corps  tonte  leur  vigueur  .pre^ 
•tnière.  A  Naples  ;  ancéntraire,  et  dans  plusieurs  endroits 
de  l'Italie  »  o^  il! est  beaucoup  moinsyiolent  qu  alarme, 
itikii)!  où  il^éifre^ plusieurs  jours  e^  même  piusienrsisemaif- 
nés  »  il^odiiit  nnttibatteiÉent  total  dansilà^nraehiitoi  et 
cansé  sobyent  desmaladips-^^iitrides!.  A  M^te»'il'Opère 
ik<pen''prèslé9mêtneisê8etk.'  =.    ^»  *  »•-  .  !    • 

Enlin^  dànaehhqùe  contrée»  les  ôourans  d'air  ont  reçu 
des  noms  particuliers  qu'il  est  inutile  de  rapporter.    ^ 
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S  ni. 

OBB  OmAQMMM  OV  DM 

Les  venU'ont  une  grande  inflaenoe  sur  le  barooiètfe. 
Eii  général ,  ils  le  font  baisser  et  quelquefois  même  long- 
temps d'avance.  C'est  ce  qui  arrive  surtout  pour  ces  vepts 
violens  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  tempêtes  ou  4W 
ragans.  Ils  se  propagent  alors  par  inspiration  »  et  n'arri- 
vent que  progressivement  aux  pmnts  les  plus  éloignés. 
L'abaissement  du  baromètre»  en  in^i^piant  une  dioiina- 
.tion  de  pression ,  pouvait  le  f^ce.  pres^tentiri  matis  cefut 
Franklin  qui  s'en  aperçut  le  premier»  et  .reconaat  dans 
une  tempête  qui  eut  lieu  à  Philadelphie ,  par  un  vent  B0r4- 
est^  que  tous  les  poiats  sitilésdans  cette  direction  «  el.qiii 
j>ar  conséquent ,  auraient  dû  avoir  la  tempête  les  premierSi 
De  furent  atteints  que  successivement ,  et  apr&s  son  appa- 
-rition  à  Philadelphie.  On  concevrait  diiBcilement  d'une 
.autre  manière  la  violence  d'une  tempête ,  et  il  reste  même 
encore  à  expliquer  comment  un  vide  assez  grand  et  assee 
prompt  peut  se  former  dans  l'atmosphère»  pour  y  établir 
un  courant  d'air  aussi  violent.  Quelque  vitesse  que  puisse 
av(Hr  un  courant  d'air  dans  nos  contrées  »  on  ne  peut  la 
comparer  à  celle  qu'acquièrent  les  vents  qui  se  dévelop- 
pent sons  la  zone  torride.  Autant  ces  vents  sont  faibles 
vers  le  pôle»  autant  ils  sont  violens  sous  l'équateor.  Rien 
ne  peut  résister  à  leur  puissance;  les  arbres  sont  déracî- 
nés  et  souvent  lancés  au  loin.  Les  édifices  les  plus  -solides 
ne  résistent  pas  »  si  rien  ne  les  préserve  du  premier  choc; 
des  barres  de  fer  sont  quelquefois  brisées ,  et  rien  ne  peut 
vous  soustraire  à  la  fureur  d'une  telle  tempête  (i). 


(i)  U  serait  bon  de  rechercher  û  les  ouragans  des  régions  ^^'''' 


Ou  T^pporteiqu^  kwf  dp  rouc^gan  qiii  dévasta  la  Qua* 
.ekmiie,  )e  9^,  )ajlH  ^SaS,  le  i^m(  ayait  imprimé  aux  ' 
uiilei»  iM^e  tel]/9.  Tii^es^^  «pie  plqs^eurs  pénétrèreat  .dansi 
le4  »Mkgf^o6  |i,(r^v^r$  des  porlef,  épaisses.      - 

B  W  plaachR  4q  sapin  d'w  fflèjffe  de  IpÊg ,  dQ  depx  dé- 
;ifaè|res  ^t  4^  di9 >ifg&,f  ^^M  mg^^trois  millijaa^l;re& 
Céfp^imv^  f  sja^mft oyait  4ans  ]'a|r;ftr,ec  ui^  si  gra9d0 
apid&tii»  ^*el|e  Mf^vfifff^  d'poJ^  ea  oulrp  une  lige  dft 
>ailmier  de  quarante-cinq  cei^tj^ti^ètr^  âç  dx^i)[i^tre*i 

.I^Ae.pî^qe  de  boi^^^  yifltf-PW<l  çe!çii»î#tres  di'équaf- 
•wfagft^^t  49  qofitf^  K<W9,wètre?[49,^>flg»  projetée  pa?. 
,e  Tfipk^»  fur^n  x^lMfiiw/erré!,;  VfttJUj/Çf  fréquenté  ,  entra; 
iaâ»3  te  ^I  di^.près  d'un  inètrto.     ,.r  r.., 

.  Trois  oaiit>9^4Q  1^4  ^  déplajcère^^  jusqu'à  |a  rencontre 
de  r^éip^eip/enti  4e  la  NtM^îe  gui  ^^^  rief^fe^mait. 

Lea  troipb|9f  pr!9i4iûff^9l^  W^WP  4?*  fiflfets^iUis  terriblçs  ; 
oiajs^lf  paraifffênt  4i^  «aparliç  aif  fl^i^e  éleçtriq^iç  qui 
Lean  i90Sllpmiq^e  Imr iPWuv^BpaefU.p^leur.  pinssapce, 

'    M    «         ;  •  •  .  !   .   â  l'^» 

-•»'•  f  .'I  ,  ■•  '•;  '  '  .    •>.  :•    y       .î'   "    ,:.  i.  :  •  •     .      , 

t. 

Onàcj  aut  ({iiefQift|«a  de  x)faose  Jsui:  ces  siio^idiersiOi^ 

1 1  •  •  •  1 1  •  *  '  *      ,  «  •    •      .     .....  ,  ,    i 

•  •  « 

•         •'•••  •         .  .  t  •  »    .     1 1  .  ••' 

<  .  ■  » 

qaett  îieTésiihdraieiit  pas  âe  là  desèenftb  tl^op  suinte  deft-eonraaft  rapér 
riéort  de'ratlDo44ii»^»:i|tii  à'AiifaientpaBleiteiBp0.do<ieJWê|er  ayeç. 
les  eQackei»M(4fiÇffirf#'4  ^  j^  9f9eàre  g^;à0a)^meat  Jeur  TÎtesse  pM', 
le  frottement  sur  la  sarïace  terrestre,  contre  laquelle  ils  viennent  se 
hcur^r.^av^  i^e  jn^pétuosiké  destmctive,  et  (dans  des  circonstances 
que  Ton  ne  connaît  pas  encore  suffisamment.  ISn  général ,  leur  di- 
rection est «ontr^re  il  telles  des^aents  éMvéi,  ce  qni  s^accorderait 
avec  notre  sappo«liidn.'(V<»yez  lès  leçons  de  M.  T0Mng,  1. 1 ,  p.  704*) 
Mais  il  -ns  s'easàil  ;p«s  de  là  qalls  aieitt  tpaîo^rs  cette  origine. 
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rcs ,  on  do  moins  on  ignore  les  caases  tpA  les  proâaiseiit  i 
car  leurs  effets  sont  malheareusement  trop  bien  constalés* 
On  donne  le  nom  de  trombes  à  des  colonnes  d*èau ,  de 
pluie ,  ou  de  vapeurs  qui  ont  lieu  sur  la  terre  ou  sar  les 
eaux.  Ce  sont  des  espèces  de  tourbillons  abdo^gnes  à  ceux 
que  nous  voyons  souvent  se  former  sous  nos  yeox ,  quand 
le  vent  enlève  la  poussière ,  etFontratueen  décriVanldes 
spirales,  dont  les  spires  sont  d'autant  plus  grandes  qli-*(etle> 
s*éloignent  davantage  du  soh 

Quand  une  trombe  a  lieu  sur  la  terre ,  sa^points  msa 
plus  petite  spirale  touche  le  sol;  si  là  Tuer  àvtVdi eàvsilBÎ 
servent  de  base,  on  voit  alors  leur  surface  s'élerer-et 
tourbillonner  comme  la  partie  supérieure ,.  aveo  cette  dif- 
férence que  les  plus  grandes  spirales  sont  sur  Feau»  et  les 
plus  petites  au  sommet.  La  trombe  est  alors- représentés 
par  deux  cônes  se  joignant  par  leurs  sommetis.  Outre  le 
mouvement  de  rotation ,  qui  est  assez  l'ajpidejpdlir  déra- 
ciner des  arbres  y  enlever  des  mâistos»'éltôtft'<  détruite 
sur  son  passage ,  la  trombe  a  un  mouvement  de  transla- 
tion qui  la  conduit  avec  une  grande  rapidité  »  parallèle- 
ment h  la  surface  du  s<;4  ;  elle  peu(  passer  de  la  terre  sur 
l'eau ,  et  quitter  Teau  pour  revenir  sur  le  sol.  Ordiiiakc- 
ment  un  nuage  épais ,  obscur ,  formç  la  partie  sapérieure 
du  tourbillon ,  et  participe  peu  à  ses  mouvemens.  De 
grosses  gouttes  d'eau  enlevées  h  la  mer  ou  d'autres  fois 
provenant  de  la  condensation  des  vapeurs  i  restent  long- 
temps suspendues  au  milieu  des  tourbillons ,.  et  tombent 
en  abondance  quand  l'intensité  du  phénomène  vient  à 
cesser. 

On  observe  des  trombes  dans  toutes  les  contrées  ;  ce- 
pendant elles  sont  plus  fréquentes  sur  la  mer  que  sur  la 
lerrc ,  dans  les  pays  chauds  que  sous  les  zones  tempérées,, 
n  à  poine  connues  dans  le  voisinage  des  pôles.  Comme  te 
lonncrro  cl  les  éclairs  les  accompagnent  quelquefois,  on 
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es   ^  considériez.  cçiiaOKe.  UQ  phénomène  électrique.; 
nais  oa  e«l  eacor^  îocerlaÎQ  si  l'ékjçtqci^é  y  joi^e  qael,q(ji^ 
rôle. 

Oa  a  > .  comme  on  le  Toi( ,  ;  bien,  peu  de  conpaissaiiices 
;^érales  sur  les  troip)>es.Â  nous  alloqs  iiap^porter  quelques 
sxeoipks  ,  pour  mifui^  faire  compi^Pli^e  ractjop,  Qt  ^ 

[K^issaoce  de  ce  ,s|agolier  météore.  :  «    .>i 

«  Le  :6  s^iemhi^.  1 8  ^  4  »  lo  oapitaioe,  Napi^ ,  da  yaif - 

seau  j&^m««  se  trouvait  4a^  le  voisinage  dep  lles-Berfpur 

des»  kirsqu'ilvit  nue  tropilbe  se  former  |^  Ifi.dUtanpe  àfi 

|v<^  fA€^lttseSt  SUe  semblait  ^yofr  le  djfEqoaèlnç.dV^ei 

bai^rique;  ftafi^FiM  était  celle  d*aq  çyjii<idice:«  et.l'ea?  de 

la  mer  s'y  éloTait  avec  rapidité  ;^  liÇ.,Yçi^t.rentra||^i(,7^rs 

le  sud.  Parvenue  à  la  distance  d'un  mille  du  bâtiment , 

elle'  s^arrétà  pendant  quelques  nïinutes.  La  mer»  à  sa 

basei  parnt^ns  c^ moment  en  éboHition  et  formait  beau-. 

coup  d*écume.  Des  quantités  considérables>  d*eau  étaient 

irao^p^rtées  )l|^q^'al^L  nuages;  on  entendait;  Une  espèce 

de  sifilemBnt.rIjia  trompe  en  masçp  jseiablaiit  ^.Toir  iin  uvifu- 

veiniBnten:spiraliÇifo]r(:rfipide;  maîsciUaxse  courbait  laut^t 

daoa  un  sensetjt^n^  daus  )'autre»  suitant  qu'elle  était 

plus  ou  moBOS:  diçj^ctement  frappiéoipar  Jes  vents  vaiia- 

blcs ,  qui  alora  et;^n  pec^  de  minutes  squiQaient  sUtcessk- 

veineat  daps  taules  le^  dM^ectious.  / 

9  LoriS^e,b.trf|DaJ)Q.  commença  de  nouveau  à  :  mar- 
cher, sa  course  étfi^t  dirigée  du.  s^id  au  nord»  o'estrà- 
dire  ea  sens  conirçiiçe  du  yent  qui  soufflait* .  Ceimne  ce 
mouvemeot  Tainenalt  diireçtemqpt  sur  le  vaisseau  »  le 
çapitaMie  eipt  recoprs  ^  l'e^édient  recomçian^  par  tous 
les  marias  I  c'qst-à-rdife  qu'il  Sf^  tirer  pliisieyrs  coups  de 
canon  ^nr  le  météore.  Un.  boj^Jet  Tayaut;  traversé  à  une 
distance  de  la  biaso  égale  au  tiers,  de  la  hauteiu*  totale , 
la  trombe  parut  coupée  horizontalement  en  deux  parties  , 
P( c{)acun dessegmejis  flotta  ç^ei]k>  incertain ,  et comgie 
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s^liïésaccesaîréiàiént  pifr  dès  vents  ^'ol88.  AàbbAt  <i'oné 
oûnnte ,  les  âètix  parties  s6  rènniredt  pdbr  ^del^ues  ïih- 
tans. 

»  Le  pU^DOmèiië  se  dHsipàeôs^tè'totiïlt'fiiSt;  etl'fan- 
àiensé  oaage  liétr  ^ai  lui  siiccéâa  IMsÀfl  ^inber  ùfa  tor- 
rent de  pluie,  Capr&s  lés  tnësores  prises  ;  ortjtroOtâ  qbeb 
trombe  avait  dix-sept  cébt  TÎDgt  pieAii^ij'y  éM  BÎKt^R, 
jiii  fob'iiflrrês.  L'éàu  qui  tomlia  dés  ntisges  «arle  bUliiBeDl 
était  dence,  La  troÉobeeùt  sotaori^iiëfltirhi  BvérÀéiàiE, 
et  paréborift  un  grand  espace  T'en  4c 'iA^,'  avuit  Jib- 
(ehiâre  les  Du^gés ,  b  rèxiension  dësqùeb  «Ife  tiWtlifaià 
'  Les 'deux  descriptions  mirantes  feriiitt'eDcbHiimilRK 
connaître  le  pfa^iioâitoé  :  ...:..,■  j  . 

^rlraii  iCan  rapport  rédigé  par  jtf.  Z>eJmar<pf^,,iyrfH( 
trombe. ijui  a  dévasté  pluûeurt  comnutr^f .'^  ^^rt^C» 
lais,  le  QJtùlUt  iSja.  ^      ... 

■  U  «jiiinet  iSsS,  S  àôé  bëHM^trMM<Eà4  S^AIib 
■deroiiris-iaifi,  dsin  la  plaibe  d'OssttdrÀti  Vi!tegé*it* 
VsijBlleiieaoùéw^Brid-buestdeSàfiif.èfàèr.Wfc'rfitlHiès 
isad-eirt  Al'Bouirtgfca;  aw  fabèu'hîtirt  «hr^rit  tJùRtfeflwr 
diirraèieiHïJeft^l'bbMnitntéét  pai-lB<*piSiii»«'fla  <a^ 
^Mils  éUmiA  mrôacës.  De*  nuagèsV'w*!*'*  a*dïff*h!K 
points,  se  rassemblaieat  lia  iJideiWeàtai]JtlèSdu^aâià%1tto, 

BieniBtfli  n'en  formant  qu'un  ;^i'B*Ai  v-tfcavAireD- 
fièreooent  l'hopiedo.  Un  issiBiit  Bp(*B',  Wfl  tît  âfeseéfltirê 
de  ce  naa^  ^t,  rti^éi^  épwsse,  afarA  r««6id<étor  MeMlrt 
fla  MOfrâea  «oJAAuitïMi  r^fe  foiiitiàif  to'  cteti'rfetfreraé 
dont  Ja  base  s'appdydît  stif  fti  nfte.  XS  (Salifié  îBKKiinfe 
du  cône  ,  (lui  descendïSi  siiP  la  terris ,' flirmff  *i«iiKl  eo 
tOornoyant  avec  uAe  T«ess6  consia'éi^e''j  tiife  fflasic 
oWongne  de  trente  pièaïériiirOTi,âë(8d!feéât*'hiï;Jé*-'E''* 
"''va  en  làîsaiit  le  briiîl  ffniié  bombfi  "dé'^o»  tàftbfe 
~ .  laissant  sur  ta  terre  un  enfoncement  en  foruie 


le  ^'àssiti  ctèculaire  dé  mgt  à  viDgt-K^iDqpièds  de  circoti^ 

érence'^  et  dé  trois  à  quatre  pieds  de  profondeur  à  ioti 

xitlieu.  A  peine  éloigna  dé  cent  pas  du  point  de  départ  y 

ii  dirigeant  sa*  route  de  l'ouest  &  Test;  la  tromBe  fràti-^ 

cbit'Ià  haïe  d'un  lîiàiioir»  y  abat  une  gràûgé^  et  dbiiè^ 

k  lÂ  là^aîiâèn  »  fhis  solidéfibeiit  bfitié,  une  séébûssë  i^cie'k» 

FennièV  à  cdmparëé  h  èètte  d'ùh  tretnbleinént  de  terfioi.* 

fiUé^avâil; ,'  en  AràiichKàailt  la  haie,  dëéhiré et  empôHéib 

eoilrbiîtiè  â^:  Éri>rës  lÉfé  plus  forts  :  vingt -cinc}  à  trente 

arbres  étaient  renversés  et  couchés  eu  Èiéhs  divers ,  àé 

jnàhièrë  à  pi*dttvér  ^dë  l$r  trombe  faisait  sbù  cheintn  eu 

rtoùhio^lLiîÈt.'O^&iih'es  fùriBbl  éiilèVës  et  aéeroehés>  àih^l 

i^é  ^liMiéùiîs  CM>ûrbtltîë^  »  an  sdnitnét  des  plus  grailtdi 

ak^btéi^' Çdè  soikatïtë  «r  soi^tànte-^i'x  p'iéds  dé  haut  ). 

i"  Vij^kii  àéi'pteùnf&té  effets ,  là  trombe  parcourût  une 
disttbibè  flè  deûi  lieùës  sans  toûcfter  S  térrè ,  en  cmbor^ 
tant  aè  tréi^^bssès'  b'ranehes  d'àrbires ,  qu'elle  vomissait 
h  drbiië'^  il  gàtîéhé  avec  bruit.  Arrivée  2r  k  pottite'éfevéé 
ftti'bbk  Ae'Patiqùèmbei^aé;  elle  y  arracha  dé  nbdVeàu  là 
téte^flbpTa^tir»  chênes»  qaeTdn  Vit  passer  âvécëflëfau^ 
)  tfiissds^ia'vinagë dëTénadmé  »  iitué  au  piéd  dé  là  cbBIde  ; 
aà'té^é^rdë  là  foret.       '^ 

1  Lalî'binbJer hë fit dsins cette coinnlune  d*autrè  ravargi 
'^é  ciéhiï  â*ëi9ëVér  àvëë  sa  iFàbine  uff  sycoittoré  très-gfos, 
iè^ïs  diië  j^pkith  apjiânrtëiiaift  à  M.  Ofegroséliiet  ;  Farbrè 
laiïeflHJu^fe  &la  fcticè'  de  iîi  dents  pas. 
;  \»^oiiiîÀiià^  sa  'l'Otite*  S  la  àiâniëré  d'uii  boulet  qui 
tràj^jl/ëtà  terre  et  se  UïëVè  éâ  rièbcfiant/  la  trombe  ^é 
îo?»ltÙ  î^iniéé^^d^^^^  d^û  elle  abattît  la'toiture  de 

tl*|i%yiirflii;,'  et  ènîëVa  jiltiélettrs  arbre^ ,  entre  autres 
'c%yMcè  'dé  ttëè-^ifâfidé  hauteur,  ious  cinq  sortant 
tfiiîiS'diêihé  ^iuchè, 

i'\i'ù  idrlî'r  de  la  vallée  où  sont  situés  ces  derniers  vil- 
î^-ot  •  lat'rbînbe  s'éleva  ^ùr  une  mdntaglie  dite  de  Capelie. 
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flever  différentes  medles  de  foin  et  beaacoap  d'arbres 

flernia-Saiat-Julien»  distant  d'une  lieue  de  la  montagne. 

3  ce  village  à  Witernestre^  sur. un  interyalle.de  trois 

'ues  f  la  trombe  ne  fît  aucun  ravage  marquant  ;  on  re- 

«nnut  seulement  sur  la  montagne  qui  sépare  Hemin 

étré-Blancbe  »  un  sillon  de  la  largeur  de  trente  pas , 

as  lequel  le  grain  était  détruit»  dana  une  détendue  de 

nte  arpens  4e  terre ,  placés  au  sommet. 

n  De  là  elle  pénétra  dans  la  vallée  de  Wltcrnestre  et 

obré.  Le  premier  de  ces  villages ,  composé  de  quarante 

•>itations ,  n'en  conserva  que  huit  intactes.  Trente-deux 

isôns;  avec  leurs  granges  >  furent  renversées ,  et  une 

irme  quantité  d'arbres  abattus ,  déciiirés  et  emportés 

:ne  grande  distance.  On  remarqua  à  Witemestre  que 

pignons  et  les  murs  des  maisons  furent  couchés  d'une 

•uèrè  divergente  de  dedans  en  dehors. 

Le  désastre  ne  fut  pas  moins  considérable  à  Lambre. 

leurs-  personnes  distinguèrent  parfaitebién);  la  marche 

noyante  du  météore  /»à  couleur  d'un  bransoufré  et  le 

re  de  fétt' lardent,  d'oû'Sortaient  des  éclats  de  vapeurs 

aiinéusès.  Les  arbres  qui  entouraient  l'-^lise  furent 

s  et  déracinés  ;  le  muret  le  toit  dé  la  maison  du  curé 

é;  et  dix-huit  nuisons ,  la  plupart  hâtiës  en  bri-r 

,  sapées  à  leur  fondation  »r  avec  le  phénomène  ex^j 

Jlnaire  de  récartemeni  des  murs  renversés  en  dor 

-    »  *    ■  , 

Une  circonstance  heureuse,  au  milieu  de  ce  grand 
ire,  e'est  que  personne  n'a>  péri ,  pas  même  dans 
''.ux  derniers  villages  ;  un  seul  individu  de  Witer- 
^  a  été  grièvement  blessé  an  bras  par  une  poutrelle, 
^^n  quittant  Lambre ,  la  trombe  se  divisa  ;  une  partie 
sipa  dans  les  airs;  l'autre,  qui  ne  paraissait  plus  qu'un 
' ,  chassée  par  un  vent  impétueux  venant  du  nord- 
>  se  porta  sur  Lillers ,  bourg  à  trois  lieues  de  Lambre» 
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oà  efle  cam  et  Atmâa»  près  de  deux  ceDta  arbres ,  juu 
U  belle  prairie  de  M.  Detoolêrs  :  eiuuite  elle  m  dû^  à 
•on  tour,  A  trois  heures ,  le  temps  était  calme  ,  le  ccl 
presse  eatiferemeat  découvert ,  et  ïe  ton  nerre,  qui  o'vrait 
ecsié  de  te  faire  entendre  de  tons  les  points  dé  l'borîioD , 
fintt  en  mfiine  temps  qne  la  trombe.  La  soirée  et  la  nuk 
soirante  furent'  très4»«Ues.  •     i 

Sur  une  tromie  qiù  «  iit  observée  dam  Us  ewirmu  <U 
Trêves,  U  35  Juin  1839,  décrite  par  M.  U  profestta 
Crossman, 

•  Vers  dàUK  faenres  de  l'après-midi ,  une  lîeae  an-des- 
•ons  de  Triveë .  k  rfast-nord-ièst  de  Suwer  et  de  Ptaliel , 
à  environ  «o*  au-dessus  de  rhorizoo ,  ou  phéoMBèae  se 
montra ,  tpû  fea^a  d'élcnitemênt  et  mît  peadaid  un 
demi-heure  dans  une  attente  Inc^ùèto  un  grand  Dembit 
d'hommes  ifA  étaient  occupés  au  dehors. 

•  Le  esd ,  ài  la  suite  de  la  pluie  t{m  Tenait  d'avrà-  fico , 
étaft  encopeœnVcrt ,  knwpiei  Utut  k^Mnip,  ^-milieu  d'an 
nua)^  Bow  cpii  s'^rxit  de  l'eslMiorâ-est,  uds  masse  k- 
mînense  commença  à  semôuroir  ânseBS'cootraïrai  etï 
le  déchirer  Vîoleituàent.  Le  nna^  ]|>rït  bientôt ,  ven  It 
haiàj  la  fon^e  d'nhq  cheiiBinéè,  de  Ui)uelle  se  tenit 
éehaj^ée  une  figiaiée  d'an,  gris  Jdanchâtiie  ,  asaes  mélu- 
gée  par  ïntervalie  de  jets  de  flamme,  eC  s'étévwât  pu 
f\\mi:m-i  ouvertures  avec  autant  de  force  (  ainsi  s'e^rt- 
uièrrnt  un  certsan  rambre  de  téibeins  )  foe  ^î  die  iTut 
été  chasstie  avec  la  plus  grande  nvacUé  par  phuiwn 
souflkU. 

■  Le  météore  était  arrivé  an-desaos  des  vignes  de  Dii- 
burp  et  1  ïs  -è-rà  Rower,  larsqn'l  «foelqne  distance  plm 
au  Mid  sur  la  rive  droite  de  la  HoseUe,  tuât  Ji  fait  en  coo- 
iitel  atoc  le  sol,  un  noanian  œétéorei  comme  îl  sembh 
à  ptuHuurs  iudiiidusi  apparut  d'one  manière  ^bajailc; 
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lispersa  des  ihasses  de  charbon  de  terre  entassées  un- 
jkT  d'un  arbre )  renrersa  un  ouvrier  d'un  four  à  chaux, 
i  se  trouvait  là  «  et  se  précipita  à  travers  la  Moselle  avec 
L  fracas  épouvantable  »  comoie  si  an  grand  nopbre  de 
3rres  se  heurtaient  ensemble.  L'eau  s'élança  en  une 
lUte  colonne. 

9  Boulant  avec  le  même  fracas ,  ce  dernier  météore  , 
ijoura  à  terre  »  se  dirigea  de  la  Moselle  à  travers  les  can^ 
gnea  deFateel  >. laissant  des  traces  évidentes  de  sa  route 

zig-autg.à  travers  hs  cl^anip^  de'blé  et  delégtimes.  Une 
Tiie  des  l^umes  fiit  eatièreûiMit  détruite  »  Une  autre 
rtie  couchée  et  haehëe  9  b  reste  enlevé  an  loin  dans  les 
rs.  . 

»  Plaaieurs.femibeiB ,  près  descpielles  passa  le  météore > 
^vanoBirent;  d'antres,  plus  éloignées ^  se'Ooeljènmt  ^  eu 
enfuirent  en  criant  :  Tous  les  champs  sont  «n  feu.  Deux 
irriers»  qui  étaient  montés  «ur  un  arbre»  ctbservëreiit  le 
étéore  dans  tout  sontra|et;'Unàuttteéutmétne'Iapen- 
le  coorageuaB  de  le  suivre  »  et  cela  était  faelle  eu  'a)aru 
lant  d'un  pas  ordinaire.  Mais  dans  un  4eé^ig-2ag- qu'il 
écrirait  »  le  météore  FenTeloppa  tout  à  copp.  II S0  seuftit 
intôt  ticé  en  'arranty  tàntô|  iviolqmmeat  soulevé  ;  il  se 
eodia  len  «'appuyant  )fiMtten}ent  à*  tertre  iivee^  «es  outils^ 
lais  il  n'en  fut  pas  moins  jeté  à  la  renverse^'  Ëe  tour^ 
illon  ^pourtant  rabandema  et  contio«ia  sa  route. 

»  |1  ne  se  «advient  d'aucune  im|Kremon  pi#tiettlièpe 
ni  aurait  affecté. soit  l'odonat^  soitle  goût , 'mais  settle<^ 
aenot  rd'un  Iriint  assourdissant,  ilùaffirme  qa'ily  avait 
[eux  Cfiuraiis  »  dent  l'un  s'élevait  obliquement ,  entrai^ 
mot  hf  iigei»  M  les  épis  avec  d'autres  corps  -légers  ; 
'autre  avait  une  direction  contraire. 

-«  La  route  que  le  météore  -s^était  iipajFée- à-travers  4es 
champs  avait ,  suivant  différons  rapports  »  de  dix  à  dix^ 
tiuit  pas  de  largeur ,  st^  une  longueur  de<deinc  miUe  c0nt 
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pas.  Sa  forme  était  à  peu  près  cooïqoe.  Sa  codeur  Itt 
tôt  grift-blanc  ou  jaune ,  tantôt  bran^bscor ,  leplosM- 
vent  celte  da  fea.  Le  premier  météore  était  ea  l'àxn 
dessus  de  celui-ci ,  &  peu  près  parallèle ,  en  arint  raib 
nord  ;  il  présenta ,  pendant  environ  dix-huit  mwsa 
une  grande  masse  d'un  gris  blanchâtre,  qui  eesibiil 
souTeot  Tomir  de  la  fumée  rouge  de  flamme ,  â  ^,  ra 
è  la  distance  d'environ  tme  demi-lîeue ,  avait  h  ronn 
d'un  serpeât  de  cent  quarante  pas  de  long ,  dont  iilili 
était  vers  le  nord-nord-est ,  la  queue  k  ropposiUi. 

w  En  huit  à  dix  minutes  de  tenais ,  la  queee  l'Aii 
changée  déjk  en  s'abaiisint;  au  ramnent  oà  eUealiù 
toucher  toute  la  tête ,  tout  le  phénomène  disptrol,  e 
en  même  temps  aussi  le  météore  inférieur ,  sut  ifK 
ni  de  la  partie  élevée  en  l'air,  ni,  comme  l'aMiiKii 
témoin  oculaire,  de  la  partie  inCârienre,  il  y  «k[  vkw 
explosion  ;  mais  alors  one  odeur  de  soufre  trè^foinK 
se  répandit  sur  toute  b  campagne.  Presque  iii»it«l  ■ 
orage  écUta  aor  les  bois  situés  an  nord-nord-oofil  ^ 
lieu  ob  s'était  montré  le  météore,  et  fnt  accouf^ 
d'oM  grêle  à  grains  extraordinaîremeat  gros, 

>  Le  soleil  ne  parut  point  pendant  tout  ce  teiDpi,l° 
qu'affimieat  la  plo^art  des  ^ectAtemra.  Il  n'y  anb  in"" 
souffle  de  veat. 

>  Le  météore  a^ériewr  fat  ^erça  de  Gntweilkr.  C<» 
sel,  etaiUres  endroits,  comme  aussi  de  Trêves:  ilH' 
ÎHi\^  detceodu  des  bantenn  de  Hochwald.  > 

Eiifia,  neos  temuneroi  ea  r^fotfaat  de  UBioa 

déliiU  trà»4Mérassui9 .  publiés  par  IL  "Dl  F)E«I') 

.  Plasiwars  toyi^Mrs  eat  d6cnt  lei  dets  les  ^'^ 
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)Ies  des  Mmbes ,  soit  qu'elles  saisissent  Tliabitant  du 
sert ,  VéioutBbnt  aa  milieu  d'ua  tourbillon ,  ou  cren^ient 
us  ses  pas  son  tombeau  dans  le  sable ,  soit  qu'elles 
(idént  avèt  furie  sur  le  navire  qui  ne  peut  fuir  leur 
proche ,  brisent  ses  mfits^  ses  vergues ,  déchirent  ses 
Ues  s  riùonde  d'eau  comme  une  soudaine  cataracte  , 
1  cntr^ouvrent ,  au  milieu  des  flots ,  l'abfm^  qui  doit 
inglbùtir  ;  mais ,  soit  aussi  qu'ils  n'aient  daigné  faire 
•nnaftre  que  lés  plus  orageuses  ,  ou  qu'ils  fussent 
ix-mêmes  sous  la  prévention  d'une  tradition  exagérée , 
resqlië  tous  se  sont  plu  à  les  représenter  comme  des 
létéorès  affreux ,  renfermant  dans  leur  sein  d'effroya- 
es  téfmpêtbs ,  tet  leurs  récits  ont  amené  sur  la  nature 
i  ce  phénomène  un  grand  nombre  d'opinions  diverses  ^ 
lelques-tmès  étranges  ou  bizarres*  J'ai  vu  beaucoup 
)  trombes»  et  d'assez  près  pour  les  bien  observer;  il 
'a  semblé  que  leurs  causes  ne  s'écartent  pas  des  lois 
"dinaires  de  la  physique ,  et  qu'on  peut  définir  la  trombe 
0  tourbillon  ou  tournoiement  de  vent  suivant  une  spi. 
lie  doQl  l'axe  général  est  plus  ou  moins  rapproché  de  la 
spticale.  Si  ce  tourbillon  emporte  dans  sa  course  des 
ioléciiles  '  d'eau  qui  le  rendent  sensible  aux  yeux ,  ce 
ira  ude  trombe  d'eau  ;  s'il  emporte  des  molécules  de 
ible ,  ee  sera  une  trombe  de  sable.  » 

1  Je  érois  qu'on  doit  connaître  deux  espèces  de  trom* 
es  :  les  unes  descendantes,  ont  leur  origine  à  une  certame 
auteur  dans*  l'atmosphère  >  et  descendent  progressive* 
lent  vers  ia  terres  les  autres  ascendantes  »  commencent 
la  'smrfaée  de  ià  terre  ^  et  s'élèvent  gradnelleiiient  dans 
air.  VohciiuÉ  exempte  concluant  de  la  première  espèce.  ■ 

<  Le  3o  |uillet  l'SSa  ,  je  me  trouvais  dans  le  nouveau 
anal  deBahama,  gouvernant  pour  débarquer  dans  L'Océan 
tlanti^e.  L'horizon  était  pur  ;  mais  au-dessqs  de  nos 
Ues  flottaient  quelques  nuises  ;  la  brise ,  très-faible  et 
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Lrès-T«riab|e  ^  U>  tattace  de  La  mer,  gonQjut  fat  inlmilb 
nos  voiles  hautes.  Il  était  quatre  heures  da  soîr.  Frttdt 
noua,  et,  à  trente  degrés  environ  au-dessus  de  l'horizoïi, 
un  nuage  noir,  étendu  en  bandeau,  s'arrêta  comme  nleti 
en  équilibre  par  4eux  forces  opposées  à  peu  prëségiks, 
.Quelques  instans  oprès  ,  il  se  gonila  en  deux  ^Û, 
aous  la  forme  de  mamelles  de  chèvre;  puisl'extiàiiltile 
i'une  d'elles  s'alo^gea  en  [mamelon  cylindriqne;  ilè- 
ceDdît  lentement  jusqu'à  huit  ou  dix  degrés  aa-4«usè 
]a  surface  de  la  mer.  Toute  cette  partie  cy lîadriipie  w- 
aemhlalt  assez  il  une  trompe  d'éléphant ,  «t  de  ton  eiM 
mké  inférieure ,  terminée  par  un  orifice  rétréci,  fV| 
chappaient  des  rayons  qui  formaient  un  cône,  iai^ 
sommet  était  k  la  trombe,  et  la  base  i  la  Im&tJe 
l'eau.  La  lumière  du  soleil ,  en  se  reflétant  sur  ce  ««, 
montrait  assez  que  c'étaient  des  jets  d*e«u  gui  j'écl^ 
paient  de  la  trombe  ;  et .  &  la  base ,  la.  mw  était  igiti: 
et  ^potense ,  comme  lorsque  sa  surface  est  battu  f 
une  forte  ondée.  Jusqu'au  moment  ob  Vfiia.eoimaai 
Umher  en  gerbe,  la  conteur  delà  trombe  s'étiil^ 
plus  en  plus  assombrie  jusqu'au  ^rîs  tois-noir,;  stii>  ' 
meftura  que  la  pluie  j'àcMilt,  elle  reprît  une  teiatefi»' 
claire;  la  ba^e  du  petit  câne'difaions.de  lvgw>^)  ^*^ 
tôt  celni-cî  fut  rédnit  à  mu  axe ,  et  dîspiuvt ,  qnoîqKli 
mer  restât  qoelqnea  instani  encore  ccNome  sookfk  f 
un  toodbîUon  de  vent.  Enfin  >  le  cyUndve  s'éch^sO'^  j 
dérurma  clans  toute  sa  loaguenr.  etjiléTPOPUÎt  t*'^  ' 
Irant  dans  lenuageàpea  près  par  Jee  diven  ^pf^i^^ 
tormation.  Quand  cette  prenïèrç.lromiiee^tdiiVtfO''' 
seconde  se  forma  de  la  même  maaîire ,  et  .fjrâKOU'' 
même  série  de  phénomènes,  mais  arec  .une  maîo^'"' 
tensit^. 

>  Il  me  parait  facile  de  le^ra  raisoa  de  tontei  «^ 
circonstances.  On«aitqae  des-caoiQS  aq^idciitellai F'"' 
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luisent  sonrent  dans  l'atmosphère'  des  condensations  on 
lilatalions  partielles ,  qui  ôecasionent  des  tourbillons  de 
'ent.  Une  masse  d'air ,  comprimée  dans  le  nnage  »  am*a 
condensé  une  partie  des  vésicules  vaporeuses,  et,  ten- 
tant à  s'échapper  par  Tefiet  de  son  élasticité ,  aura  tendu 
es  paroi»  qui  l'emprisonnaient.  La  vapeur  condensée 
tombe  au  fond  du  nuage  par  son  propre  poids.  La  paroi^ 
pressée  plus  fortement  en  ce  point  »  se  distend ,  s'aUonge» 
crève,  et  l'air  tourbillonnant  s'échappe  en  lançant  de 
tous  les  côtés  la  pluie  «  suivant  une  surface  conique.  L'eau 
écoulée ,  les  parois  du  nuage  se  resserrent ,  et  l'air,  com- 
primé de  nouveau ,  va  chercher  une  autre  issue  dans  la 
seconde  trombe ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  dissipé.  Cette  ex- 
plication me  parait  résulter  si  naturellement  de  l'aspect 
du  phénomène  ,  que  je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de  nou- 
velles preuves  pour  démontrer  que  la  trombe  a  ici  quel- 
que analogie  avec  une  pompe  foulante ,  en  produisant  un 
jet  d'eau  que  le  tournoiement  de  l'air  intérieur  éparpille 


en  cône. 


»  J'ai  rencontré  dans  la  liléditerranée ,  et  surtout  entra 
les  tropiques ,  des  trombes  chargées  d'électricité ,  et  lan- 
çant des  éclairs;  quelquefois  la  foudre  les  sillonnait  dans 
toute  leur  hauteur  ^  et  serpentait  Jusqu'à  la  mer.  Mais» 
en  écartant  le  prestige  dont  l'imagination  enveloppe  en- 
core les  trombes ,  qu'a  ce  phénomène  de  plus  extraordi- 
naire qu'un  nuage  qui  porte  la  foudre?  Les  navigateurs 
ont  souvent  l'occasion  d'observer  ce  météore  dans  les 
mers  des  Tropiques  >  à  la  fin  d'une  chaude  journée,  et 
les  trombes,  par  leur  forme  allongée  comme  un  paraton- 
iserre ,  doivent  servir  d'exutoires  à  l'électricité  amassée 
dans. les  nuages  auxquels  elles,  appartiennent.  ' 

>  Trombes  ascendantes,  —  Quand  un  courant  de  fluide 
rencontre  dans  sa  course  une  surface,  un  corps  résistant, 
il  change  de  direction ,  en  faisant  l'angle  de  réflexion 
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égal  h  Vao^  d'iocifaice;  et  iL,  dans  ceUe  neorcllt 
coone  ,  oo  doiiveI  rfwtacfa  se  présente  ,  sa  diredioD  ut 
de  DODTecn  altéiée  :  c'est  ce  qœ  I'od  peut  voir  joind- 
Icmcot  sur  les  bord*  des  rinère*  ,  ou  sar  les  rirag»  de 
la  mer.  La  même  choie  a  lien  aussi  dass  le»  coothsiI- 
mo^liéri<]Des.  Si  ud  toorbillon  de  vent  tombe  snr  ta  s(u^ . 
face  de  la  mer,  en  SDiTaiit  une  directtoo  mctinée  i  lli»- 
rïzoD ,  n  le  réfléchil  ;  nui* ,  comme  dans  sa  chnte  il  i 
troublé  b  tranquille  de  l'eau  ,  s'il  est  assee  fort  poir 
soulever  des  Tagues ,  le*  couvrir  d'éeame ,  en  reprcmot 
une  nouralle  course ,  il  emporte  avec  loi  cette  écimt  d 
des  molécule*  d'eau  pla*  ea  moins  teune»,  seloBMtÉm 
d'impulsion.  Ce  s(«tt  c«*  towbilleBs  de  vmt  ea  ^nfe ,  l 
et  chai^éS'de  l'écume  de  la  mer,  qui  ferment  les  troota 
ascendantes. 

»  Un  journoos  naviguions  sur  la  côte  d'Espagne,  M 
kia  da  cap  de  Sate ,  prêts  à  le  doubler  pour  lancera 
la  détriHt  de  Gibraltar;  le  baromètre  était  fort  hait,  il 
marquait  vingt-neuf  pouces  ;  la  brise  était  iacerUiie, 
fair  sec  et  chaud  ',  et  de  temps  en  temps  des  rafales  de-  1 
eendai^ntdes  montagnes;  lecidlét«it.âeoe.briUuitaia 
qo'on.ne  trouva  qna  sous  le  climat  de  l'AadaloaHe.ri»t 
Il  «oop  une  vïAleote  a^tatioa  se  manifesta  dansl'atiD)»- 
pbère  ;  1«,  vest  roula  sur.uos  têtes  avec  un  bruit  leaiAt- 
bte.ft  celui  d'une  forêt  agitée  ps«  la  tempête,  et  tm 
nous  trouvâmes,  pces^ne.  instantanément  enveloppa  «f» 
trombes.  AdrDÎto,  à  gauche:,  devant,  derrière ,  bh^^ 
coiii[>lôiiies  s^t  de  diverses  grandeurs .  toulei  s'ëtnvt 
(lu  l;>  surface  de  la  mer ,  et  montant  en  cône  reaTOK, 
dutiL  lo  sominet  était  d'abord  tangent  à  l'can,  etUlns< 
vjipinment  terminée  dans  l'air.  C'était  im  beau  Jpectult 
que  rua  colonnes  vaporensefr,  an  milïea  desqœUai  xi 
rayons  do  scdeil  se  réilâcbissaient  et  se  réfractaient  c» 
mille  ioas  divers .  traçant  sur  lems  aoifaoes  des  epii>''' 
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E^^fitièfres ,  tdbtÔt  ébBltfi^ès  Âe  blanchéii^,  tiihtk  co- 
réen de»  iiùahcès  de  rafrc-crf-cïél:  toutéé  étarcnf  étra- 
lante^  au  Àomibèl  »  pièvté  qtre  là  lès  molécules  d'eau 
aient  pins  pite^sées.  Lé  bf iéfc  de  gùei^re  français  ,  lé 
èbre ,'  èû  allant  de  ToWon  h  Navarins ,  fat  surpris ,  îl^ 
a  qii0}<|tie  tettifpi ,  pat*  iltlé  troiÈlbë  de  célfe  espèce  :  sou 
:tîon  fol  si  f^iibi  ^ûe  l'ôfficiér  n'eût  pas  le  temps  dé* 

débarrasser  dès  Vdil'er:  elle  était  fohtiêr  éHè  émpoi^tà 
mx  mâts  de  lune,  jelà  qàeJ(|ues  gôuftès  SCë^t  iuv  lé 
mt,  et ,  tm  iustaut  apt^  ;  M^o^  tèftibkp  lé  brick  dati^ 
1  calme  presque  plat;  Ces  tfrdtùbiês  ^tii  évldeinmétft' 
inblablës  anse  tfomf^ir  dé'ftabto  iitL%it  rénéoriitre^  sôù^' 
mt  àern  lefe  ié^më  &ë  rAM(ti6 ,  et  qfll  aônl  diaifgélBa 
3S  partie»  les  plus  tmâés  du  sable  ,  qfué  le  VeM  etfirattte 
ree  lui  ,■  et  soulèSre  etf  colôunes  &  dé  gif^andèST^hâurdu^s; 
ottt  le  inonda  a  pu  ifeâîarqtîer  des  trombes  de  eette  e^ 
^ce  sur  u»ié  p^âcé  éé^llë;  daâs  uôs  rùé^  ou  sur  mi 
mtes','  afpi^^  une  'foui'fiée'  ckaudfe^  ^aud  raciiôû  con- 
aœ  dfi  sioldii  a  reudu^^liir  pou^ièire  légèlhè.  Cette  ascèti- 
on  de  la  poussière  ;  du  sabfe  ,  de  réOOùie ,  d^  Teau:,' 
t  due  à  riinputiioû  duif^t;  J^in^istè  sUt*  eet^e  e^pfiéa^  ' 
on»  pa#ce  qod' quelques  tbyâgeurs'Ohttyutbhcdiàns'eê 
îiénomène  ùaie  suoctutil  i^nAùga^  k  odle  Viesi  poifipe&r:aS'-^  » 
îrantes. 

>  Ilest  tîËrb  qéfe  léS' oiiragahé  dés  ÂàtJIlë^  éu'dJBSâiers 
5rinaé  hte  sOiéB*  pas  àccdiiipâgdés  dé  trombes.-  Que  ' 
>nt  ces  ëffrttyiins'  ôiitàjgiàh^  de  là  riièr  de  Chîno,  côttuUs 
msie  n?Wn  de  iy/bd*i^& ,' sinon  dës-ïrt4ibés  ,  et  des^ 
ombe»  îtomteiiés ,  '  t^Wîbfé^ ,  qtiî ,  èfi'  cfe^anl  ,*  se  ter-  ' 
ûnenl  par  ub»  viôlénV  ètitîp-  de  Vent  ?  - 

»  Jfe  né  donnerai  pài  I^  tàytà  de  troiiibés  à  Ces  vapeurs 
a  matin  qtie  •  lé  sbléil  éRifê  de  la  ûfer,  qtiî  tournoient  ' 
viec  la  ifHèé,  et'mè^teiff  "cfn'  ^pîrïiles  d'aîîs  jf atmospHèrè  ; 


.4M-* 
il  XaaAriat,  aKwt  .donner,  te  tnême  nom  ft.U  tmt4^.^ 
ê'élèredenofickMnînéef»  ol  sejierd  dan^ko  akvi  r    . 

Peut-être  peot-on  conaidérer  conune  anelogao  m  fhé* 
nomène  des  troinbes  la  fint  observé,  il  7. a  qulqnes  in- 
nées^  par  le  cidonel  Uacerone»  et  qui  tendrall  à  proimr 
que ,  daiM  certaines  eirconstances ,  réiectricilé  peulpasser 
de  l'atmosphère  dansies eaux  de  lam^r^Le  i^o  jcufi  iSSii^ 
le  cglonel  était  4  bord  dVm  Taissean  dras  la  Méditerai 
n^e»!  à  cinquante  lieaea  d'Alger (  il  aperçai^  teit  4k 
heures  da  soir ,  |»ar  jm  iempa  chaïf^  de  nnag|Bf  éleolri^ 
i|aest  an0  rqite  d'éclairs  très-Tift  %  rèonbofi  4m'  M 
d'Alger*  9es  silkm 4e lumière  tombaient  lutjcfclmwr 
àikfuh  mett  è  on  mille  euTiron  d«  Taiaseaii»  TonlàMf » 
b^moins  4ei  ^quante  mètres  da  bltiuMit»  hg\éBm 
IpmJoeox  la'eofoncèrent  dans  la  mer.josqii*k  qdeyi»» 
fondeur  qid  les  faisait  perdre  de  Toe.  Cei  édaivs  pi* 
rai0saiettt:Occap^r  un  espace  dVm  mfll»  ciarrét-etis 
répétaiedt  dé  féconde  en  jeconde^  Ib  dmrèMaA  eneeie 
qudqnes  miau^ef-après  {a*  cessation  des  écbbe  atmospbé- 
riques.  Le  mouvement  des  nuages  ayant  amené  quelques 
lambeaux  de  ceux-ci  au-dessus  de  rélectricité  sous-ma- 
rine ,  il  se  fit  aussitôt  une  suite  de  violentes  décharges, 
qui  précipitèrent  des  torrens  de  pluie  »  et  mirent  fin  sa 
phénomène. 

Nous  pourrions  cHer  un  assez  grand  nom)>re  d'obser- 
vations analogues  faites  sur  divers  points  du  globe.  On 
appelle  quelquefois  trombes  marines  celles  qui  paraissent 
soit  en  pleine  mer,  soit  près  des  côtes;  tromùes  iCean, 
celles  qui  se  montrent  au-dessus  des  lacs  et  des  rivières; 
puis  trombes  (Cair  »  celles  qui  parcourent  la  terre  avec 
plus  ou  moins  de  rapidité.  Mais  tout  ce  que  Ton  a  pu  re- 
cueillir sur  ces  différentes  trombes  »  montre  avec  évideocs 
qu'elles  tiennent  aux  mêmes  causes  et  qu'elles  produisent 


les  mfimos  effets  ;  c*esl  une  seule  et  même  pujsssaxce.  ^  q/d 
tantôt  s'exerce  sâr  les  eaux ,  pour  en  soulever  des  colonnes 
qai  ont  quelquefois  jpsqa*i  mille  on  Aqux  mille  pieds  de 
hauteur  ^  tantôt  sur  le  sol ,  pour  fouillée  la  terre ,  briser 
les  arbres  et  enlifvë^rléuà  éwd^ri»  jusqu'aux  nuages. 

Comment  cette  puissance,  quelquefois  si  prodigieuse, 
peut-elle  prendre  naissance  au  milieurdes  airs?  C'est  une 
questioa».  il  faut  le.  dire  f  ^  laquelle  la  science  ne  peut 
faire  fiucùnerépQhj^e  pi^cijSeu'Be  ^foutes  les  conjectures 
Ta^ûQS  et  hasardées,  qjafi  Ton  peut  faire  sur  l'origine  de 
ce'  météore  /  la  moîns  rnVrai^ejinbi^le  est  peut-être  celle 
qui  te  regarde  comme  tm  tQurblUon  '<^iuie  excessive  in- 
tensité»  Mais  une  ^scnèsion.  sur  ce.  point  nous  semblerait 
préinaturéé;  if  %ût  multiplier  les  pbseryations ,  et  cons- 
IsiteràYèc  plus  (îe  pi:éci^Î0Q  toutes  Iqs  circonstances  de 
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xVnctJK  corfu  n'offre  pliu  de  molïîlité  qae  Vàîr  atmoi- 
phériqae.SGs  molécules  suSUamment  éçortées  par  la  cha- 
leur ,  glissent  avec  plus  de  facilite  euçore  que  ceiks  ijai 
composent  les  ]i<ju(de«,  jet  l'^îr  par  cposéquent  est  pres- 
que toujours  en  mouvenieot.  Cependant,  s'il  pc  coole- 
naît  aucun  cof^s  étranger,  i)  serait  [-arement  ag^té,  »■ 
tfu  moinp  il  n'offrirait  pa^  ceb  ini3uyei|ieDq  brasqaes  a 
variables  de  peu  de  durée  dont  ûoàs  Tenons  de  paria 
tout  à  l'heure.  L'eau  ,  qui  est  touJDor's  coateone  iia 
l'atmosphère ,  est  une  des  causes  qui  y  produisent  le 
pins  d'agitation.  La  propriété  qu'elle  possède  de  passtr 
h  l'état  de  gaz ,  en  se  combinant  &  une  certaine  quanlilé 
de  chaleur ,  et  de  repasser  à  l'état  liquide  et  même  soli^. 
on  perdant  plus  ou  moins  promptament  la  cfaaienr  qu'elle 
avait  acquise ,  donne  naissance  &  une  foule  de  phëoo- 
mëncs  du  plus  haut  intérêt  qui  s'opèrent  dao»  les  difTé- 
rentes  couches,  mais  pripctp^ement  dans  les  coqcIki 
inférieures  de  l'atmosphère ,  les  agitent ,  les  déplacent  aa 
les  traversent  pour  arriver  jusqu'à  la  surface  du  soL  Ce 
sont  ces  phénomènes  que  l'on  désigne  collectivement  sods 
le  nom  de  vilUoi-cs  aqueux,  et  que  nons  allons  esamioer 
dans  ce  chapitre. 

SI" 

os  X^  VAPBUK  O'BAV  IT  DB  L'ÉTAPtHUTIOJt. 

Lorsqu'on  abandonne  à  lui-même  un  vase  ouvert  que 


Vùn  a  r^Bpfi  d'eatt ,  on  s'aperçoit  aa  bout  Ae'qtiehfQBê 
jours  que  cette  eau  a  diminué  de  volume  >  et  ai  on  ia* 
Laisse  asseskfig^emtis^'eUe  disparaît  oonaplétemelBt.  On 
dit  aloi»  que  Te»!  s'éràporo»  et  l'on  donne,  le  ^nom  dé- 
uupèur  k  cHte  eaki  déve&uè  inrôlble  ^«gaaeiiseï,  et  qui  J9e 
F^asd  dans  Fàir  aftmùsphériqoe.  > 

Si  Tair  est  cbattd^  i'eàa  disparaît  plos  predkpMnent 
que  par  un  temps  froid  ;  si  on  chauffe  le  vase  qni'centieiklj 
L'eau  9  il  arrive  au  point  où  la  vapeur  se  produit  en  abon- 
dance »  traverse  Feau  avec  rapidlt.é  ;  on  dit  alprs  que 
Veau  bout  y  et  elle  se  dissipe  entièreinent'dàns  Pair.  ^ 

Cette  vapeur  se  prodtâ't  à  toutes  les  tempé'ralure's  ;  mais 
la  quantité  produite' varie  aussi  selon  le  degré  dé  clialeur. 
Lors  lûêmé  que  l'eau  est  à  Fétat  de  gtace*,  et  qiie  Ta  tem- 
pérature est  biènaù -dessous  de  zéro,  là  vaporisation  à 
encoire  lieu ,  et  c'est  ce  que  l'on  peut  remarquer  pendant 
les  hivers  froids  sur  leâ  morceaux  de  glace  qiil  restent 
long -temps  exposés  &  l'air.  Ils  finissent  par'  disparaître 
complétemeiit  sans  se^fiindre. 

La  Fapeur  ae  dispose  dalnsTaié  »M6omiiïe  ëi  elle  existait 
seule  ,1  et  il  se  forme  autant  de  vapeftrs  dans  un  espace 
Vide  que  dans  un  espace  occupé  par  Pair  ou  un  autre 
gaz.  il  faut  donc  qùé  celte  vapeur  jouisse  d'une  certaine 
force  élastique  qui  change  par  la  température  et  par  la 
pression.  Plus  ces  dSeut  forcée  sobt- intenses»  plus  l'élas- 
ticité de  la  vapeur  devient  considérable ,  et  l'on  est  par- 
venu artificiellement  à  donner  à  la  vapeur  une  grande 
puissance ,  et  à  utiliser  sa  force  dans  Une  foule  de  ïna^ 
chines.  Cependant  pour  chaque  teiàpérature ,  la  pression 
de  la  vapeur  a  des  limites  »  et  quand ,  à  une  teibpérature 
donnée»  l'air  i^enferme^   sous  un  certain   volume ^ifcé 
qu'il  peut  Contenir  en  vapeur»  c'eà-^à^-dire  quand  il  éo  ^st 
saturé ,  on  ne  peut ,  sans  angnienter  la  température  >  aug-* 
mcntcr  la  pression ,  c'est-à-dire  le  tédnire  i  dn  quart 


—  4?»  — 
•a  an  domième  de  ion  Tolume ,  sans  liqaéfier  nne  putie 
da  la  TBpenr  qa'îl  contienL 

C'est  aa  moyen  â'aoe  colonne  de  mercnre  que  l'on 
déteimine  la  preuion  qn'exerce  la  vapear  k  des  tempé- 
ratures différentes ,  et  l'on  Toit  qu'à  tel  oq  tOl  d^ré  de 
cbalenr,  elle  pent  scatenir  une  colonne  de  mereure  de 
plus  en  pins  grande,  comme  cela  est  indiqué  dans  le  ta- 
bleao  soÎTant:       . ._  ,. 
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a'h  la  température  de  cent  degrés ,  qui  est 
celle^de  rébollition  de  l'eaa ,  la  force  de  la  rapeur  est 
^ale  à  celle  de  l'atmosphère ,  puisqu'elle  sealève  nne 
colonne  de  mercnre  égale  h  celle  qui  représente  sa  pe- 
santeur. Lorsqu'au  moyen  de  procédés  mécaniques,  on 
augmente  la  pression  de  Is  rapeur  su  delà  de  ce  terme, 
on  dit  que  la  pression  est  à  deux ,  trois  ou  quatre  atmos- 
phères, 

La  vapeur  se  di^se  dans  l'air  comme  daD»  le  ride; 
mais  il  l'.iut  an  certain  temps  pom-  que  l'équilibre  s'élf 
blissc,  et  ii  force  élastique  de  la  rapeur  s'ajoute  à  celle 
de  l'aie.  Dans  le  vide,  la  vapeur  se  produit  beaucoup 
plu,"  \  ïeg  ,  ot  renqdit  le  vase  presque  instantanément  Oa 
I>out  a\oTi  la  comparer  à  de  l'eau  que  l'on  reçoit  dans  nn 

e  vide ,  ou  dans  nn  vaSe  ]^in  de  sable  dans  lequel  elle 
est  obligée  de  s'îàfikrtt-. 
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Lorsqu'on  chauffe  de  Teau ,  la  chaleurvqu'elle  reçoit 
i^ste  sensible  et  augmente  sa  température.  Ainsi  en  f 
plongeant  un  thermomètre»  on  le  Voit  s'élever  graduel- 
lement jusqu'à  ce  qu'il  marque  cent  degrés  *  alors  il  s'ar- 
rête ;  mais  aussitôt  la  formation  des  vapeurs  augmente 
considérablement.  La  chaleur^  qui  jusque-là  avait  été 
employée  à  élever  la  température  de  l'eau ,  .se  combine 
avec  une  certaine  quantité  fie  cette  eau ,  ^t  forme  un 
composé  d'eau  et  de  chaleur  qui  est  la  vapeur  elle-même , 
et  dont  la  proportion  des  principes  constituans  varie 
selon  la  température. 

Si  un  corps  froid  est  plabcé  au  milieu  de  bette  vapeur , 
il  absorbera  de  la  chaleur , "et  dès  lors  la  vapeur  sera  dé- 
composée. Sa  chaleur  s'unira  au  corps  'froid  qu'elle 
échauffera^  et  l'eau  se  déposera  à  la  surface  du  corps 
froid  qui  aura  opéré  cette  décomposition.  Ainsi  de  l'eau 
qui  se  vaporisera  dans  un  Geu»  et  que  le  vent  transpor- 
tera dans  un  autre  où  la  vapeur  se  condensera ,  prendra 
de  la  chaleur  dans  le  point  ou  elle  se  ré4uira  en  va- 
peur pour  la  transporter  dans  le  lien  où  la  .condensation 
aura  lien.  ;  : 

Le  dépôt  de  gouttelettes  d'eau  très-fines  y:à  la  surface 
d'un  corps  plus  froid  que  l'air  qui  l'enviroBue,  est  un 
phénomène  analogue  à  celui  que  nous  étudierons  un  peu 
plus  loin  sous  le  nom  de  rosée ,  et  le  moment  où  ce  dé. 
pot  de  goutelettes  a  lieu  ^r  un  vase  que  l'on  refroidit 
peu  à  peu  jusqu'à  ce  qu'on  l'obtienne  »  s'appelle  le  point 
de  rosée.  La  construction  des  hygromètres  de  condensa- 
tion est  basée  sur  cette  propriété ,  et  un  thermomètre 
indique  la  température  précise  de  ce  point.  On  trouve  par 
ce  moyen  que  le  poids  de  la  vapeur  contenue  dans  un 
mètre  cube  d'air  varie  avec  la  température ,.  et  change 
ainsi  de  force  élastique ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
^able  suivant^}. 


—  47a  — 
ni  aa  doaziime  âe  )0D  Toinme ,  sans  liquéfier  aoepuê 
de  I»  vapaur  qa'il  contient. 

C'est  an  moyen  d'aae  colonne  de  mercure  tpe  ht 
détennîne  la  pression  qa'exerce  la  vapeur  &  des  teiD(ri- 
ratures  différentes,  et  Ton  Toit  qu'à  tel  oa  tel 
chaleur,  elle  peut  sontcoir  nae  colonne  de  mercure dt 
plus  en  phu  grande ,  comme  cela  est  indiqué  dam  le  li- 
bleaa  suivant 
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On  voit  qn'à  la  température  de  cent  degrés,  quïesl 
celle^de  l'ébolUtian  de  l'eau ,  la  force  de  la  Tapeur  t& 
égale  à  celle  de  l'atmosphère ,  puisqu'elle  soulère  niit 
colonne  de  mercure  égale  h  celle  ^uî  représeule  sa  [«- 
sauteur.  Lorsqu'au  moyen  de  procédés  mécaolqnei,  ta 
augmente  la  pression  de  la  rapeur  au  delà  de  ce  terat, 
on  dit  que  ta  pression  est  à  deux ,  trois  ou  quatre  almoi- 
phëres. 

La  vapeur  se  di^ose  dans  l'air  comme  dans  le  viJe; 
mais  il  faut  ua  certain  temps  pour  qne  l'équilibre  s'en- 
blisse,  et  la  force  élastique  de  la  vapeur  s'ajoute  à  ceBe 
de  l'air.  Dans  le  vide,  la  vapeur  se  produit  beaucoup 
pluF  .\ît6 ,  et  rem[^  le  vase  presque  instantanément.  0» 
peut  alors  la  comp.nrtîr  h  tlo  l'eau  que  l'on  reçoit  dansna 
vase  vide,  ou  dans  uu  vase  plein  de  sable  dans  lequel  die 
est  obligée  de  s'iulUtrer. 


Lorsqu'on  chaaflfe  fc  r«..  b  rfuù™^  «^-^ 
estb  sensible  et  aogmaile  a  »œd!^^ 
•longeant  un  theniiooièi«,  ath^^^  ^    "^ 
ement  josqu'à  ce  ^H  bm^  «^  -    *  *'*^"**^  rr  *«« 
«te;  mais   aussitôt  I»  fa^ftion  fa^Tl' j"*^ ^  '  ^ 

employée  à  ékrer  la  hmpâW?-  '^^^  ""''  * 
▼ec  nnc  oertaioe  ipui^ié  jt  e^ 
'^^PO*^  d'eao  et  de  dalcw  eu  es  je 
*  dont  la   proportiaa  *,  friuciw.^^^!^ 
«Sou  la  «empératnra^  r— HP»  cimcuoa. 

Si  un  corps  froid  etf  b1»^  —     —      - 
\  AsoAera  de  la  cbafc.  -^  ij^^' 
:Oa.p«sée.    Sa  chafa,  s'b^^  „  Jj^ 
«hanifera,  et  Feaa  se  dé»t.i«,a  â  -  ''^'^  "^^  ^-" 

«>id  ,«i  aora  opéré  cette  ^,o»naJLZ'^'''  "  ^ 
I«i  se  vaporisera  dans  »  faTTt  ""'"**  *"  ^ 
era  dans  on  aotie  où  la  «*J^  „  ^  :^  ^'^*'  ir^i^i.^. 

fe  la  chaleor  dan.  fc^STL  r**^'  ^•^=«- 
?«w  cour  U  iransn-w  j„_  r\**  *  "^^  «  "•- 
»nra  Jien. 


goaUeletta 


JW  corps  plus  froid  -»  r^ 

f»omèneandog«à«iri-«^^^    . 

?'««  loin  soos  le  nom  de  — -T^  «'W»v,.  u. 


*     *^- 


?»' ««c  goutelettes  a  lien  «r    '  "*"^  **  •- 

^o^.  La  constnJÏ^Z  f         '  *  "^^  '  ^-- 

'"•^'"«l'tempér.tareniSrï^'  *  *  •"^'i-..  . 

"^'f«  «"J'e  d'air  î^  „«  J^T  '-**^'^'*  '  ^    - 
S'i^forceéla^i*"^'-'--"-^  -   -.  .- 
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00  sur  un  lien  homide  ^  reste  stationoaire ,  elle  se  aim 
d'humidité ,  et  ne'  peut  fins  .recevoir  d'eau  qa  à  maere 
qu'elle  cède  «me  partie  de  celle  qu'elle  contient  à  la  coo- 
che  qui  lui  est  Biipérïeore.  et  ainsi  de  suite;  tandis  i[k 
si  l'air  se  renouTelle  h  chaque- instant ,  une  couche  sècbc 
remplacera  celle  que  l'eau,  vient  de  saturer ,  et  aioii  k 
suite;  en  sorte  que  l'éTajioration  «d'à  Lîcn  plii$  rapiJr. 
On  obserre  cet  eflet,  lorstjii'tm  vciU  hcc  souille  çeuiiai 
quelques  )oars ;  il  dessèche  i<:  ml  et  ses  productions,  a 
enlevant,  par  son  renon-ïdlfmf'nt  continue!,  l'esD^ 
s'évaporerait  lentement,  si  Ij  couche  d'air  qui  toncbcb 
sol  ne  se  renouvelait  pas, 

L'ean  11  l'état  de  vapeur  occupe  «lix-sept  cent  (mm  , 
volume  primitif,  et  c'est  le  c^«Ioriquo  latent  qui  est  iolv  ' 
posé  entre  ses  molécules  qui  les  lient  ù  eut  éloignemenl.  | 
Aussi ,  pour  se  maintenir  à  iVlnt  de  vapeur,  elle  absorbé 
nne  quantité  de  chaleur  qui  serait  capable  d'élemli 
quantité  d'eau  qui  est  réduili' en  ViipeuriiSôu",  et  camm 
cette  grande  quantité  dé  clinleur  csl'rcndne  par  lacM- 
dénsation ,  laifdrffletioa  de  la  pltiie  doit  nécessairement 
donner  Keu&- delà  chaleur  dans  le  pointoii  elIcscrorM  ' 
Anssi  l'évaporatlon  entretient  Ti5quilîLrc  dans  la  teiDpt 
rature  des  corps.  Dans  l'élc  ,  les  corps  qui  ne  peBTui 
pas  produire  de  vapeurs  s'i^chanlTcnt  considérablemeil. 
tandis  que  ceuxqoï  peuvent  en  émettre,  sont  loini'*- 1 
quérir  une  température  aussi  élevée.  En  hiver,  lal'w  | 
pératures' oppose  à  Vévaporation  ,  et  ce  n'est  qoopail» 
rayonnement  que  les  corps  peuvent  perdre  leurdii- 
leur. 

■  On  a  calcttté  qné  là  inoycnnc  pour  l'évaporalibnll' 
enrface  du  gl<*bé  était  "d'environ  trente -cinq  [rotrca; 
mais  on  observe  de  grandes  différences  sur  plnsicm' 
points  de  la  terré.  Des  e.vpérienrcs  faites  &  î^ris  d 
Montmorency  ont  donné  pour  tvaporalioo 


■^  4P?  — - 
ouchc 'd'tiaa  îfs  trratie-âéax  poacas  eae  Hgne  et  trente- 
uit  pouces  quatre  lig)ïe».  A.ntsi  la  quantité  d'eaa  et  de 
eigequi  teiïibQ  dans  ces  localité  est  leia  de  représeeter 

quantité  Ae  vapeurs  qiit  Be  forme  aDandlemeat  i  mais 
inverse  alieusoas  la  zane  torride,  malgré  l'élévatioa 
e  la  températnrev 

Les  expériences  fait«s  dads  la  Francç  méndionale , 
rès  in  caaa}  du  Languedoc ,  et  daaa  le  bassin  de  Saint- 
erréal ,  ont  dooné  uu  résultat  de trenttsponcesd'cau  pour 
énq)oration.  M.  de  Prâny  a  trouvé  des'  résultats  pre»- 
ae  semblables  dans  les  marais  Pontins.  Toutes  ces  expé. 
ences  {àites  sous  uns  aooe  qui  s'étend  du  41°  ^  49  ^e 
ititude',  avec  une  température  annuelle  de  lo^Sà  16% 
idiqnent  une  évaporation  moyenne  d'une  ligne  à  une 
goe  un  tiers  par  jour: 

Sous  la  zone  torride ,  cette  évaporatitm  est  bien  plus  , 
ODsîdérable.  M.  de  Humboldt  a  vu  dans  l'Amérique  mé- 
idionale  évaporer ,  en  douze  heures ,  au  soleil  huit  mil- 
mëtresbuit  dixièmes,  à  l'ombre  trois  miUïmfetree  quatre 
iùèmes, 

(  Eu  supposant ,  dit-il  (1) ,  l'atmosphère  également 
aime  dans  le  midi  de  la  France  et  sous  la  zone  twride , 
i  chaleur  moyenne  de  l'année  de  i5'  et  de  27»  ceotig. , 
i  1  humidité  apparente  moyenne  en  degrés  de  l'hygro- 
oètre  i  cheveux  82"  et  86*" ,  je  trouve ,  avec  M.  Gay-Lus- 
Bc,  que  l'évaporation  des^deux  zones  est  dans  le  rap' 
wt  de  1  à  1,6,  taudis  que  les  quantités  d'eau  de  pluie 
|u  y  reçoit  la  terre ,  sout  comme  1  est  à  4-  » 

u  faut  faire  attention  que  l'évaporation  est  bien  plus 
)''aude  SOT  l'eau  que  sur  la  terre ,  et  plus  considérable 


(')  Vojage  ani  tégïosa  équinoiû|M|>>iiie  IX,  page  575. 
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sur  cenainei  mon  ipiv  ma  â'iutres;  atati  tt  lit*  ps 
âoateux  qu'k  sorfece  égale,  la  Mâditenratiéit me  Aon» 
bien  pins  de  vapeurs  que  l'Océan^  CeMaiMs  mim 
dnanent  nu  prodaît  conndérable.  M.  de  Hnn^Dlilt  penst 
qne  le  produit  aonoel  ^e  celle»  qin  aVoislneAt  Cimni 
n'est  pas  au-dessous  de  cent  trente  ptxlces. 

Malgré  cela ,  il  est  cet-taitt  qu'une  partie  A«  ta  npnir 
qnî  se  forme  suP  le»  flodCa  tetnpét^ées  est  reporiéems 
la  zone  torrîde.  Il  est  One  cause  qui,  dans  les  cHmals 
très- chauds,  s'oppose  en  partie  b  Kévaporation ,  c'st 
l'état  de  satnration  dans  lequel  «e  troare  rair.  M.  d'At 
fiuisKin ,  en  seuBMHast  àA  tialëd)  les  obserrafioiu  de 
M.  de  Uumbfrfdt ,  a  proftré  'qu'aveC'  la  tbiapéntttn  de 
H  zone  torride',  la'qnantâé  de  vapetW  formée  derait  êbt 
bien  pins  grande  qa'elle  ne  l'est  réélleinent ,  et  cela  lienl 
évidemment  h  et  qu'un  air  presqtie  aatnré  ^hnnidhé, 
ne  peut  pas  agir  comme  celuî  qui  en  contient  pea,  d 
qni  conserve  une  grande  puissance  dissolvante. 
>  Tant  qne  la  vapeur  d'eau  rteste  en  ^solution  im 
l'atmosphère ,  elle  augmente  sa  transparence;  lesobjeti 
paraissent  phis  distinct»  et  pins  rapprochés  ;  les  astm 
brillent  d'un  édat  plu»  vif,  et  sonventites  étoiles  pins 
scintillantes  que  de  coatnâié  ,  annoncent  ane  plnie  pro- 
chaine. 

La  Tapenr  d'eau  répandue  dans  Tair  favorise  singntîèK- 
remeot  la  décomposition  des  ibîltières  organiques  ;  el 
lorsqu'une  tempéralnre  élevée  vient  aider  son  acliflu, 
elle  dissoiiL  une  p,'irtîc  (le  ces  matières,  et  forme  ce  qu'on 
appelle  des  miasmes,  corps  pen  connus  et  générate- 
ment  déitiltres;  l'alismce  dd  vent ,  l'Ombre  des  forêts, 
favoriseni  la  foritialioti  de  ces  miasmes.  Ik  sont  surtout 
fféqnens  dans  ces  yallées  proftndcs  des  Aiidei,  qai  res- 
semblent h  des  crcvas^ci  de  douze  à  quinze  cents œèlrei 
(600  k  780  toises)  de  profondeur ,  et  dans  lesquelles  le 
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thennomètre  monto  par  la  réflexion  de  la  chalcnr  rayon- 
nante à  qnarante-^deox  degrés.  Le*  séjour  d^imo  heure 
y  est  souvent  suffisant  pour  causer  aux  voyageurs  les 
maladies  les  plus  gçayes  ,  tandis  que  les  Indiens ,  habi- 
tans  de  ces  vallées^  accoutumés  à  ces  mêmes  miasmes» 
y  jouissent  de  lassante  la  plus  parfaite  et  la  plus  cons^ 
tante. 

En  général ,  la  yapeur  ne  reste  pas  longriemps  dans 
les  lieux  bas  où  elle  se  forme  ;  elle  s'élève  successive- 
ment à  travers  les  différentes  couches  de  l'atmosphère  , 
jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  des  zones  où  une  basse  tcm 
pérature  la  condense;  alors  elle  devient  visible  et  cons- 
titue les  nuages. 

S  n- 

Il  se  passe  h  la  surface  de  la  torre  ce  qui  a  lieu  dans^ 
un  vase  plein  d'eau  exposé  au  soleil*  La  chaleur  et  Teau 
se  combinent  continuellement  à  la  surface  du  sol  et  sur 
les  mers ,  s'élèvent  en  vapeur  dans  l'atmosphère,  et  cette 
combinaison  se  détruisant  h  une  certaine  hauteur ,  l'un 
de  ses  élémens ,  la  chaleur ,  reste  dans  l'air  atmosphéri- 
que dont  elle  dilate  les  couches  supérieures ,  tandis  que 
lean ,  sous  forme  de  petites  vésicules  ou  de  petites  bulles» 
apparaît  groupée  de  différentes  manières  »  et  flottant  à 
une  élévation  plus  ou  moins  grande.  C'est  la  réunion  de 
ces  petites  gouttelettes  pu  la  condensation,  des  nuages  qui 
produit  la  pluie.  Ce  que  nous  dirons  de  ces  deux  météores 
est  extrait  eur  grande  partie  de  la  Physique  du  Globe» 
par  M.^  Saigey»  ouvrage  que  nous  recommandons  aux 
personnes  qui  désirent  étudier  les  phénomènes  que  pré- 
sente notre  atmosphère. 

M.  Saigey  ne  pense  pas  »  comme  on  le  croit  commu-* 


r 
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arriU»  ftr  ^ofifjaa  c«rp*  l^fxs.  Dasc  celle  poâtioa  s 

«lie*  ne  |Hraû*cot  p»  avoir  ■*■■■■■■*  de  yoMcm. de 

•oal  toot  i  £ût  plnnes.  D'uUears  D  ot  ùcâle  de  pronr 
ll^onquemeot  «piVIk»  ne  peurent  Ctre  tremcj  i 
ds  l'aUnction  de  fcaa  pour  eUe-même,  attractioaqi. 
tendrait  k  dîmâaMr  leur  diuitoc  ,  ta  lorçant  U  « 
de  l'air  par  voie  de  disfolutioD  «accessire  dans  U  condt 
licpide.  Si  les  gouttes  des  nuages  étaient  créas 
n'altéreraient  pas  seosïblebDeat  la  direction  des  nyst 
lumîoenx ,  et  l'on  rerraît ,  quoique  IconTosémeDl ,  k 
montagnes  placées  derrière  les  nnagea  qnï  n'auraient  ^ 
une  trop  grande  épaissenr(i).  Dans  tons  les  caSjO 


(i)  n  Mt  de*  nnage*  qui  ont  une  tmu^arenoe  extrême.  Dd  <1^ 
MumjJci  lei  plus  remarquables  est  celui  que  rapporte  U.  àeB 
Loldl  (  Vojago  aiii  rfgioas  équinoiialcB ,  tome  IV,  page  i3]. 

•  La  18  octobre,  ces  nuages  avaient  one  traniparence  n  eiDx'' 
«Knaîre,  qu'ils  ne  cachaient  pas  lei  étoiles  de  la  quatrième  gmidn'' 
Ju  diitingiiiii  li  parfaitement  lai  taches  de  la  Inae ,  qa'on  anruliti 
tjua  ion  diwjuc  était  placé  au-deiant  des  nuages.  Us  étaient  iiw 
haiileiirprodigieuse,  disposés  par  bandes  également  espacées,  CM* 
par  Vt'ITcl  de  répulnons  élcclriques.  Ce  sont  ces  mêmes  petits  i"' 
du  vapuuri  que  fai  tus  au-dessus  de  moi  cor  le  dos  des  Andes  bp''' 
iHeVi'm,  cl  qni,  dans  pluùeurs langncB ,  portent  le  nom  dew 
Lorsque  U  lapear  ruuss£tlre  couvrait  légèrement  le  ciel ,  les  fp"'" 
lUollusqn!  généralement  i  Cnmana  scintillent  A  peiue  an-de^xw^ 
•o*  on  bA",  ne  couscrraient  pas  mSme  an  lénith  lenr  Inini^t'''' 
>]iiilli'<i  |iUnélaïre.  Elle»  scintillaient  à  louleslcs  hautcnn  coout' 
ii[iii'"  iiiii'torle  pluie  d'orage. 


—  4$i  — 
^Ipines  »  U  est  difficile  de  coDcevotr  lenr  suspension 
s  Tair^    qui  est  toajjours  plus  léger»  et  qui  Test  sur-  ' 

t  beaucoup  plus  à  l'élévation  ordinaire  où  se  tiennent 

•  •   •         '  .  .         .       •  . 

nuages. 

ue  pbénomène  est  c[û  à  ce  qu^ils  n*y  sont  jamais  en  re- 

;•  Quand  les  nuages  sont  emportés  par  le  Vent ^  le  spec-  ^ 

eur  9  placé  sur  une  montagne ,  et  enveloppé  par  eux , 

t  les   gouttelettes  animées  de  vitesses  horizontales , 

vre  1q  courant  dair,  comme  le  ferait  une  poussière 

;ëre  »  et  Ton  peut  jusqu'à  un  certain  point  concevoir 

ir  suspension  momentanée  ;  mais  il  est  bien  plus  diffi- 

le  d'expliquer  comment  des  nuages  restent  complété- 

ent  immobiles,  quand  aucun  souffle  ne  les  dirige  dans 

itmasplière.  o\  alors  on  examine  avec  attention  le  con- 

ur  d'un  nuage,  on  le  verra  se  modifier  assez  vite,  dès 

arties  disparaître  dans  un  point  et  se  fermer  sur  un 

jtre  »  le  nuage  s'açrandira ,  changera  de  forme  ou  diâ- 

araitra  tput  à  fait.  Ainsi  ^  malgré  l'immobilité  du  nuage 

ans  son  ensemble,  il  y  a  mouvement  dans  les  gouttes 

[ont  il  se.  compose.  Voici  comment  M.  Saigey  explique 

ies  mouvQmens.  . 

Les  gouttelettes  qui  composent  le  nuage  pèsent  plus 
ine  Vair»  et 'tombent;  elles  tombent  lentement ,  il  est 
i^rai,  parce  qu'ëleur  surface  est  grande  comparativement 
à  leur  masse ,  et  offre  plus  de  prise  à  la  résistance  de  V.àii^  ; 
cependant  leur,  chiite  les  amènerait  jusqu'à  terre /si  quel- 
ques causes  étrangères  ne  les  en  empêchaient.    ' 

L'une  4e  ces  causes  est  la  température  des  couchés  d'air 
inférieures,  qui  est  plus  grande  que  celle  du  nuage,  et 
Vautre  cause  est  la  non  saturation  de  ces  couches  infé- 
riQures.  Supposons  une  petite  goutte  qui  sera ,  par  exem- 
ple ,  k  cinq  degrés ,  et  qui  s'échappe  du  nuage  en  vertu 
de  son  poids  ;'dans  sa  chute  elle  traverse  l'air  à  six  degréW 

^uis  à  sept,  à  huit,  et  ainsi  de  suite;  et  comme  cet  air 

»  '  •  •  •.    ,  »  »-    1  .11  • 
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plus  chaud  n^cst  pas  sstnri  de  vapeur ,  rien  n'cmpËcIic 
<jue  celle  pfctïlc  gouUc  iic  a'iivapore ,  ce  qui  lui  arrive  cd 
cÛet. 

Ainsi  le»  gouUcs  Je  nnagc  tombent  sans  cesse ,  cl  sa 
di«Bipoiitdeiioiivcnu,  apris  niiccbutcplus  ou  moins  pro- 
]ongi):c,  Bulvant  la  grosseur  de  la  goiitle ,  raccroïsscmcnt 
de  Icmpi^ratHre  de  l'air  et  lYlat  hjgromélrique  do  en 
dernier.  Après  le  rétour  h  l'état  de  vapeur,  l'eau  delà 
goutte  Pcnionte  vers  le  nuage  pûur  s'y  liqui^fier  de 
veau ,  maïs  en  un  point  qui  peut  n'être  pas  le  mâme  quB 
celui  du  di^'part  delà  goutte. 

LV^quilibred'un  nuage  existe  donc  dans  l'ensemble  et 
non  dans  ses  parties  constitiiantes;  c  est  une  espèce  d'éçui- 
lilrc  mol/ik-,  et  l'on  en  distingue  plusieiu-s  de  ce  genre 
on  physique,  Ainsi  le  nuage  indique  une  hauteur  dj^l 
l'atmosphère,  oii  la  vapeur  atteint  son  maximum 
force  élastique.  Toute  vapeur  située  entre  le  nuage 
la  terre  n'est  point  et  ne  peut  point  arriver  là  à 
maximum  ;  elle  s'élève  donc ,  se  liquéfie ,  retombe  pi 
se  vaporiser ,  remonte  pour  se  réduire  en  goutte ,  et  aibtl' 
de  suite  indéfiniment.  Voil^  aussi  pourquoi  la  plupart 
des  nuages  sont  parfaitement  alignés  par  leur  face  iofë- 
rieure,  et  ne  peuvent  s'accumuler  irrégulièrement  que 
par  le  haut, 

M.  Gay-Lussac  pense  que  les  nuage^  se  soutiennent  I  ' 
nno  grande  élévation  dans  l'atmosphÈre  par  des  couraoi 
d'air  chaud  qui  s'élèvent  do  la  terré,  et  qui  les  entraî- 
nent avec  jeux.  Fresnel  pensait  que  la  chaleur  solaire 
pouvait  s'accumuler  dans  les  nuages ,  et  en  former  des 
espèces  de  montgolfières,  qui  s'élevaient  alors  h  de  grande) 
hauteurs,  jusqu'à  ce  qu'elles  rencontrassent  des  coucha 
d  air  assez  rares  pour  faire  équilibre  k  leur  poids.  Cette 
théorie  expliquerait  la  grande  élévation  oii  se  soutiennent 
certaios  nuages  blancs  et  floconnenx. 
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L'électricité  exerce  probablement  iinè  action  ithé-^ 
marqaée  sar  led  images  y  et  iirflue  sur  leur  disporitîoa 
et  lear  élévation.  Peut-être  je  flaide  magnétiqtie  a-t*tl 
aussi  quelque  influence  sur  eux.  GW  probablement  à 
Tnn  ou  l'autre  de  ces  fluides ,  et  peut-être  à  tous  deux , 
qu'il  faut  attribuer  le  parallélisme  de  certains  nuages  que 
M.  de  Humboldt  a  désigné  sous  le  nom  de  bander  po^ 
laires  (i). 


(i)  Vers  la  nuit,  le  ciel  se  couvrit  d^abord  de  gros  nuages  bleuâtres; 
et  lorsque  ceux-ci  disparurent,  on  vit ,  à  une  immense  hauteur,  des 
flocons  de  nuages  régulièrement  espacés ,  et  rangés  par  bandes  con- 
Tergentes.  Li  direction  deces  bandes  était  de  N.-N.'O.  au  S.'S.-E. , 
oa  plus  exactement ,  N,  3o*  O. ,  par  conséquent  contnûre  à  la  direc- 
tion du  méridien  magnétique.  L'espacement  uniforme  qu'ofiraîent 
ces  petits  groupes  de  vapeurs ,  doit-il  être  considéré  comme  leSct 
d^une  répulsion  électrique ,  telle  qu'elle  se  manifeste  dans  les  figures 
de  Leuchtenberg  sÀrr-électrophore,  dans  la  congélation  des  vapeurs 
sur  nos  vitres,  ét'dansies  dentrites  de  manganèse  qui  cousirent  les 
fentes  du  calcaire  jurasfliî<fie?  Je  vis  avec,  surprise  que  les  points  de 
convergence  ,  ou  les  pôles  de  ces  bandes  de  nuages  >  ne  restaient  pas 
immobiles,  lirais  qu'ils  s'approchaient  peu  à  peu  des  pôles  du  monde, 
sans  cependant  les  atteindre.  l£fi  vapeurs  devinrent  invisibles  vers 
les  deux  heures  du  matin.  Tn  fréquemment  observé  ce  phénomène, 
qai  rappelle  quelques  apparences  d*aurores  boréale  et  australe ,  dk 
^qui  n*est  certainement  pas  le  simple  effet  d'une  illusion  d  optique 
(des  stries  parallèles  de  nuages  placés  dans  la  direction  des  vents)  ;  il 
86  montre  dans  toutes  les  saisons ,  surtout  dans  les  nuits  très-calmes, 
à  Quito  ,  au  Mexique  ,  en  Italie  et  en  France.  Je  Tai  désigné  dans 
mes  journaux,  sous  le  nom  de  bandes  polaires,  mobiles  ou  immo- 
biles. Les  dernières  sont  souvent  placées  dans  le  méridien  magnétique 
du  lieu.  Beaucoup  de  physiciens,  en  Europe,  ont  fixé  leur  altention 
Sur  ces  bandes.  Il  est  à  désirer  qa  on  mesure  avec  précision  l'azicnut 
de  leurs  pôles ,  la  direction  et  la  vitesse  de  leur  mouvement ,  leurs 
rapports  avec  la  déclinaison  horaire  et  avec  Tintensité  dés  forces 
inagnétiques.  (Huiiboldt,  Voyage  aux  région»  équinox, ,  tome  Xll 
poge  255. 
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sur  ^ùé  grande  nusae  do  ktrailIaMrHt'éièfe^  tetonrib. 
ppiir  oniiuler  encore  ,*  et  il  présente  alon.  l'etpect  le  plus 
pittoresqoe.  En  général  il  grossît  fes  ibjets ,  les  monta- 
gpes  mes  au  U^Tora  paraissent  pln#  éléféek  ^  ke.  Talléiss. 
plos  profondes  ».  les  ;ra?ina  ressemblent  k  4m  précipices , 
et  riÛosion  ne  cesse  que  lorsqu'on  touche,  les  cAjets*  qui 
trômpafent  nos  sens. 

Le  brouillard  »  au  lieu  d*dtre  produit  par  les  nuages 

qui  s'abaissent  et  descendent  des  hautes  ff^ona  âe  Tat- 

inôsphère  »  est  quélquefoii  ibnné  par  lés  niii^ges  ifwpreii' 

nènt  naissance  ti  la  surface  du  sol,  etipaii  s^lèrant  ensuite; 

.  w  bien  ic^èst  un  simple  amaji  de  ▼àpeuriqur»,  pendant 

^  retenue ibrme  lé  soir 'surlesterrainab«aetllimiidéi« 

ef  quTsè  dissipe  le  matin  ;  quand^  le^  soleil  reperattraur. 

l%oriion»'        *•  »  t..*'.;  •  -:\  .  .  .  ^,  ^w  •■. 

f^      L^épaissenriIeIacèuctiedébit»iriHardest.tièa-Hri 

et  elle  ne  repose  pas  toujours  sur  la  sol r  eomme  noua, le. 
,S9ippo9ions,^ojt  h  l'heure.  Qnyoit  desbrouillarda  qui  acnit 
,  nivj^lés  pi|r  leur  base,  comme  les  traînées  de'ndagea ,  et 
..qui, ne  cachent  que  les  sommets  des  montagnes  ou  même 
^    ^es   édifices  :  enfio  ils  forment  parfois  une  couche  de 
quelques  ÇQètres  d'épaisseur  seulemeût»  et  distante  du 
sol  qui  semble  la  repousser. 
Il  est  rare  que  le  brouillard  persiste  long-temps.  iSes 
^    globules  se  réunissent  et  forment  une  petite  pluie  très- 
fine  qui  s'attache  à  tous  les  corps,  et  qui  finit  par  se  pré- 
,    clpiter  entièrement  sur  la  terre.  Sa  partie  supérieure  en 
.,  contact  avec  l'air  extérieur s^y  dissout  lentement,  à  moins 
\  qu'il  ne  soit  déjà  saturé  de  vapeur;  en  sorte  que  ces 
4eux  causes  tendent  à  détruire  le  brouillard.  Cependant 
on  ep  a  vu  rester  long-temps  dans  les  mênies  lieux,  et 
acquérir  une  telle  épaisseur,  qu'on  né  voyait  rien  à  dix 
pas  devant  soi. 
Le  matin  et  le  soir  sont  les  deux  époques  où  les  brouu- 


-«  toujours  de  cette  mantëfe  que  ée  produisent  lés 
qun  apparaissent  tout  à  coup  aui  milieu  d'tiU'ciel 
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ciste^  souvent  plusieurs  couches  db  nuages  êuper* 
,^  et  qui  même  marchent  '^quelquefois  dans  deS' 
.ons  opposées.  En  général»  ces  couches- sont  Xàa- 
.ûis  élevées  qu'elles  sonf  plus  hWnchës*;' elles  peti- 
tre  produites- de  deux  nianières  :  d'abèrdl^iarée  que 
che  inférieure/une  fois  form^,  devient  une  source 
penr  pour  leis  régions  plus  élevées.  C'est  un  uou- 
sol  ou  une  nouvelle  mer  qiii  intercepte  tous  les 
is  calorifiques  »  tant  ceux  qui  vfennent  du  soleir^ue 
qui  viennent  de  la  terre.  L'évaporation  y  acquiert 
louvelle  activité,  et  produit ,  k.  une  certaine  hauteur» 
seconde  couche  de  nuages  qui  peuvent  eux-mêmes 
induire  une  troisième ,  et  ainsi  dé  suite, 
len  n*est  plus  varié  que  les  formes  et  les  couleurs 
présentent  les  nuages.  Tantôt  ils  ressemblent  à  des 
tagnes  couvertes  de  neige  i^^l  terminent  un  horizon 
^ain',  tantôt  ils  s'étendent  en  bandes  alignées ,  sem- 
Jeè  k  des  plaines  relevées  çk  et  1^  de  quelques  aspé- 
é,  ou  bien  on  les  voit  floconneux  s'élever  du  sol ,  et 
ager  long-temp$  dans  les  dUS*érenles  couches  de  Tàt- 
sphère;  ils  s'y  dissolvent  ou  y  diminuent  pour  y 
mer  ces  pommelures  que  Ton  remarqué  si  souvent  i  la 
des  beaux  jours.  Toutes  les  teintes  de  l'arc-en-ciel 
avent  se  réfléchir  sur  les  nuages;  mais  c'est  surtout 
soir  et  le  matin  qu'on  les  voit  eolbré$  des  tons  les 
us  chauds,  des  couleurs  les  plus  vives.  Là  manière  dont 
}  réfractent  la  lumière  indique  souvent  la  variation  qu'é- 
*oave  leur  épaisseur.  Leurs  l>ords,  offrent  des  franges 
Horées  dont  la  teinte  difl%re  du  reste  du  nuage ,  et  quel- 
leicis  même  le  vert  des  végétaux  et  la  couleur  sombre 


L- 


-49»- 

Jfwiiît  tarMfeatfroimàe  loûdeB^^jeesdaKlecSen 
où  le*  mcn  tout  moins  tniie*. 

IL  delaPjUie.qaiiûiUeB  1816  et  ca  iSisriki; 
Terre-NeaTc ,  ra|^orte  qœ  la  Wonea  ^ni  j  £oat 
ùéfaaOtM  j  fbnnent  Air  fOcéaa  de»  bmcs  qae  le 
gateor  peut  trarertcr  sanc  craiole ,  parae  ^a'ils  D'appit- 
cbeut  junaû  i  ploi  d'une  denû-lieDB  de  la  c»te- 
t  EnCa  on  donne  encore  lewwi  de  fa— if fafi^,  ta Im 
•joutant  l'épitiiète  de  tecs ,  à  oœ  néboiosité  qm  fc  it- 
pand  quelquefoU  hit  certaine  lieaz  et  pnocipaieni 
lea  côtea.  Loin  de  rendre  l'air  hooudc  oomme  la  râpes, 
cette  néboloMlé  en  augmente  la  tëcheresse  autant  qa'dt 
en  diminue  la  traniparence.  QDdquefoïs  même  t 
pand  one  odcar  plut  oa  moins  forte,  et  elle  reste  {^ 
ateurt  moia  de  auite  dans  les  mêmes  lieux.  On  ne  uil  : 
quoi  l'attribuer;  on  a  pensé  qu'elle  poorrût  sToir  qoet 
que  connexion  avec  les  queues  des  comètes;  mais  on  ni 
trouvé  aucun  rapport  entre  l'apparition  de  ce  bronilla;^ 
et  lo  passage  des  astres  anxqueb  on  attriboait  soD  ori- 
gine. Peat-étre  sont-ce  des  cshalatsoits  qoi  sortent  ieU 
terre  et  se  répaudeot  k  sa  snrface. 

su. 


Quelque  temps  après  le  coucher  du  soleil  ou  s'aper- 
çoitj  surtout  pendant  l'été ,  que  l'air  devient  froid  lont 
h  coup ,  et  CD  mâme  temps  iin  peu  humide.  Quelqnefw 
même  on  sent  une  pluie  très-fine  qui  tombe  lentemoi' 
et  qui  mouille  les  habits.  Cette  humîdîlé  augmenle  li 
frulchcur  qui  existe  h  cette  époque  dans  l'atmosphère- 
r.it|)ciiiliiiit  aucun  nuage  n'existe  dans  le  ciel ,  et ,  malg'< 
]Min'(é ,  il  on  tombe  des  gouttelettes.  ^.  de  Humliald' 
observé  près  de  la  ligue  eu  Amérique  de  gro»« 
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goattes  d'eau  qui  tombaient  tout  à  coup  de  Tatmosphère, 
sans  qu'il  parût  au  ciel  aucun  nuage. 

Ces  gouttes  d'eau  ordinairement  très-fines  sont  pro- 
duites par  le  refroidissement  rapide  d'une  couche  de  l'at- 
mosphère peu  élevée  au-dessus  du  sol.  Les  petites  gouttes 
qui  résultent  de  la  liquéfaction  de  la  vapeur  qu'elle  ren- 
ferme tombent  comme  celles  d'un  nuage  ;  mais  elles  ne 
peuvent ,  conune  ces  dernières ,  s'évaporer  pendant  leur 
chute ,  à  cause  de  la  petitesse  du  trajet ,  du  refroidisse- 
ment des  couches  inférieures  et  de  leur  état  hygromé- 
trique, souvent  voisin  du  point  de  saturation.  G^est  à  ce 
phénomène  que  Ton  a  donné  le  nom  de  serein. 

$  III. 

DU  OIVBB. 

Le  brouillard  nç  peut  se  dissiper  en  vapeur  que  lorsque 
la  température  est  assez  élevée  pour  le  dissoudre.  Si  le 
contraire  a  lieu^etque  le  thermomètre  indique  une  tem- 
pérature au-dessous  de  zéro,  le  brouillardpourra  se  déposer 
à  la  surface  du  sol  refroidie,  et  former  une  couche  glis- 
sante ,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure  sous  le  nom  do 
verglas  ;  ou  bien  il  s'attachera  aux  végétaux ,  aux  pierres , 
aux  rochers  et  même  aux  animaux,  et  cristallisera  en  lon- 
gues aiguilles  blanches ,  soyeuses  et  brillantes  que  l'on 
connaît  sous  le  nom  de  givre.  C'est  une  vérital)le  cristal- 
lisation, comme  celle  qu'on  opère  artificiellement  en  dis- 
solvant un  corps  dans  un  véhicule  à  l'aide  de  la  chaleur. 
C'est  ce  fluide  qui,  se  combinant  à  l'eau,  la  rend  solublc 
dans  l'air  sous  la  forme  de  vapeur,  et  à  mesure  que  celles- 
ci  se  condensent,  elles  cristalKsent  en  aiguilles  qui  se 
grouppent ,  qui  grossissent  plus  ou  moins  long-temps ,  et 
qui  tombent  enfin  par  leur  propre  poids  ou  qui  sont  dé- 


■  \ 


— 4d«  — 

tachéeipi^fe^enR  Le  givre,  ru  «a  microiooipe;  é^tm^ 
d'une  infinité  de  petite  prismes  de  laplds  gnmd64niiiipi;- . 
rance.  Ils  sont  placés  bout  h  boni  »  et  se  tfennéiii  ordi- 
nairement sooir  formel  de  loDgaes  baiim  •  càmme  si  lean 
«xirémités  étaient  douées  de  pouvoirs  éleétr^oes  diffé- 
reiis<  Le  ven^  dirige  souvent  leur  *  dispinitioti  d*an  seul 
côté  /  et  s*oppos  e  k  la  formation  des  houppes  ditiergénles  p 
^tà  ont  cependant*  lien  dans' diverses 'ciirconstancei.' Lès 
parties  supârieures  des  corps  sont  toujours  phi»  garniei 
de  ~  givre  que  les  inférieures.  "Il  résiste  quelque  temps 
après  la  disp  aritiôii  dû  brouillard  et  lorsque  le  veutnch 
fait  pas  tomber,  et  que  le  soleil  ne  viâlit'  pas*élèvfir'b' 
température  ;  il  se  dissipe  en  se  dissolvant  de  nouveau 
dans  l'air  à  une  température  ^rès-basse.  Il  suffit  que  cet 
air  froid  puisse  dissoudre  une  certaine  quantité  d*eau. 
:  Dn  phénomène  analogue  au-^vre  et  k  la  gelée  blanche 
est  celui  qui  est  produit  par  ces  belles  cristalUsatipns  d*eaa 
que  Ton  roit.se  fqrmer  sur  lefi  vitres  dès  appariemens 
échaùJDTés  pendant  le  {.our,  ou  du  moins  plus  cbands  qae 
Tair  extérieur.  La  cris.tallisatiqn ,  au  lieu  de  se  distribuer 
en  gerbes  et  eu  faisceau^!;  comme  le  givre  qui  se  forme  en 
plein  air,  par  un  temps,  calme ,  aux  extrémités  des  bran- 
ches ,  se  dispose  sur  un  seul  plan ,  ejt  prend  des  direc 
tiens  cut^vilignes  produites  par  Tadhérence  des  cristaux 
d'eau  avec  les  surfaces  du  verre. 

Dans  les  régions  polaires ,  sur  les  hautes  montagnes , 
et  dans  les  régions  élevées  de  l'atmosphère ,  il  parait  que 
la  vapeur  d'eau  peut ,  ^a^s  certaines  circonstances ,  cris- 
talliser au  lûilleu  de, l'air  par  le  temps  le  plus  calme. 
C'est  à  la  i*éfraction  de  la  lumière ,  par  ces  sortes  de  cris- 
taux» que  l'on  attribue  la  formation  des  halos  et  de 
quelques  autres  phénomènes  de  lumière  ;  et  si  quelque- 
fois ces  prismes  descendent  sur  le  sol  des  montagnes  on 
sur  les  •terres  polaires ,  on  les  voit  se  -grouper  d'un  seul 
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cftté  jçn'faisceaax  trè$S9Uoiigés^  qui  s'aècroisisent  conètàm- 
menti  par  leurs  extrémités^  et  qui  persistent  long^temps 
pen^^At  les  longs  cahnes  de  ces  régions  glacées» 

1>B  LA  AO«nfcs.     ' 

*-        .  .  '  '  -  ■ 

Lorsque  l'on  porte  un  corps  froid  dans  uù  lieu  chaud , 
dne  carafTe  d'eau  fraîche^  par  exemple»  elle  se  couvre  bien- 
tôt de  gouttelettes  d'eau  limpide  qui  semble  avoir  fiitré  à 
travers  le  verre.  Cependant  comme  le  verre  est  imper- 
méable à  Teau,  il  faut  admettre  queles  gouttelettes  pro- 
viennent de  l'air  extérieur  dont  la  température  a^tétbiàt 
h  coup  abaissée  parle  corps  froid ,  et  qui  n'a  pu  retenir  en 
dissolution  l'eau  qui  s'y  trouvait  à  l'état  de  vapeur.  On 
voit  quelquefois  pendant  l'hiver  un  phénomène  analogue 
se  produire  sur  les  murailles  des ;mSii6ions;  quand  étant 
trèsTfroides ,  il  survient  tout  à  coup  un  vent  chaqd.  L'eàu 
ruisselle  sur  leurs  parois»  et  ce*  ne  sont  plu^  les  murs  q«i 
^uent,  mais  qui ,  ayant  absorbé  une  partie  de  la;chàleUr 
de  la  couche  d'air  qui  les  baignait  >•  l'ont  ibrcé  de  dé- 
poser à  knr  surface  l'eau  qui  ne  pouvait  plus  y  rester 
dissoute  à  Fétat  de  vapeur.  Ces  deux  exemples  donnent 
une  idée  Crès-nètte  de  la  rosée.  Celle-ci  ne  se  produit  ja- 
mais que  lorsqu'il  existe  une  assez  grande  diflS&rence  entre 
la  température  du  sol  ou, des  corps.quî  le^  recouvrent»  et 
celle  de  l'air  qui  l'enviroçhe.  La  terreabsorj^ant'de  la 
chaleur  à  la  couche  d'air  qui  l'envirofiney  h-  force  éga- 
lement de  déposer  à  Àa  surface  l'eau  ^ue  cette  chaleur  y 
tenait  en  dissolution.  La  rosée  est  quelquefois  très-^abon- 
dante*  C'est  pendant  la  nuit»  et|surtout  le  matin»  qu'eJle  se 
dépose  en  plus  grande  quanti^;  mais  il  s'enfQrme<  aussi 
quelquefois  en  plein  jour»  lorsqu'un»  lieu  très-^ha^ffé  se 
irbuve  dans  l'ombré»  et  perd  alors*  une  grande  partie  de  la 


soHMl  èam^  te  foimage  de  Vwmtre  siétaL  LoiffKl 
}>ftreil  fe  coflqMMe ,  par  exemple»  dTcr^gent  < 
Targeat  leiil  ie  comrreâe  roiée;  lars^u'il  se 
enivre  et  aoc»  le  coirre  feol  en  esl  chai^gé» 
'    IL  BoDsdorff  coadot  de  ces  recherclies  ^ne  1i 
peor  aqueuse  qai  se  dépose  au  milîea  de  I^atmo^- 
doit  SToir  de  l*électricité.  positive  lîbi^  «9 
précipitation  de  la  rosée  sor  les  ciwps 
considérant  la  manière  dont  se  oon^Nirie  le  méU 
à  sa  sorfaoe,  il  est  tenté  de  crom  quels  sorfàoe 
forme  une  espèce  de  couple  galraniqve  avec  le  met 
oxidé ,  dans  lequel  Voxidé  joue  le  râle  de  Téléiiieot 
lif  9  et  que  c  est',  par  conséquent.^  rdectricité  et  I 
nité  chimique  qui  sont  cause,  ici  du  dépôt 

Enfin  son  opinion  sur  Is.oause  de  la  rosée  qi|i  se 
sur  les  plantes»  est  encore  fondée  sur  la  présence 
lectricité  positive  libre  dans  bi  vapeur  aqueuse. 

D*un  autre  côté,  si  quelques  nuages  flotteipt  daBsi 
ciel»  ils  arrêteront  un  peu  le  rayonnement;  s'il^isnof^ 
autour  de  la  terre  une  enveloppe  npn  inierroppae  J 
s'y  opposeront  tout  àCiit»  et  empêcheront  le  dépôt  i^i 
vapeur  sous  foitne  liquide* 

La  température  de  Tair  influeva  beaucoup  aossi  sur  9 
formation  »  puisque  la  vapeur  qu'il  peut  dissoudre  este 
raison  delà  chijeur  qu'il c^tient.  Onu  reçnarquéas» 
qn*un  grand  vent  .en^péehait^  complètement  la  rosée, 
tandis  qu'un  vent  léger  la  favorisait  .çn  amenant  snccet- 
sivement  sur  la  iertf^  1^  différentes  couches  d'air  char- 
gées de  va^peurs,  ;    ^ 

Les  vents  du  ^ud.et  de  l'ouest  qui ,  en  France>  ^ 
nent  do  la  mer,  en  augmentent  la  qt&ntité  :  en  Egjf^^ 
contraire  a  lieu  :  on  aperçoit  k  peiné  des  tracejs.dei^ 
quand  les  vents  du  nord,  ne  soufilent  pas.  Eq,gépéral 
tout  ce  qui  augmente  rbumidité  M  l'^îr  contribue  ^ 


L 
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ent  il  augmenter  !  la  rosée.  Il  s'en  forme  da  'restera 
le  heure  ^e  la  njfît^ypprvu  que  le  QÎel  soit  i»ereîn.  ^Il 

aurait  méipe»  P9?^^  ^f^!'?.V^^^^  ^pj^^^j^.»  ^wlà 
&e  coHunenc^er  à  se  dépo^r  ^axis  les.  lieux  ombr^igés , 
sitôt  que  la  température  de  Tair  diminue,  c'est-à-^irç, 
artir  de  trois  ou  quatre  heures  de  Taprès-midi  ;  mais 
seconde  uioitié  de  la  niiit  en  produit  plus  que  la  pre> 
fere. 

La  rosée  indique  donc  toujours  le  refroidissement  des 
tfs  $ur  le^oeïffelle  se  dépose  ;  cepehdant^sieorpipro- 
sut  de  la  chaleur  latente  qu'alMudonnelayapetiir  pdov^e 
néfier  ;  naaisil  n'y  a  pas  compensatioii ,  et  la  chaleur  ae- 
ÀSG  est  loin  d'égaler  la  chaleur  perdiie.  Le  raffônDeoneAt 
icturne  est  si  foii  flans  certains  lieux»  que  Fonest  obligé 
abriter  les  yégétaux  par  un  léger  lissu,  qui  fait  rofiiœ 
un  nua^e^  et  réfléchit  sbr  eur  la  chaleur  qWilsperdraiedt 
us  cet  abri.  Ê'est  princifalsmentà  là  sorface  du  scrilqaë 
tibai9seiriè«it'detieÉaf>ér«liire^|a  Heft,  et  rdu!  ebisérvie 
UjelqiftefcMM  «né  >difi&enc«i:de  pins  tfe  dix:  degrés  «ntre 
n  ihermbniètre  plaie  «nr  le seketiuiuautièisitâéi» ^mh- 
œs^ pieds. au'^dèssus.  Aiissi  «l-t-og  »i  liiettBBfà.profir>ce 
rand  refroidissement ,  et  on  en  profite  au  Bengale  pour 
»  ppocttreit  de  la  glace  pendant  Tété  dans  ^^«r  lif^nv  ah 
(I  température  de  Tair  ne  descend  jamais  à  zéro,  et  sans 
utre' seeotti'»' que  celui  du  rayonoemeot  nocturne  (i); 
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,\i)  M.  WillamSk  donne  la  description  suivante  d'une  fabrique  de 
glace  du  ce  genre.;  trois  cents  ouvriers  y  sont  employés. 
,  «  Cu  terrain  assez  bien  nivelé  •  d'environ  quatre  ares .  est  divisé  en 
carrés  d'un  mètre  à  un.  mètre  et  demi  de  opté,  entourés  d-uu  petit 
rebord  de  terre  d'cnviroa  un  décimètre  de  hauteur.  Dans  les  com- 
partimens ,  couverts  de  paille  ordinaire  ou  de  cannes  à  sacre  sèches^ 
on  pUceautant  de  terrines  remplies  d*eau  qu'ils  peuvent  eu  conte- 
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On  conçoit  que  tous  les  tiorps  qui  peuvent  foamit  k 
inmn3rtsabrivtclà(|uc'les  itiufs,  lés  cloisdns,  les  haies, 

•  les' rochers,  IcsCoteatix,  doivent  dlminuei' ce  refroidisse- 
tnchi;  aussi' ce  hVst  qu'au  milieu  des  plaines  <|ae  foi 

-  peut  espérer  dé  tenter  f  applicàtroil  qtii  a  été  faite  auEen- 

■g«ic.'--;  '■'■      '"■'-  ■■.... 


.  .■:  Qqanâ  toutes  .le*  «reoaqtances  nécessaires  ponrli 
BfgâueLion  de  laxosée  se  trouvent  réunies ,  il  arrive  mi 
souvent,  surtout  en  automne  et  au  printemps,  i{Bck 
température  s'aiiaisse  au-»deasous  de  aéra  Alors  là  hi»i 
«riatallise  et  forme  la  gtUe  blanche  qui  refroidît  lesi(|^ 
leus'  sur  lesquels  elle  se  dépose .  mais  qui  cepenàil 
ileiir  Communique iCdmme.iegivre,  toute  la  chaleur!)' 
lente  que  perd  l'eau  pou^  gassêr  de  l'état  gaieui 
l'état  ftolîdei  Aufai  Iës  plttotcé-soïkl  carenust  gel^;> 
icette  posée6nngeléie  ^nâisconuiieell^  retieaneat  <{ueli|H- 
foiscesaiguiUeB'SurleatS'Jèailles.  leisoleil  s'éjève^eiKs 
rsyons4raYeM«it  les  goutielettes  amures  foFHtéeapirii 


vit.  Gailem»»  n«««irtpa»ifnii«>inM»'oiip«iMe|e»»fu«"^ 
tùrieures:  ell«9  ont  beaucoup  dé  largeur  et  peo  de  proton^r:  ' 
glace  se  forme  i  leur  surface.  On  ne  peut  •Itribner  ce  phÉBomèDii 
l'^aporatioD ,  puisque  M.  Wéîs  a  prouvé  qui  U>ndrei,  oùilp* 
ic  prodaire  comnie  dans  nos  climaL»,  quoique  plu»  raremeDlqo" 
fiei^rfe  ,  Teau  ne  perd  rien  de  Miu  pdîdi.  Le  ïcnl  êmpôche  u  p"- 
ductîon  conimc  nn  ciel  nnagrui ,  en  soric  qu'il  faut  l'atlribuer'' 
(ajonncmenl  i^,icl„r.ie.  bu  du  moii»  considérer  ce  r.jonûeœral 
romnie  la  can^o  )'nEiripale,  et  c'est  arec  d'auUnl  pina  de  riisoa.ipf 
"'     'y^He  n  Uemautni  que  l'eau  avait  un  ponvoir  Émisât»'*" 


—  jW9  -" 
Le  de  la  glace  »  produisent  le  même  eiTet  qnVn  tra- 
snxit  de  petites ièntîilcs,  et  lirûleut  les  plantes  qui  pas. 
t    ainsi  presque  subitement  d'une  température  basse  à 
i  chaleur  élevée.  -    ^         ^       \/   :  - 

sgYI.     - 

3n  remarque  quelquefois  qde  la  terré,  lés  pavés  el  toute 
gvirface  du  sol,  sont  recouverts  d*une  enveloppe  de 
ce  extrêmeftieftt  rirince  «Mrtè-  cbtftîWiéî  qui  est  très- 
usante,  et  qui  dure  rarement  plusieurs  jours  de  suite.Jl 
it  pour  que  ce  phénomène  se  produire;  que  lei.sipjl^|it 
e  tempérjEfture  inférieure  à  xéro.  Alors  Teau^qui  tonjLbe 
itepaçnj^'se  çoBgèle  de  suite  en  cédant  son  caloriquç,^ 
terre ,  et  la  dace  se  dépose  en  coqçhe  minée.  Sî  Teau 
mbe  avec  plus  d'abondance ,  la  chfilçiir  qq' elle  apporte 
eç-elle  finit  bientôt  par  fondre  le  yergV^s  ,x:(^  ^u^ipoinp 
j  premièrçis  gontléj^  sont  Jes  seule^  5"j;Se  çongj^lç^nt.' 
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Cbarkttowa. iSocentimètio. 

iojeme 1S9 

.PiM 1*4 

Uilnn 96 

Maples. g5 

'  DtÂnM 95 

'    VMen g* 

Lyon  ...., 89 

I^vwpool 86 

UancheateF &4 

Veatae. >■..  81 

Lilk». 76 

Utr«cht. 75 

LaRoclwUe 66 

Paris .  56 

ManwUtt 47 

Vitttàiwr^ 46 

On  Toit  pu-  ce  txbleaa,  qn'en  pàtrnl  les  lïenx  sitii 
wos  U  lODO  totridc .  sont  cf«x  ^ai  rrçnirent  h  p(' 
p-ando  quulll^  de  ploie  umodBc ,  et  cette  qnaalilc 
dtnuDae  oriloalrcsmit  à  mesw  ^ac  Ton  ipprotlie 
4«$  pùles.  Cb  Cùt  cepcndajit  ^  p**)>  b>CD  sinpli«'< 
c'est  ^|ue  4m»  pres|«c  isoles  les  ijfiiîiat  le  nwnbre^ 
jours  ic  pluîc  aoçMrale  1  nesaie  ^me  U  qaaptké  dVjn 
tflMB*»,  U  T  a  «feaivit  ic  ptmir^  exceptions;  ù» 
m  EfTpto .  à  K  |iMt  paw- ««■  dàc  iavis .  el  à  lr)^ 
*riH( .  Il  qviolM  it  flÊÊm  ed  phn  petite  ^"^  St-P^K»- 
ks^r.  :  «  «tt*  Tik  mA  Jti^L  bia  plos  an  wnL 

A  U'v.r:  .  u.a  ««ti^M  ■SM.dans  ksM*lj 
writ  .i.  .  -4  ,  d^Mâft  «t  *  HjUBlir,  treate-c^ 
f'<MvV7.  .V  \  raK  1^^  pàc4  4ei«â'.;4>tt$  FuinéeM- 
««tV- ,  V  <.v       Amu  |i«mi  4tn  %Mt  4  no  de  pi»' 

^"^«•M^ .  '  «  a  nr  j^iwJi  AiKii.Bor  crtic  le  cfinut 
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des  cotQ9  pelées  et, arides  du  Mexique  et  celui  des  forô^. 
Sur  ces  côtes,  il  ne  tofnbe  pas  une  goiille  ^e  plufp^.çn-î 
djicembre  et  en  janvier /et  les  n^ois  de  fcTrier  9:d'£^y^i)^  , 
àfi  mai  n'y  dpi^nent  généralement  que  deux  :pQiiçe<^.  ^  ^ 
deux  pouces  trois  lignes.  A  Sanr.CaploSj  au;  conU^nir^^  , 
Taimosphère' parait  se  irésQudrra  e^  cay  peqdaot.  ^çji|(  h 
dix  mois  conséputifs,  Dans* les  cGmnts  humides;  la  tffrve  < 
serait  couverte^  dan$  l'espace  d'un,  an ,  d'pne  .cp,iic[ie:, 
d'eau  de  l^uit  pieds  de  hauteur 9. s'il  p'y  ayaitni  éco^lc->,. 
meot  ni  évapor/atlon  jdes  ca^j;  (i)ç\  : ...  ,  |^  ,^  j  ... 

A  Paris  9  la  moyenne  4'un  grand  nombre  d'aanées  est  do  . 
cinquai^te-six  centim^tr^  (2),  Ç'^t  du  oipins  la  qaaplilé 
€|jLii  tqnibe  aunuellemei^t  ^ans  la  cour  de  l'Observ^oire; 
et  un  fait  assez  singulier»  c'p^  que  la  quantité  qui  tombe 
sur  la  terrasse  est  seulement  ^e  piuquante  centimètres. 


Il       .'1     ■  .»■■'.!.'      .1»   I    l'H       .'J" 


(i)  HuinbQldt,  Vojage  auK  régions  éqni&ox. ,  tome  YII,  p.  A^^* 

(a)  M,  Arago  a  ^marqué  qoe,  depuis  cent  trente  aus,  le  c^in^J: 
«le  Pans  i^*a  pas  varié  d'une  manière  scni^le  pour  la  quantité  de 
ploie  qui  y  tombe  annuellement. 

M.  Flangergue ,  an  contraire ,  a  reconnu  quli  Viviers  cette  qnaQr 
tiU^  a  augmenté ,  malgré  la  destruction  des  forets  de  TArdèche. 

M.  Arago  a  reconnu  aussi  que,  de  177a  à  i8aQ,  la  quantité  de 
pluie  avait  notablement  diminua  ^  Marseille,  pendant,  qa«lle  aug*. 
KKicntait  à  Viviers.  Il  pense  que  ces  inégali^tés  dif^paraitront  quand  on 
Biura  les  moyennes  d'une  plus  grande  s<^ie  dannées*-  Il  parqlt,  du 
t'cste,  que  les  circonstances  locales  influent  beaucoup  sur  cette  quan- 
tité; car,  dans  le  même  département' dè^' B>6iiclies-dn-Rh6ne ,  M.  le 
c^omte  de  Villeneuve  >  dans  sa  statistique:,  domae  les  nombvcs  suivans 
lies  jours  de  pluie  dans  différentes.  loo^iÂj^s .  par  année  : 

Marseille.  .........  55         *' 

Arles 45 

-}        Aix 40 

Région  de  la  Durance  ...  08 
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'  Celle  diflerence  n'csl  pas  l^^iTet  du  hasard ,  puisqu'elle 
a  lieu  chaque  année  dans  le  mômé  sens ,  et  presque  avec 
la  même  valeur.  Il  en  résulte  un  fait  assez  remarquable  » 
c'est  qu*h  Paris  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  h  vingt-huit 
mètres  de  hauteur,  n'est  que  les  huit  neunèmes  à  peu  près 
de  celle  qui  tombe  sur  le  sol. 

On  présume  que  cq.  phénomène  dépend  en  grande 
partie  de  la  condensation  que  les  gouttes  de  pluie  froide 
déterminent  dans  la  vapeur  en  traversant  les  couches  in-  ' 
férienres  de  Tatmosphère,  et  peut-être  aussi  des  brouillards 
qui  sont  toujours  plus  denses  h  la  surface  du  sol,  et  qui  dé- 
posent une  quantité  d'eau  notable.  Cependant  on  a  calculé 
que  si  Faugmentalion  de  température  qii'éprouvent  Ici 
gouttes  d'eau  en  descendant  des  nuages  sur  le  sol ,  était  dae 
iiniqnement  h  la  condensation  de  la  vapeur  à  leur  surface, 
olFes  augmenteraient  seulement  d\in  ciuqnnntc-sixième 
de  leur  volume  primilif  par  dix  degrés  de  réchaufTemcnl. 
Mais  on  «ait  aussi  que  l'air  chaud  contribue  h  ce  récbaaf- 
feuicni ,  et  que  l'on  peut  raisonnablement  admcUrc  ce  gros- 
sissement d'un  cinquahte-^ixièniepour  maximuno  d'ang- 
uienlalîon  de  la  pluie  parlant  d'un  nuage  pour  arriver  jus- 
qu'à nous,  pourvu  qu'il  n'y  ait  que  dix  degrés  de  distance 
de  lenipcralurc  entre  lejnuage  et  la  couche  d'air  la  plus 
voisine  du  sol. 

Ces  calculs  indiquent  une  différence  très-consîdéraWc 
entre  la  théorie  et  roLscrvatjon ,  puisque  une  difTérence 
en  hauteur  de  vingt-huit  mètres  seulement  donne  h  TOb- 
servatoire  de  Paris  une  différence  en  q  uantité  de  six  cin- 
quantièmes. Aussi  quelques  personnes  attribuent  celle 
anomalie  u  la  situation  des  bâtimons  de  l'Observatoire.  Ils 
jxMisrnt  que  le  vent  d'ouest,  qui  amène  le  plus  ordinaîrc- 
jnrnt  la  pluie  h  Paris,  éprouve  un  remous  ou  une  sorle 
de  rc^^flcxion  à  la  rencontre  du  Jialiment,  et  ramène  dans 
le  pluviomèlre  une  certaine  quantité  de  petites  gouUes 
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qui  aagmenlent  la  quantité  de  pluie  tombée  directement 
ou  à  grosse»  gouttes. 

Il  ne  faut  qu'une  très-petite  différence  de  hauteur  pour 
obtenir  ce  résultat;  car  pendant  le  grand  orage  du  16  sep- 
tembre 1802  ,  M.  de  Humboldt  exposa  h  Gumana  deux 
ombromètrcs  cylindriques,  h  des  hauteurs  qui  ne  diffé- 
raient perpendiculairetnent  que  de  vingt-deux  pieds.  Il 
pïeuTait  à  verse  de  trois  heures  vingt-cinq  minutes  à 
quatre  heures  quinze  minutes  ;  il  trouva ,  dans  Tombro- 
mctre  le  plus  élevé,  six  lignes  sept  dixièmes;  dans  l'om- 
bromètre  ^e  plus  bas,  sept  lignes  et  demie  d*eau.  Le  doc- 
teur Heberden  a  vu  ces  différences  jusqu'à  quinze  pieds 
de  hauteur  ;  et  il  paraît  résulter  des  observations  f\iites 
successivement  au  port  de  Guayaquil,  sur  les  bords  de 
la  mer  du  Sud  et  la  ville  de  Quito ^  à  mille  quatre  cents 
quatre-vingt-douze  toises  de  hauteur,  qu'il  tombe  ordi- 
nairement ,  dans  une  heure  de  temps  ,  deux  h  trois  fois 
moins  d'eau  sur  le  dos  des  Andes  qu'au  niveau  de 
l'Océan. 

D'autres  observations  semblent ,  au  premier  abord , 
contredire  ces  résultats,  et  il  nous  semble  qu'en  Europe 
il  tombe  bien  plus  d'eau  sur  les  montagnes  que  dans  les 
plaines.  Mais  en  apportant  pins  d'attention  h  ce  phéno- 
mène ,  on  reconnaît  bientôt  que  les  jours  de  pluie  y  sont 
pins  fréquens ,  et  que  la  quantité  d'eau  annuelle  y  est 
moindre  que  partout  a'iilenrs;  ce  qui  vient  confirmer  la 
règle  générale  qu'un  pays  reçoit  d'autant  plus  d'eau  que 
les  ptiiies  y  ^ônt  moins  fréquentes. 

Depuis  long-temps  on  avait  reconnu  qu'en  Europe  la 
quantité  d'eau  qui  tombé  dans  Ics'mois  les  plus  chauds 
de  l'année,  était  bien  plus  grande  que  celle  qui  tombe 
pendant  les  mois  froids,  M.  de  Gasparîn ,  qui  s'est  beau- 
coup occupé  de  la  distribution  des  plnies  dans  les  climats 
européens,  a  lu,  le  i5  octobre  1827 ,  à  T Académie  des  ^ 
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pluies  â*ctc.  En  partant  de  Genève ,  la  ligne  suit.  la  chaîne 
des  Alpes  vers  le  mîdi  jusqu'à  sa  réunion  à  TApennin  ; 
alors  elle  s'en  détache  pour  regagner  les  Alpes  ,  au  nord 
de  la  vallée  du  Pô ,  laissant  h  gauche  «  et  par  conséquent 
dans  la  hande  à  pluies  d*élé  ,  Turin ,  Milan  et  la  parlie  la 
plus  occidentale  du  hassin  de  ce  fleuve.  Ayant  gagné  les 
Alpes 9  elle  les  suit  jusqu'à  TAdrialique;  mais  cette  limite 
se  relevé  en  Hongrie,  et  suit  la  direction  des  Karpathcs^ 
comme  le  prouvent  les  observations  faites  à  Bude»  qui 
est  dans  la  hande  h  pluies  d'automne. 

Pour  définir  la  ligne  dont  nous  venons  de  siûrrc  les 
contours ,  on  peut  dire  qu'elle  sépare  les  pays  qui  reçoi- 
vent sans  interruption  les  vents  partant  des  mers  situées 
au  sud  y  au  sud  -  ouest  de  l'Europe ,  de  ceux  qui  sont  à 
couvert  de  ces  influences  directes  par  des  chaînes  de  hau- 
teurs, pu  par  rinterposition  d'une  vaste  surface  du  con- 
tinent ;  les  premiers  reçoivent  leurs  plus  grandes  plaies  en 
automne ,  les  seconds  en  été. 

Il  ne  faut  pas  se  représenter  les  limites  des  deux  bandes 
comme  fixrs  partout  ;  elles  le  sont  quand  elles  sont  for* 
mecs  par  de  hautes  chaînes  de  montagnes  ou  des  pla- 
teaux cicvcs  ;  mais  quand  elles  ne  sont  marquées  que  par 
de  vastes  étendues  de  terrain  en  plaine  ,  ou  indiquées  seu- 
lement par  des  difierences  de  latitude,  on  comprend  avec 
qu(îlîe  facililé  elles  doivent  être  dérangées  par  les  varia- 
tions annuelles  de  Tatmosplière  ,  et  comment  le  point  de 
zéro  qui  sépare  les  deux  bandes  avance  ou  recule  alter- 
nai ivement.  Ainsi  Parî.>^ ,  calculé  par  Coste  ,  sur  quarante- 
trois  ans  d'observations  faites  par  Mcssîer  ,  se  trouve  daos 
le  climat  à  pluies  d'été;  par  les  quinze  années  de  i8o3  à 
ï8i8,  il  est  encore  dans  ce  même  climat,  mais  d'une 
quantité  plus  faible;  enfin  ,  par  les  résultats  calculés  par 
M.  lîouvard.  pour  les  dernières  années  qui  viennent  de 
î»  écouler,  il  se  trouve  placé  dans  les  pays  à  pluies  d'au- 
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tomne.  Aîn^i,  depuis  le  milieu  du  4U-hnîtième  siècle,  le 
point  limite  des  deux  bandes ,  dans  l'a  vallée  de  la  Seine  » 
n'aurait  pas  cSesséde  remôiitcir  vers  i'eM.  On  voit  que  les 
saisons  ont.  une  influence:  bien  murquée-ysiir  )a  quantité, 
de  .pluie  qui  tombi^-dana  up  U^u 'donné.  :.Qh:a.P4sm^rqué 
que  celle  qui  vient  arroser  annueUement  les  cbntineps ,  y 
tonod^e  en  plu»  grande-  quantité  que  l'eau  ne  s'en  évQ- 
pore.  H  faut  par  conséquent  que  les  mers  fournissent  upc 
compensfition  »  et  c'est  effectivement  ce  qui  a  lieu,  il  pa- 
rait même  qu'il  y  a  excès  d'évaporàtion  sur  les  mers ,  re- 
Jativement  à  la  quantité  d'eâu  qui  tombe  i  car  sl^  d'après 
les  calculs  de Co&te ,  on. admet tredte-qUatre  pouces  d'eau 
pour  la  moyenne  fournie  parles  plaies  sur  toute  la  terre , 
on.  trouy^. qu'il  tombe :4ii343  kilomètres  cubes  d'eau  dis 
moins  qu'il  ne  s'en  évapot*Q;  ei(  sorte  que  la  terre  per^ 
.drait  continuellement  de  l'eaii  ^  soit  par  sa  combinaison 
4ans  le^s  yégéttaux ,  soit  par  toute^autrc  cause  qui  nous 
est  iocpnniae» 

Relativement  aux  heures  dû  jour ,  on  a  fait  peu  de  re- 
marques sur  la  chute  de  la  pluie;  on  a  seulement  remar- 
qué qu  elle  était  bien  plus  fréquente  le  jour  que  la  nuit. 

s  II. 

"■.■■'■•■. 

Bas  GAVABS  DB  LA  nVXB. 

La  plmé  peut*  se  former  dans  un  grand  lïombre  dé 
eîrconstûncèà  (lin  sont  tontes  dépendantes  dé  ta  tempéra- 
ture, de  lid  pfession  et  de  Vétat  électrique  de  C atmosphère; 
plusieurs  causes  locales  j^euvent  s'y  joindre ,  et  faire  varier 
à  rînflùî  l'étendue ,  Tintensité  et  la  fréqdenèe  de  ce  phé- 
nomèiie. 

M.  de  Gasparin  partage  de  la  manière  suivante  les  dît 
féreotcs  causes  qoî  peuvent  condenser  les  vapeurs  dé  l'at- 
mosphère. 


■  •         ■  _       . 

i^.  PtuU  par  rayohnem$nt  des  nuaga.  ' 

''  M.  Frosncl  a  montré  que  l*air  interposé  entre  les  vé- 
sicules ou  les  gouttelettes  d'un  nuage ,  doit  être  plus  chaud 
que  Tair  environnant ,  puisque  la  chaleur  traverse  Tair  et 
les  fluides  incolores  sans  s'arrêter,  mais  élève  la  tempéra- 
ture des  corps  solides  et  liquides ,  et  par  conséquent  les 
vésicules  des  nuages  ;  aussi  les  nuages  sont-ils  générale- 
ment plus  chauds  que  la  terre  vers  laquelle  ils  rayonnent 
de  la  chaleur.  Par  reflet  de  ce  rayonnement ,  le  nuage  se 
refroidit  progressivement ,  les  visipeurs  se  condensent  et 
60  précipitent.  La  réfrigération ^  du  nuage  est  d'autant 
plus  prompte ,  qu'il  traverse  des  pays  plus  froids  ;  elle 
l'est  d'autant  plus  que  le  sol  absorbe  la  chaleur ,  au  liea 
do  la  réfléchir  comme  la  surface  unie  de  la  mer;  ainsi 
il  n'est  pas  étonnant  que  les  vapeurs  se  condensent  toa- 
jours  davantage ,  et  finissent  par  se  résoudre  en  pluie  en 
avançant  sur  le  continent.  C'est  ce  que  M%  de  Gaspai'ia 
a  désigné  par  le  mot  de  réfrigération  progresse. 

a^.  Mélange  de  vapeurs  d  diverses  températures* 

C'est  peut-être  la  cause  la  plus  fréquente  des  pluies. 
Nous  avons  vu ,  en  parlant  de  l'évaporation ,  que  l'air 
conlient  des  doses  dô  vapeurs  très  -  d!fl<5rcnles  selon  sa 
température.  Or ,  la  quantité  de  vapeur  capable  de  satu- 
rer un  espace  quelconque  s'accroît  dans  une  proportion 
plus  grande  que  la  température.  Il  en  résulte  que  chaque 
fois  que  deux  volumes  d'air  de  température  difl*érenlc  se 
mêleront  >  il  y  aura  précipilalion  d'une  partie  de  la  vapeur, 
puisque  la  moyenne  de  chalcnr  qui  en  résultera  ne  pourra 
contenir  la  somme  de  vapeur. 

Ainsi  un  air  salure  de  vapeur  lyant  oo^  venant  à  se 
mêler  avec  un  air  saturé  à  zéro 


-  Su  - 
[    iiP  pretpièr  coQtien^ra.  •  .  .  ^  .  ».  lo^s  cle  vapeur. 
Le  second.  .....*•••,•••      i»7 

Total.  ;  •  ^  .  é  .  •  •  .   ii,g 

Mais  le  notélalige  li  i5  c[ui  en  irésultera  nô  pourra  en 
dis$pQçlr&  que  ii,st. 

Il  y  aura ,  par  conséquent»  plus  ^e  la  moitié  de  la  va- 
peu^  qui  sera  précipitée,  c'est-à-dire  ^,7. 

Bi  I  on  supposait  que  Tair  le  plus  iroid  ne  fût  pas  sa- 
tané,, qu'il  contint,  par  exemple,  k  nioitié  seulement 
de  sa  dose  de  vapeur,  bn  aurait  pour  Tair,  à  3q^  sa- 
turé.     .......* •    10,2 

Pour  l'air  à  o ,  àemi-saturé.  ....     0,9 

Total  pour  Taii*  à  i5^  .  .  .  .  •  .   it,i 
Ôr,  i'ai^à  i5<»  ne  contient  que^  •  .•     4» 9 

Reste  qui  se  précipitera.  •  •  •     6,9 

Enfin ,  supposons  qne  les  deux'aîrs  ne  fussent.pas  sa- 
turés ,  et  ne  continssent  chacun  que  la  moitié  de  la  va- 
peur nécessairCé 

L'air  à  3o^  apporterait  an  mélange.  .     5,i 
L'àità  0.  •  *  .  • é  i  4  •     0,9 

.  ..    TotaLpourTairà  i5.  ^  4  .  .  «    .6*0:/ 
Or,  l'air  à  i5  ne  retient  que  •  .  •  .     4»^  ' 

Reste  qui  se  précipite.  «...      1,8 

On  voit  que  dans  tous  les  cas,  le  mélange  des  deut 
airs,  à  dès  températures  différentes,  produit  une  préci- 
pitation de  vapeurs. 

Or,  les  sources  de  ces  mélanges  sont  fort  nombreuses  i 
Un  vent  du  sud  chaud  et  déjà  chargé  de  vapeurs ,  ne  peut 
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n  OHDHtiMi  «e  la  té;^ 
TiM  s'éloigoeée  b  se 

immvmf  la  ^oaaftîié  t  j 
,  pour  qM  Ib  reCrviê* 
jiiii^pbB  iBBt ,  ti  qm  la  ploie  cf^l 
■a  fiabe.  Si  jamais  «être  aCS'H 
t  ttiaHK  «B»  exteasioa  p^ 
prnoûîre-y  â  èernt  prv^ 
>»  ÎMMnaM  4aB(S  l6&  preeL: 
à  p0a  déf^loppé  par  r. 
t*     _jTMa  K»  4c9aBs  gaxmBu 

it  ii0.  -  -*  «RsflMBB^  «<  qiB*  ralmospîière'iie  pd 
-liw  <i-n^.-    --*  ^  îtMÉM .  i  s'ensuit  que  la  a^H 

■  ««hen  1^ ^"^  .••<  ^  niésDe  intensité   ^p'-al- 

'    ^**^  focr<^   &  ""  **'^^*^  aificnÉieiis  daes  aiHL  cj- 

bamaiiie. 


«  •• 


^p  * 


**i  rs/jacais^  ^"^«fr  maaiège  qae  Foa  peut 
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poarrait  pas  porter  fort  haut  la  vapeur  contenue  dans 
les  couches  inférieures ,  si ,  d'un  autre  e&t6,  elle  ne  trou- 
T«t  f  as  de  cQuehea  plu*  froi4e6  Oj^  eUe  «e  tr^^afonoe  en 
véucules  ou  en  goutteleUes;  ^or^  si  la  pr^^siioa  diminue 
encore ,  les  vésicules  s'étendent  et  jacquièrent  une  pesap-* 
leur  spécifique  moindre^  et  quittant  la  ,couçhe  d'air  dçuaf 
laquelle  elles  se  soDi  fornséj^s»  n^ontent  dans  les  couches 
aupérieures  jusqu'à  K^e  qu'd^  «e  itr^qvent ^n  éqùilibne» 
Ces  couches  étant  plus  froide^  amèoeat  bientôt  la  s^tur^ 
ration  et  la  résohition  ifi$  yéricules  |i^' JpJuie.  Ce^  eflk^ 
Be  cause  guère  qua  des  pjbuies  jop^lf s  >  par^e  qu'il  n'agit 
qHeisur  Jes  .parties  de  ratOQto^ph^  ^perposées  ayx  ço^ 
éhes  Jes  pbs  humides  du^  contip^ït.  Pc  pl^s^  il  ijte  p^t 
prbdukrexpi'une  faible  quantité  d'^an»  C'est  aipisi  queT^pQ 
vx>it  eûrveoir  cpieiques  c^odée^  4aQS  les  vaUéf|S:au  jûed  ^Cjl 
montagnes. 

•  jNous  avons  vu  plus  h^ul;,  ep  parlant  de^  nuage^.,  l'ppir 
ttloii  deFreso^l.et  oeUe  de  Mr  Gay-Lussac ,  ^ur  les.  c^use^ 
principales  de  l'ascension  des  vapeurs ,  et  qui  devicçiien^ 
ftéc6ssaiP€ff»eot  des  Clauses  de  pli,ûe; 

/^®.  Pluie  par  augmentation  de  ta  pression  ^tmo,^j)fiércque,      '  ; 

'■'>'.  '         • 

Quand  la  pression  de  l'air  augmente ,  Ip  .baroîpètre 
Qiqnie  ;  les  ^couches  d'air  se  resjçerrent  çjt  .prennent  une 
Pf^^M^n  .inférieure  à  celle  .qu'eU^À  Ay.fliçnt ,  auparavant* 
La  vapeur  aqueuse  se  condense  ds^is.un  xuoiudre.espace,, 
repitare  dans  les  coupbes  inférieures  qui  s^ont  ]^  phis  bu- 
ipi^^,  se  change  ainsi  souvent  .en  vapeurs  vé;sicuUires  » 
etipj^ûduUdes  brouillards  qui  régnent  av«c  upe  grandp 
^xa^ndu  baromètce.  Plus  rarenieat  cet  effet  est.suf- 
ff^ii!^  pour  j)réci(^iter  complètement  ou  en  partie  l'eau 
qq^itepue  dans  l'aimosphi^re  et  causeries  pluies.  Cepen- 
dant ce  cas  se  présente  quelquefois ,  mais  seulement  dans 

lea  vallons .cessecrés ,  humides»  et  dipa^  ^n  cercle  tiis^ 
borné.  53 


.  »       J-f  ^,'  > 
t 

— ia^ 

l!u(Kleil6llr,<tl^^ 

tineiu  à  h  tnrrace  du  globtr  l^yili  art  ip wmé  jb  mfiiim^ 
^ppôtiiirv'dÉUMva  limîo^ 

idferoiMmiâiit  4tahi«'iiit4«8i>é  po»!i0^  éÊàVmàmM^ 

trente  degrés;  c'est-à-dire  $% 4fliiM> fia» iii fltpyiAt»liat 
tîpIU<iabiV^idHlM:tifriipeHli  *-:•'  ;  "^  "c^;  •'.•-<t;:i  v/n  il' 
^1  iie^OTM  fc  taMk^fplAfhtatai  It  dlÉriiiitieft  Aedtifki* 
pépMre  de  l'bV,  ktyoMie  ifsèiréalsniloigmieilaw^ 
«K»  du  $ci,.im$k  d^meÉMiitétii-iniiiè  dei^lÉbi  iiphliip> 
Htté  fiîuJM£  pM  «eopottM'taîlacod^  lii  fsèrtâM  Ihè 
dont  eUe  éttt  ÉiÉiAiiieiiaÉt  iUnJe  ;  pbii»  ■  fdi  te  ^vcIMaii- 
wméiit'y  f&t  ^iitrar  Ibisipibi  lMitv>«i  qdè  ii'pl«rfe  «Mit 

de  tlomber  à  la  smfiiee  du  %lobë.  Si> jàmafis  Mens  jiMos»- 
|>hère  a  eu  o(^teéteiidae,e«ii|ilettxiMiê  extension '{^ 
^portionnée  à  sa  tèiiipérattii<e  prisrit^e*^  il  èei»ait  ftmvé 
kjae  le  phébomènis  de  la  pitâs»  IhcKmM  dam  le»  pisemim 
flges  du  liionde  y  s^  'sériait  ]^ti  k  ^  dët^loppé  ptur  «utitè 
^  la  ^îmihuttM  de^  démens  gaitoac  ••'-'> 

Gomme  Ià%etii)pératiire:âtt  ia'smfoèe'do  'glob^  9»  latli^at 
-sa  limite  de  décroissèmeilt,  et  que  l-alrmosphère'n&pttnili 
j>lti8deTo}r  diminqer  en  étendue,  H  é'çnsuit  que  laftaie 
tombera  indéfiniment  avec  la  même  intensité  qh^c^  • 
dEe  nos  jours,  sauf  lés  petiteis'aftératioins  dues  aux  «han- 
gemens  que  le  sol  reçoit  de  fiiidastrie  hrumaiiie* 

G*ést  en  raisonnatit  de  cette  manière  que  Ton  peut  -^ 
cèvoir  à  la  surface  des  autres  planètea  èes'qotatiiésds 
pluie  très-aonridéraUes,  ou  seidèiseiHlk  i»  étiit  bousust 


|>Ius  de  fernies  kecondaipes.  Le  citpilaïaè  Seôresby  en  t 
ct*it  flû^  éô  cinqudnle  rariétés  qu^il  a  observées  pen-*' 
nt  sod  tôyege  au  pôle. 

La  dtffëretice  de  pesanteur  entré  Teau  et  la  neige  est 
dinùiremenl  comme  i  est  à  6 ,  mais  elle  peut  s'élerer 
squ'au  rapport  de  i  k  12;  et  même  de  1  à  20.  Cettef 
ande  légèreté  est  due  à  la  forme  de  ces  criëtauxqui  exi^ 
nt  beavicoup  de  place  pour  se  fermer  «  et  qui  occupent 
t  es^iiee  par  le  grand  nombre  de  leurs  aiguilles.  QoeU 
lefois  tous  (es  cristaux  qui  tombent  en  même  temps  sonl 
mbldbles;  le  plus  soutent  cependant  il  y  en  a  plusieurs 
pècee  mélangéeSé 

II  arrive  poiir  la  cristallisation  de  l'eau  ce  qui  a  liett 
bur  t^le  des  seké  Lorsque  la  dissolution  est  chargée  , 
19  cristatilt  Sont  tnoins  réguliers  1  «i,  au  contraire  «  elle 
ontiéttt  peu  de  matièrô  eristallisable ,  ils  offrent  la  plus 
rande  régularité.  C'est  ee  que  Ton  remarque  au  pôlev 
ù  nùe  grande  massé  d*air  ne  peut  distendre ,  k  cause 
ie  sa  lempératare ,  qn*nne  petite  quantité  d*eau>  et  eft 
dscrietauKSe  forment  sans  confusion  »  quand  la  coaden^ 
ation  de  la  vapeur  s*opère. 

La  Aeigè  prend  toujours  des  formes  régulières ,  quand 
Me  cristallise;  mais  quand  la  vapeur  est  abondante^ 
Bs  'étoiles  »  qui  sont  garnies  d*une  infinité  de  petites 
liguilles  latérales  ,  s'accrochent ,  s'a^omèreiit ,  et  for-^ 
nent ,  par  leur  réunion ,  ces  petites  masses  légères  que 
on  désigne  sous  le  nom  de  flocons,  dont  la  grosseur  et  là 
forme  varient  à  Tintini.  Ils  présentent  à  l'afir  une  grande 
surface  ^  et  comme  ils  sent  très-irréguliers,  et  plus  ou 
moins  denses,  ils  offrent  des  points  de  résistance  inégaux, 
vacillent  souvent ,  changent  fréquemment  de  direction  » 
Bt  produisent  cette  sorte  de  réseau  mobile  et  irrégulier, 
1«i,  lorsq«'/f  neige,  occupé  tout  l'espace  compris  entre 
le  nnage^  et  la  terre. 


aë  inMÀfl^Mi  Uti  feoMHôf  iine  cktlnei«l0fi60i«a mm  tm 


position  des  mers  et  la  direction  des  vrats ,  éaeifhatm 
Âllitoiifbgnei  ^pMit 'étrè'coUsid^  éMwM  un»  lumi^Jo 
îfcHërMe  on  nitartfàm  d'hé^UM^^ 

L'électricité  a  aussi  nne.infloentlcAieÀihar^paéè  surit 
production  de  la  pluie ,  mais  nous  examinerons  seulen^ent 
son  action  dans  un  des  chapitres  suiyans»  en  étudiant  lee 
orages  et  la  grêle. 

Enfin ,  on  a  remarqué  que  la  végétation  et  surtout  les 
grandes  forêts  attifaient  les  nuages  et  déterminaient  son- 
rent  leur  condensation. 

Telles  sont  les  différentes  cauilés'  qui  déterminent  la 
chute  de  la  pluie  à  la  surface  de  la  terre  ;  mais  ces  causes 
restieront-elles  toujours  les  mêmes  ^  et  notre  planète' att- 
elle toujours  reçti  la  même  quantité  d*êati  ?  Ces  qixiestioDS 
sont  très  -  diiBcilcs  à  "résoudre»  itoàisnous  pimifons  an 
TOAùiûi  prévoir  les  conditions  hécèsisdlr^à'pbûr  amener  feT 
ou  tel  résultat.    '     y  ' 

'^^  Supposons  dTabord  arec  M«  Saigey  qiâe  notre  ^kht  loil 


entièrement  recùnveri  par  lee  êant  detirOoéan»  eti^u'il 
soit  privé  de  Mm  atind^jkère.   '  ■"'!;:  n 

Si  :1a  &i!irface  4e  mcÂre  globe  et.  tbntes:  lesT^ons  de 
.  Tespâee  qui  renrironnèDt  étaient  ii.nne  tempéra  ture^cMms- 
tmteiet  qaelconc[ué,  JljB6:produirait  une  .atmosphère  :de 
vapeurs  9  dont  les  couchei  seraient  rangées  piir!ondpeife 
;  densités  décroUsaiitès  de  ba»  éh.héu'l»  la  pression  de 
chaque  couche,  étant  représentée  par  le  poids  *de  toutes 
•les. couches  qui  seraient  au-dessus.. Dans  ce  ca»». l'équi- 
libre ûnefois  établi  se  maintiendrait:  indéfiniment,  et  il 
n!y-auffaît  jamais  de. condensation  de. .vapeurs»  et  par 
.  ookisé^aent.  jamais:  dé:  pluie. 

Il  n'y  aurait  pas  de  pluie  non  plus;,  si  la  température» 
-aa  lieh  é'éirèlamétne:partout/augàaentait  avec  b'^hau- 
-tear.au-idessus  dé. la  surface  du  globe.  Mais  si  la  lempé* 
jrature  allait  en  décroissant  de  bas  en  haut». il  existerait 
mie  certaine  loi  de. refroidissement,  qui  fermait  la  limite 
^ntre. l'état  d'équilibre  et  cekii  d'instabilité  de  Tatmos- 
phère  de  vapeur.  ^  Avqc  uU  rétablissement  plus  lent  que 
celui. qui  établit  cette  Umite»  il  n'y  aurait  jamais  de  pluie  ; 
avec  un  refroidissement  plus  rapide»  la  pluie  aurait  né- 
cessairement lieu,  .^fircé.que le  poidjs  de  toute  la  colonne 
.de. vapeur  qui  reposerait  ^ur  une  couche»  ne  pourrait 
faire  équilibre  à  l'élasticité  de  cette  .  ^pi^che*  La  vapeur 
tendrait  toujours  k  s!élever  pour  S0  con4enser  à  une  cer- 
taine hauteur  erretombeir  en  pluie»  Dans  tin  tel  état  de 
choses  ^  :1a  pluie  serait  continuelle  et  plus  ou  moins  abon- 
daxite:»' suivant  le  plus  ou  moins  de  rapidité  du  refroidis- 
«emehtk- 

-••En  supposant  l'atmosphère  d'air  rétablie  autour  du 
globe  ^  tout  ce  qui  vient  i  d'être  dit  aurait  encore  lieu; 
mw  les  effets  seraieç^t  plus  lent^  »  parce  que  la  vapeur 
xxutrCbe: bien  moins  yitei  dans  l'air^que  dans  le  vide;  et, 
en  cas < de  pluie/  |4u9  l'air^eât  dense,  plus  il  s'oppose  k 
«a  chute. 


CHAPITRE  ONZltlB. 
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carUû  paînt ,  et  ^  m  I>p«w»  rwilHMB  4taf  **"  ' 
coff*  ée  II  nMan.  On  i«gviip  «■  flwde  oÊmm»  A" 
4c  dOTK  Mira.  ^ubI'm  aaM—  imènfmilif—  û», 
flmdB  w^ot'/  «M  râÙMwc  Cp  >bas  fluUe*  «M  ■ 
grande  affinité  Pim  pour  Tanlic;  ik  a'aUvtat  iRC  ^ 
grande  force  et  te  imilialiwai  .  cert-h  Un ,  i|K  tP 
pn)|triélés  i|iû,iorsqa*tb90ittÏMrf£t,se  aunUestenlfi 


^ 


^ar  lenr  t^nîoB.  Ds  te  Bwt  é^oUîbre  ron  i  rubc  ««« 
devK  poids  é^»ix  âtaàdaBs  fa  Juix  plaieam  f  a**^ 
bnce.  Cet  inilmiBLut  est  ailon  dans  la  niêine  fstfi 
fae  sH  ■  ^lail  pn  rh«§â,  — ir  li,  pir  nn  moni f^ 
cas^M.  an  cnlnv  aM  partK  f  u  des  poid> ,  c<^<>i  f 
Ici  jera  «ffoaé  étant  |ni'|inndi"ianl  derîendra  ks^*' 
feriMnwhbalace. 

T«s  les  cor^  poisèdaM  dMC  ve  dectiidlé  ^  I^o 
■p]^Qe  ■^■rrfiif.  d  ^  ert  c«nposée  des  deo  «'''^ 
d>lr«lriàiË  réaMes .  4e  leOe  Banitoe  ^ne  leur  efil  P" 


Va»' rMn  d»  ^n  ihclikkés  denent  doDÙ»» 


I 


lie  jouit  alors  de  propriëtés  particulières.  Elle  a  la  pro<^ 
iriété  d'attirer  les  corps  qui  possèdent  rëlectricité  coih 
raire  ,  et  de  repousser  ceux  qui  sont  doués  de  la  même 
électricité.  Enfin,  ces  effets  ont  lieu  hors  du  contact,  et 
»uivant  la  loi  delà  raison  inverse  du  carré  des  distances, 
ci*est-k-dire  que  ces  attractions  et  ces  répulsions  s'afTûi- 
blissent  dans  le  rapport  de  i ,  4»  9  »  16 ,  64 y  à  mesure 
que  les  dislances  augmentent  dans  les  pro'portions  de  1, 
s,  5  ,  J^,&.  L'électricité  parait  plutôt  appliquée  à  Texte- 
rieur  que  contenue  dads  Tintérieur  des  corps  ;  mais  elle  est 
distribuée  inégalement  k  leur  surface.*  Les  arêtes ,  leii 
angles  sont  les  points  où  Ton  en  trouve  le  plus,  tandis  que 
les  surfaces  planes  en  sont  bien  moins  chargées.  Attssî^ 
coaime  Télectricité  tend  toujours  à  s*échapper  d'un  corps 
pour  passer  dans  un  autre ,  surtout  lorsque  cet  autrô 
corps  présente  une  nature  d^électriclté  opposée,  il  eâ  r6- 
solte  que  c*est  toujours  par  les  ^frètes  ,  les  angles  et 
surtout  par  les  pointes  que  le  fluide^  s'échappe  pour  fran- 
chir avec  rapidité  l'espace  c^uî  ïe  sépare  du  corps  qui  l'at- 
tire. Ce  passage  se  fait  souvent  avec  bruit  et  lumièrô 
dont  l'intensité  est  toujours  eu  raison  de  la  masse  de  fluide 
doat  la  transmission  s*6pèf*e  (1).^ 

■ 


•^^^fmimm^mmmmtm^'mmm^^i^mi^^mmmm^mmt^é^ 


(i)  L»  liUitee  d&réièctiiclt^t  à  trave»  «n  ^  de  caitre  dHin  quin-* 
zième  de  pouce  anglais ,  excède  la  vitesse  de  la  lumière  à  taravers  les 
espaces  planétaires  :  elle  est  au  moim^de  288,000  milles  par  seconde. 

La  rupture  d'équilibre  électrique ,'  dans  un  fil  communiquant  aux 
deux  surfaces  garnies  d*une  bouteille  de  Leyde  ,  passe  au  même  ins- 
tant aux  deux  extrémités  du  fil ,  et  un  pea  plus  tard  au  milieu  du 
circuit. 

La  lumière  de  Félectricité ,  dans  l'état  d*nne  grande  tendon ,  a 
noins  de  durée  que  la  millionième  partie  d  une  seccmde. 

LNœil  eat  capable  de  percevoir  di^tiaptement  de»  objets  qui  ae  pré* 
açfttent  dfo^  ce  court  espace  de  temps.  {Èchfi  du  nwndfi  savant,  n?  5i, 
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c  ;fl'itiMl'!iDAaM':priv«r.^a11  y  ah  li 
i^afW  m  mo^M  doi  conebet  d'dr  âtfbieM^, 
«sfil  pas  h  beantoop  près  salurMi  dOmaMM  ,f  «t^^ 
alow  dèTionobiil  mainaia  condmtMMi -da  tèHe  *vûuBka% 
que  le  iiîMe  ^l^ciri^  peut  être  acéoflililé  dMSlêa  pu^ 
tiaâ  katitea  de  Kalibo8plière>  61 0*7  tiNNiftif  aépafé^la 
tiMMpar  da  Pair  I60  qéi  M'peot  fetrânuMltre ;qa*ivtM 

'  ■  Malgréjcm  côpiicatiofis ,  il  eat  phul  filcOe  dé^  «eotftetoir 
1m  Ganse^^  pécrMir  tieetriaer  l*âtiàéapllèr6^tfili-caHM 
qm  j  maintlMiMitrélMlrfdté.  NénèivdÉatiiiliipMflai 
hatll  qodle*  Paient  lea  catues  qa$  pMAdnàlMI  llUwiii- 
eité  «or  hi  terre;  deus  d'entre  elkê  pttraiabêMI  anirla 
ploa  grtfde  inflnètieè  snr.  sa  fannaki^^  »  et  €9é  à 
H.  PemUM  -^He  l'mi  dcft  les  Bcmbrtfue»  «sjpifeMleetqti 
Tont  amené  aux  conclusions  snirantes  :  (Deux  iMéaiAn 
h$étéi  fana  les  Ànn^  de  CUmie  H  dé  Ptj^éiqm^'  iSi7.) 

i\  Eteetrieiti  praduiiÊ  par  t»wi(fHtsUmu.  - 

Les  gaz  dégagent  de  rélectricité  lorsqu'ils  se  epmbi- 
Qcnt  9  soit  entre  eux,  soit  avec  les  corps  solides  ou  liqui- 
des ;  et  dans  ces  combinaisons,  Toxigène  d^age  toujours 
rélectricité  positire,  et  le  corps  combustible»  guel  qu'il 
soit,  l'électricité  négative. 

a^  Electricité  produite  par  Vècaporation. 

L'eau  pure  ,  évaporée  lentement  ou  rapidement ,  ne 
donne  jamais  le  moindre  signe  d'électricité,  soit  en  passant 
'  de  Tétat  solide  à  Tétat  liquide  ,  soit  de  celui-ci  k  Tétat 
gazeux.  Il  en  est  de  même  de  la  plupart  des  liquidés. 

Les  solutions  faibles  ou  concentrées  des  alcalis  solito» 
tels  que  la  strontiane ,  la  chaux,  la  baryte,  etc. ,  donnent^ 
rélectricité  par  la  ségrégation  chimique  qui  aecompagae 
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•  ...^   .atien.  La  vapeur  d'eau  prend  rélectriclté  r6si<- 

^  et  Falcali  rélectricité  vitrée. 

.,    solutions  Êiibles  ou  concentrées  des  gaz,  des  acidj^s 

i  plupart  des  sels»  donnent  aussi  de  i'électriQÎlé  p$ir 

ogatlon  chimique  qui  accompagne  l'évaporatîipn. 

s  pour  ces  corps ,  c'est  au  contraire  la  vapeur  d'esan 

ond  Télectricité  vitrée ,  et  la  solution  prend  i'éleo* 

.  résineuse. 

conséquence  de  ces  résultais  se  présente  d'elle- 

i ,  dit  M.  Pouillet.  De  toutes  les  évaporations  qui 

>mpli$sent  sans  cesse  dans  la  nature,  soit  sur  les 

*Qens ,  soit  sur  les  mers ,  il  n'en  est  aucune  qui  n^ 

-  produire  de  Téiectricité  »  car  il  n'en  est  aucune  qui 

nt  accompagnée  d'une  ségrégation^  ckimique. 

'  "'Insi,  l'évaporation  et  la  végétation  sont  les  deux 

"     des  sources  de  l'électricité  atmOiSpbéri^ue.  Ces  causes 

"      *  ou  moins  actives  en  chaque  ILm»  en  eha^ue  contrée» 

ant  les  périodes  des  saisons»  sont  en  même  temps 

"  stantes  tout  autour  du  glohe  dans  le  cours  d'une  an^ 

....  Ces  périodes  locales  et  cette  'eonslance  oniverselle^ 

«  se  montrent  dans  les  causer ,  se  reproduisent  aussi' 

as  les  effets.  Dans  les  divers  climats  il  y  a  diverses  sai- 

as  pour  les.  orages;  mais  dans  toute  l'étendue  de  Fat^ 

jsphère ,  il  se  détruit  chaque  ann^  par  les  exple&ions^ 

;  la  foudre  une  certaine  quantité  continuelle  d'élec' 

...'.'icité  qui  reste  à  peu  près  la  ntéme;  c'est  donc  cette 

aantité  constante  d'électricité  qui  est  aussi  reproduite 

r^haque  année. 

'  '    L'acide  carbonique  et  les  vapenrs.en  se  mêlant  à  l'air 
''*épandent  et  dispersent ,  dans  toute  l'étendue  de  l'atmcfô-» 
(^  phère ,  les  fluides  électriques  qu'ils  ont  pour  un  inst^t 
/  empruntés  à  la  terre.    . 

Aussi  toutes  les  régions  atmospl^riques  sont  dans  nu 
V  4tat  électrique  habituel;  mais  cet  état  varie  d'ui»»  régira 
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à  raotre  ;<6icWraèelHeitéTftr«a:4rfdM^ 
Téleclricité  résbeuie  ;  k  c6t6'  se  trûavirpeiili-ê6«i^iiDe'i^ 
^gfam  ffeâqà»  uns  tension  électrifoe.  (PbôîBfllii  EMmeiw 
de  lUtAerdlogie»'p.  817.  ) 

M.  SchObler»  ^  g*«8t  betoeonp  oceiipé  S»  Fëtat  Àeo- 
iriqoe  de  Tatmosphère  t'est  panrena  k'des  Tésnltàts  très- 
onneniL  n  a  nmarffaA  que  par  un  temps  calme  et  sereia 
rélectricité  atmosphérique  était  toujours  'pontirâ ,  et  fa- 
nait en  fnteiitité ,  soit  pendant  le  jour»  soft  d*nne  saison  k 
1- autre.  H.  Pouillét  né  n^rde  pas  eès  résultats  eôninw 
aussi  absolus  »  et  pense  que  de  nombreuses  obswratioDS 
août  encore  nécessaires  af  ant  de  rien  décider  sur  ce  pbm^ 

On  ne  met  plqp  ei^  doute  Fao^poientatlott  d^intenUfé 
de  Tétat  électrique  àe  Pair  à  mèanré  quNHi  s^élèrét  es 
qui  est  assex  d'accord  arec  les  pbéninbènés  qui  se  pra* 
duisent  dans  les  r^ons  des  nuages.  H;  SchÂIer  â*bfc^ 
serve  que  TélecCricité  éprouve  pendant  lé  jour  deux 
fluctuations  qui  se  raj^ortent  asses  bien  à  cdie  qa*^romè 
le  baromètre.  Ainsi  fes  deux  minifnum  arrivent ,  rmî 
quelque  temps  avant  le  lever  du  soleil  ,  et  Taatre  vers 
deux  heures  après  midi  en  hiver  »  et  quatre  ou  cinq  heur 
res  en  été.  Les  deux  maximum  ont  Heu»  le  premier  vers 
huit  heures  du  matin  au  mois  de  mai«  et  le  second  une 
heure  et  demie  ou  deux  heures  après  le  coucher  du  s(h 
leil. 

Ces  deux  périodes  s'observent  toute  Tannée.  Elles  sont 
d'au  tant  plus  marquées  qu3  le  ciel  est  plus  serein  et  le  temps 
plus  calme.  On  n'en  retrouve  que  des  traces  légères  quand 
le  temps  est  couvert.  L'étendue  de  ces  variations  est  deux 
fois  plus  grande  en  été  qu'en  hiver.  L'eau  liquide  ou  so- 
lide qui  traverse  l'atmosphère  y  acquiert  toujours  une 
certaine  dose  d'électricité,  et  lorsqu'elle  arrive  surlesoF 
elle  est  toujours  plus  électrisée  que  ne  le  sont  les  coa- 
dbes  d'air  inférieures  qu'elle  vient  dé  traverser.  Dans  dd 
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ti  la  plute  est  tombée  soixante-onze  fois  poskire  et  sot- 
ante-neuf  fois  négative.  La  neige,  snr  trente  obseryations  ^ 
itait  Tingt-quatre  fois  positive'et  six  fois  seulement  né^ 


;ative. 


Il  parait  ensuite  bien  constaté  qne  Félectricité  de  Peau 
it  celle  des  couches  d'air,  quelle  que  soit  leur  nature,  est 
3\en  plus  forte  en  été  qu'en  hiver  >  ee  .qui  est  parfaite- 
nent  d'accord' avec  le  phénomène  que  nous  présente 
[^atmosphère  pendant  cette  saison,  et  avec  les  résultats 
3e  M.  Ampère ,  qui  a  trouvé  que  la  puissance  électrique 
était  singulièrement  augmentéejpour  l'élévation  de  tem-r 
pérfiture^  ....  ^ 

L'électricité  atmosphérique  est  la  catise  de  grands 
phénomènes.  Les  éclairs  ,  le  tonnerre  ,  les  grandes 
pluies  d'orage  qui  les  accompagnent  ou  leur  succè- 
dent ;  les  changemens  subits  de  température  annoncés 
par  la  gréle ,  les  tempêtes  et  les  ouragans  ;  les  trombes 
àont  la  puissance  est  si  grande,  et  peut-être  les  aurores 
polaires  qui  éclairent  les  zones  glacées  de  la  terre ,  sont»' 
dus  aux  courans  électriques  qui  s'établissent  dans  les  dipT 
fërentes  régions  de  l'atmosphère  ou  entre  le  sol  et  soi^' 
enveloppe  gazeuse.^ 

$  lit 

D'OBAOB*. 

En  admettant  avec  M.  P.oum.et  les  deux  grandes  causes, 
d'électricité  atmosphérique  dont  nous  venons  de  parler, 
on  coQçoît  facilement  que  les  parties  supérieures  de  Tat^ 
mosphère,  souvent  séparées  du  spl  par  une  couche  d'air 
sec ,  puissent  se  trouver  en  quelque  sorte  saturées  d'éleçr 
tpicîté.  C'est  ce  qui  arrive  spuvent  en  été  ;  mai§  si  le  ciel 
^st  pur  et  qu'il  n'existe  aucun  nuage ,  le  fluide  se  répan- 
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dwn  àjsiMitmeiiéqiliIftre  av<^ 

le  nom  d*éclairt  de  chalenr.  Dfoccapenlaiie  grâBÂ»]^ 
tie  4o|lWiira«  perce  qpid  le  flaUit  élef^triqneetl  dipié- 
«iné,  dAu  nne;  grende^éteodue  de  r^béoiphire*  ]1»  e^) 
Ôéillpeiideiit  bî  auîeoie  partie  de  k.  joqm^».  «jBÔjBpM  If 
mBfm^  mail  la  clarté  da  adeaie»  efioe^  €*  c*<et.'k  ¥m 
ifiUnieiit  faW  le»  yoil  paraître  r.et  ee  miittiîpliBr'pah 
foia  airee  une  grande  rapidité.  Laa  .éi^laun  de  dide^ 
ai  fféqoens  pooidafDt  les  belles  soiréei  d'été  ^e9Îl4nl\ 
tonjonn  très-éicignés;  et  c^est  h  la  grande  distii^fae  f|^ 
Von  iiqipese  fOL*i|s  sont  produits ^pie  Tw  MtShVf^  P«kf 
aencQ  de,  Ifi  dÎMonalion  .^ai  aceonapigpe  k»  MNfV 
çrdipi|ires  et  qai  eonstitne  le  tmiparrpi.  Il  eât  |^t-*ftif 
pin». .  raisonnable  d*adma^tre  gue.  U  grande  4iffi>M!f 
4a:lkiide  électrique  afiSûblitle^cboe  gi|ejl*ajr  ijproaie;^ 
pen"picè(  oooune:une  masse  de  poudre,  éi^n^oe  <or  .inji| 
grande  surface  ne  produit  <pi*une  faible  détonation , 
tandis  qa^il  en  résulte  une  assez  forte  lorsqu'elle  est  rai- 
aemblée  sur  un  seul  point.  Peut-être  aussi  ces  éclairs 
ont-ils  lien  à  une  assez  grande  élévation ,  et  le  son  sfl 
trouve  nécessairement  affaibli  par  la  hauteur. 

Lorsque^  au  lieu  d'être  indéfiniment  étendu  dans  Tair^ 
le  fluide  électrique  rencontre  des  nuages  sur  lesquels  il 
peut  s'accumuler»  ses  effets  sont  beaucoup  plus  marqués, 
la. lumière  de  l'éclair  a  plus  d'intensité,  et  le  son  qui 
lui  succède  est  bien  plus  éclatant.  L'éclair  n'est  dons 
autre  chose  qu  une  étincelle  électrique ,  au  moyen  de  b** 
quelle  Télectricité  se  distribue  d'une  nouvelle  manièrs 
entre  l'atmosphère  et  le  globe ,  soit  que  cette  étincelle 
parte  d'un  nuage  où  l'électricité  se  trouve  atcamulée, . 
soit  qu'elle  s'échappe  des  couches  de  l'atmosphère. 

L'étendue  des  éclairs  varie  beaucoup ,  et  dépend  o^ 
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virement  de  la  somme  d'électricité  accumulée  jet  de 

'  cUlté  h  se  transmettre  dans  Tair,  On  a  va  des  éclairs 

'avaient  au  moins  ane  lieue  de  longueur. 

^ette  longueur ,  dit  M.  Pouillet ,  parait  être  une  con- 

lence  de  l'imparfaite  conductibilité  des  nuages  et  de 

mobilité  de  leurs  parties  constituantes.  Pour  se  rendre 

ipte  de  ce  phénomène >  il  ne  faut  pas  comparer  Téiec- 

ité  des  nuages  à  celle  d'une  batterie  électrique;  car 

.  lorsque  les  deux  électricités  font  eiFort  pour  se  join- 

,  elles  ne  peuvent  jamais  franchir  qu'un  trës-pelit  es- 

:e  dans  l'air^  et  pour  expliquer  la  longueur  de  l'éclair, 

àut  concevoir  que  sur  la  route  qu'il  va  prendre ,  les 

rcelles  de  vapeur  et  peut-être  les  parcelles  d'air  se 

luvent  déjà  électrisées  parles  influences  contraires  des 

3CtricItés  qui  tendent  à  se  précipiter  l'une  vers  l'autre  ; 

.  qu'à  un  instant  donné  Téquilibre  est  à  la  fin  rompu, 

ns  qu'il  y  ait  transport  successif  ou  vibration  successive 

2  couche  en  couche  sur  toute  l'étendue  que  parcourt 

éclair. 

On  distingue  quelquefois  la  foudre  de  l'éclair.  On  ré^ 
ivvG  ce  dernier  nom  à  la  lumière  produite,  et  l'on  ap- 
elle  foudre  l'étincelle  elle-même  qui  est  la  cause  de  l'é- 
clair. Elle  parait  ordinairement  sous  forme  d'un  zigzag 
)lus  on  moins  prononcé ,  placé  entre  le  nuage  et  le  sol. 
On  ignore  encore  la  cause  de  cette  forme  en  zigzag» 
U.  Saigey  a  tenté  de  l'expliquer  en  considérant  la  foudre» 
Don  comme  une  seule  étincelle  électrique  ,  mais  comme 
une  série  d'étincelles,  dont  la  première  provoquerait  tou- 
tes les  autres.  En  eflet,  dit-il,  les  nuages  et  les  diverses 
couches  de  l'atmosphère  étant  en  équilibre  électrique , 
SI  une  décharge  s'opère  en  un  seul  point,  l'équilibre  de 
tout  le  système  sera  rompu  ,  et  il  en  naîtra  une  nou- 
velle distribution  d'électricité  à  la  faveur  de  plusieurs  dé- 
charges par  cascade.  Dans  cette  hypothèse  chaque  partie 
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MctBigna  de  Yèdûr  serait  une  étincelle ,  el  F^claltevli 
fondre  qae  nont  ne  di#tfapion>  pa>. ,  ie  cèmpo— rft 
d'aotant  d'étbcelief  élénieiitaîrei  qfn'eOe  présente  deriif! 

aags.  ■       ^     '        ^^ 

Un  mAme  miara  pent  donner  plusieurs  ée|urs  .focessv 
slrepent  dans  la  même  région  du  çM,  ei|  sorte  i^lfb  sS 
comportQiit  aqtrement  qoe  les  corps  que  neos  éleçtriiop' 
k  la  snrrace  dn  spL  ' 

Le  bruit  produit  par  Tétincelle  ^ectriqne  ^  et  «  mé  Fs^i 
désire  sons  le  nom  de  t&nnerre,  est  it  ans  Tibratibnl  de 
Tair  qui  se  tronre  ébranlé  par  ki  choc'  de  rétincsdÉy. 
L'impulsion  une  fols  donnée ,  le  bruit  se  propage  hnsoiiif 
iavpc  plus  ou  mobs  d'intensité,  mais  bien  mpitas  vile  Mt 
la  lumière ,  puisque  le  son  ne  parcoi\rt  qvie  54o  tvèbiirf 
par  seconde,  j^ussi  pi|  volt  t<)U]Our|  Féchlr  ayanl  d*tn- 
tendre  le  t'onoerre, 

c  (k^nceTons»  dit  IL  Pouillet  »  le  sillon  d*à|i  idiSfi 
d'une  neue  d'étendue»  on  seulement  de  5,400  mMns^' 
pour  mieux  ûsfiv  les  idées.  La  lumière  brille. an  iôiAmé 
instant  dans  toute  cette  étendue  ;  donc  c'est  au  même 
instant  que  le  bruit  est  excité  dsns  toutes  les  couches. 
Mais  le  son  se  propage^ lentemfsnt;  il  no  parcourt  qu^. 
540  mètres  par  sisconde  ;  par  conséquent ,  pour  un  ob- 
servateur qui  serait  placé  sur  la  ligne  de  l'éclair  à  34o  mè- 
tres de  Tqne  de  ses  extrémités ,  il  j  aurait  d'abord  écH 
de  lumière ,  puis  silencQ  absolu  pendant  une  seconde  ; 
alors  le  bruit  commence  à  Tatteiqdrc ,  et ,  ce  qu'il  en- 
tend» c'est  la  vibration  qui  a  été  excitée  dans  la  couche 
la  plus  voisine  de  lui  ;  le  bruit  des  autres  couches  arrive 
h  la  suite ,  se  succède  sans  interruption  »  et  doit  durer 
dix  secondes  dans  l'hypothèse  que  nous  ayons  faite , 
puisque  l'autre  extrémité  de  l'éclair  est  à  3,4oo  mètres. 
Ainsi  c'est  la  longueur  de  l'éclair  qui  détermine  la  duré^ 
du  bruit  ;  et  pour  un  observateur  qui  serait  sous  la  ligos 
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àd  Té^lûir  à  penprès  vers  son  milieu,  le  même  coup  de 
tonnerre  aurait  des  roulemens  moitié  moins  prolongée 
^e  pour  un  observateur  qui  serait  vers  Tune  des  extré- 
mités de  f éclair  :  celui-ci  n'entendrait  qu'un  coup^  tan« 
dis  que  le  premier  pourrait  croire  cfu'il  entend  deux  coups 
k  la  fois  9  l'un  à  droite  et  l'autre  h  gauche ,  car  le  bruit 
viendrait  des  deux  côtés. 

»  Autant  il  s'écoule  de  secondes  ou  de  battemeqs  du 
pools  entre  l'apparition  de  Téclair  et  la  première  impres- 
sion du  bruit ,  autant  de  fois  il  y  a  34o  mètres  de  dis- 
tance entre  l'observateur  et  le  point  de  la  trace  de  l'éclair 
qui  se  trouve  le  plus  voisin  de  lui  ;  quand  on  a  vu  l'éclair 
tout  reffet  du  tonnerre  est  produit;  le  reste  n'est  plus  que 
du  bruit, 

»  Les  mêmes  principes  nous  expliquent  encore  les 
éclats  déchirans ,  les  roulemens  prolongés  et  toutes  les 
périodes  de  cette  redoutable  harmonie  »  qu'un  seul  coup 
de  tonnerre  fait  entendre.  Dans  le  trajet  de  l'éclair  toutes 
les  couches  vibrantes  ne  reçoivent  pas  la  même  impul  • 
sion ,  parce  qu'elles  ne  sont  ni  &  la  même  température 
ni  au  même  état  de  sécheresse  ou  d'humidité  >  ni  p^r 
conséquent  sous  la  même  influence  électrique.  Ainsi  la 
première  impression  du  son  pe  sera  pas  toujours  la  plus 
intense j  bien  qu'elle  vienne  du  lieu  le  plus  rapproché; 
et  dans  une  si  grande  étendue  il  est  impossible  que  le  son 
ne  se  renfle  pas  à  plusieurs  reprises. 

»  Ces  notions  suffisent  pour  faire  comprendre  ce  que 
le  bruit  du  tonnerre  est  en  lui-même  ;  mais  il  peut  arri- 
ver souvent  que  les  forêts,  les  vallées»  les  montagnes ^ 
oa  même  les  nuages  forment  des  échos  pour  le  répé- 
ter (1).  » 


T^ 


(i)  PoulUet^  Élém.  dc^physîquc  cl  dc'mcléor,  ,t.  IV.  p.    81;. 
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n  est  àim  rare  foe  iiepâank  r^p|Mm4((P 
mènes  électriques  qae  boqs  Tenions  diff  4^nv^^,fk^ 

Ton  désigne  ordinairement  sons  le  nom.  iTjsnogf  •  StlS^lit 

pas  une  certaine  condensation  de  Tapeui^  j  Sjae  t^nfHt 

alors  une  ploie  ffses  abondante  q/s»  Ton  appelle.. pMl 

d*orage,  et  cpii  est  même  doe  à  f  état  é^àtltUgm  lim 

nuages.  ,  . 

Quoique  Télectriçité  atmosphérique  aoi^  oHlVPWS* 
ment  vitrée  »  les  amas  ^  Tapeur  qpi  .flottepl  dl^mrst*» 
mosphère  et  autour  desquels  le  fluide  ^nyt^iÊfffsqn^vifBtf 
ne  présentent  pas  tous  la^méme  étectriçité»  ei  |Mvn| 
être  ensuite  plus  ou  moins  chargés» 

Maintenant,  dit  IL  de  Gasparjp^  si  i»vfiL,fmÊgB^tkfilr 
gés  de  la  même  âectricité  et  en  ^ale  dose  ae  ijmnir 
chent ,  nous  ssTons ,  par  le,  savant  .mémoire  i^  IjL.  ^P^ 
son,  que  la  résultante  des  actipçs  4as  ^coo^heaf^leclnr 
^es  sur  un  point  pris  i^s ;l*ioJt^|ri^r  4^  mmigQ^;^ 
nulle;  mais  k  pression  de  réiecMiç^i^  çp^Ht^ 

d*air  interposée  entre  tes  deux.corpf ,  croit  indéiiniineBt» 
à  mesure  que  les  deax  nuages  se  rapprochent ,  puis- 
qu'elle est  proportionnelle  au  carré  de  l'épaisseur  de  la  cou- 
che électrique*  Ainsi,  avant  que  les  fluides  parviennent  i 
vaincre  la  résistance  de  Tair,  et  à  s'échapper  en  étin- 
celles >  il  y  a  réaction  de  l'^ir  contre  le  nu^ge  qui  étant 
comprimé»  et,  par  conséquent,  ses  parties  de  vapeor 
resserrées  dans  un  espace  déjà  saturé ,  doit  coomiencer 
à  donner  de  l'eau. 

Lorsque  les  deux  nuages  sont  électrisés  de  la  même  ms* 
nière,  ils  se  repoussent  ;  ils  s'attirent  au  contraire  si  lear 
électricité  est  différente  ;  de  là  ces  mouvemens  variés 
et  indépendans  des  vents  que  présentent  les  nuages  pen^ 
dant  les  orages  ;  on  les  voit  souvent  marcher  dans  des  di- 
rections contraires^  et  obéir  ainsi  aux  attractions  et  ans 
répulsions  électriques  qu'ils  éprouvent. 
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A  deux  nuages  chaînés  d'électricité  différente  «  sont 
proches,  au  point  que  l'étincelle  paraisse,  il  y  a  alors 
grand  dégagement  de  calorique  »  qui  accompagne  la 
ctlon  des  fluides  qui  tendent  à  se  combiner  dans  les  deux 
igesy  de  manière  à  se  remettre  en  équilibre.  Ce  déga- 
nent  de  chaleur  est  aussitôt  accompagné  de  diminution 
température  des  nuages ,  et  de  la  précipitation  des 
3eurs  en  pluie ,  qui  devient  toujours  plus  forte  à  cha- 
e  détonation. 

On  donne  le  nom  itaverse  h  ces  pluies  abondantes. 
On  en  cite  qui  étonnent  paf  la  quantité  d'eau  qui  est 
mbée  en  peu  d'instans.  Ainsi ,  k  Bombay  il  est  tombé, 
â4  juillet  1819  »  en  un  seul  jour,  six  pouces  d'eau  ou 
iize  ceatimètres ,  à  peu  près  le  tiers  de  ce  qui  tombe  à 
aris  dans  une  année  moyenne. 

A  Cayenne,  le  contre-amiral  Ronssin  a  tu  tomber ,  le 
4  février ,  en  dix  heures  de  temps ,  plus  de  dix  pouc«8  ^ 
.'eau  ou  TÎngt-huit  centimètres,  c'est-%--dtre,  la  moitié 
le  ce  qui  tombe  à  Paris  dans  une  année. 

A  Gênes ,  une  averse  que  Ton  ne  peut  attribuer  qu'à 
me  trombe j  a  donné»  le  fi5  octobre  1822 /jusqu'à 
trente  ponces  d'eau  ou  quatre-^vingt-déux  centimètres, 
autant  qu'il  en  tombe  à  Paris  en  dix-huit  mois. 

Ce  n'est  ordinairement  que  pendant  les  jours  chauds 
de  l'été,  que  les  orages  se  forment  dans  nos  climats  ;  la 
chaleur ,  comme  l'a  prouvé  M.  Ampère ,  est  favorable  à 
l'électricité  dont  elle  augmente  singulièrement  lo  puis- 
sance. Aussi  en  avançant  vers  les  pôles ,  les  orages  de- 
viennent de  moins  en  moins  fréquens  ;  ils  soht  presque 
inconnus  au  delà  du  65*  degré  de  latitude  nord.  Mois 
sous  la  zone  torride ,  ils  deviennent  bien  plus  communs 
qu'en  Europe ,  et  surtout  plus  terribles.  Les  orages  preuf 
.  nent  dans  ces  contrées  des  ^caractères  eflVayans  ;  aux 
plaies  abondantes ,  viennent  se  mêler  les  tempêtes  et  les 
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d'cxemples  de  métaux  fondas  et  même  Tolat3isés,à 
clqches  frappées  pendant  qu*on  les  sonnait ,  de  cotIoë 
de  sonnettes  suivis  par  la  foudre  qui  attaqae  iodistinde- 
ment  les  pièces  métalliques  cachées  ou  découTertes,el 
se  propage  ainsi  en  produisant  les  effets  les  plus  extraor- 
dinaires et  les  plus  bizarres. 

C'est  sur  cette  propriété  bien  reconnue  des  métaux  q» 
Franklin  a  élevé  les  paratonnerres ,  qui  consistent  seule- 
ment en  de  longues  barres  métalliques  ,  dont  la  comffin- 
nication  avec  le  sol  est  parfaitemennt  établie.  Si  un  noa^ 
orageux  se  trouve  au-dessusd*un  paratonnerre  bien  établi 
les  électricités  naturelles  de  la  tige  et  do  conducteur  se- 
ront décomposées  ;  celle  de  même  nom  sera  reponsà 
dans  le  sol  où  elle  pourra  se  répandre  librement  ;  celle  ^ 
nom  contraire  sera  attirée  an  sommet  de  la  tige,  i^oték 
pourra  s*écouIer  dans  Tair  par  l'extrémité  de  la  pointe; 
ainsi  les  deux  fluides  opposés  n'éprouvent  aacnn  obsUé 
k  leur  circnlation  et  à  leur  écoulement  dans  tonte  TéXtùk 
de  TappareiL  L'électricité  ne  pourra  s'accumuler  sor  le 
paratonnerre  >  et  par  conséquent  Texplosion  devieD^^ 
impossible  tout  autour  de  sa  tige  à  une  distance  que  l'on 
a  calculée  être  le  double  de  sa  longueur.  Ainsi  an  f^ 
ratonnerre  de  vingt-cinq  pieds  préservera  un  cerde  dont 
le  diamètre  sera  de  cent  pieds. 

C'est  sur  le  même  principe  qu'ont  été  établis  les  pi- 
ragréles,  dont  Texpérience  n'a  malheureusement  pas  en- 
core constaté  Tefficacité. 

Lorsque  le  tonnerre  tombe  an  milieu  d'une  plaine,  oii 
rien  ne  semble  l'attirer  plutôt  dans  an  point  que  dans  on 
autre ,  il  arrive  souvent  que  sa  chute  est  détermina  p^^ 
des  couches  on  des  points  métalliques  placés  sous  le  sol 
et  il  une  distance  qui  nous  est  inconnue. 

L^action  de  la  foudre  est  des  plus  singulières.  On  3 
découvert  >  il  y  a  quelques  années ,  dans  les  plaines  de  b 
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llâsie  ,  et  depuis  dans  an  99se9  grand  nombre  de  localités  » 
es  tubes  assez  longs,  qui  pài^aissent  le  résultat  de  la  foudre 
ui  frappe  un  sol  siliceux  et  yitiuiîable. 

Ces  tubes  ont  en  général  deux  pouces  de  diamètre  ex- 
érîeur  »  quelques  lignes  dadiamèère  intérieur  et  jusqu'à 
ingt  à  trente  pieds  de  long;  leur  iurfece  intérieure  est 
m  veim  parfait  ,.adi  et  très4iriUaiit.^  semblable  à  Tepale 
itreuse;  ieur  surface  extérieure  est;  «ngneose,  plelqe 
raâpérkés,  .et  forme  une  espèce  de  croûte  t^véttie: de 
;raias  \de  quarx  agglutinés ,  cotiimes^ils  araient  éprouvé 
iQ  commencenieotde  fusion.  On  les  lrc(u¥e  enfoncés  dans 
[e  sablé ,  tantât  vèrtrcalèment,  tafiftât  obliquement ,  quel» 
rjuefiats  ils  se  terminant  è  leur  extréoEiîté  inférieure  par 
plusieurs  branchêis  sembiaMes ii  des  racines  qui  deiûên-*- 
oient  de  plus. en. plu»  poînlttesl;  eUes ont  juaqu'^  un  pied 
de  longueur.  Le  docteur  Fiedler.»  qui  a  fait  beaucoup 
d'obaerviaiions  surce  snjM  intéinessaot,  remarque  qu'à  nue 
«serbainep^ofondejurka-âessous  de  ces  plaines  de  sable» 
â  y  a  des  nappes  :  d!eaa  ^  et  il  conisidèrê  les  tubes  fulmi'» 
iMe/reâoonifflié.. produite: par  lé  pfssoge  de  la  fondre»  de^ 
puib  \dî  surface  dit  abl  jus^ur'àlL  liquide  eb  elle  doit  êtrd 
aeutralîséè.'.  •■•■  i:->.';.';.l'M:-'"  .  ;.-?-)• 

Qti  (Obtien&en  petit  anUè  résultats  anaiègue^  aux  tubes 
futmiaàîres  y  en  déckai^eant  une  forte  batterie  électrique 
suSr 4ù  Terrp>pilé.  Gel  fait  prouré  encore  Tidentité  du  fluide 
que  donnent  nof  machines  avec  la  foudre*;  seulement  les 
effetssoot  bien  dîiféteasiqiiiQit  à  l'intensité.  Souvent  on 
peiitle^  observer  ^aàs  la  nalaire;  de  Saussure  en  a  trouvé 
les  traces  ai¥SDniiiiet)dli.'A|ont^Blanc;  Ramond  a  vu  sui^ 
le  pic  ]de  Msdîidef  nûcasebistes  altérés  par  la  foudre»  et 
}'4  troonré  moi^ménle'att  Mont^Dev^  ^  sur  le  pie  de  Santy» 
la  auiiEaçb4è  aieisc^wif  dq^tracfayte  fendus  et  vitrifiés. 
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m  à  regretter  qu'an  fait  de  cette  nature 
îux  constaté.  Ce  n'est  pas  cependant  le 
î  Ton  rapporte. 

îari  a  soumis  à  un  examen  minutieux  les 

Padoue  pendant  le  terrible  ouragan  du 

^r  forme  était  tantôt  globuleuse,  tantôt 

^érissés»  à  leur  surface^  d'aspérités  et 

^on»  aplatis  avaient  l'aspect  d'une 

igt-cinq  millimètres  d'épaisseur. 

xeSy  on  apercevait  des  couches 

Ses,  opaques  et  blanchâtres, 

^transparentes  non  concen-* 

^or  la  surface»  formaient 

cinq  degrés;  leui^lon- 

Umèlres>  leur  forme 

iiiné  par  une  pyra- 

gréloûs  sphériques 
ihe  et  sabloneuse ,  qui  y 
plus  ou  moins  régulière  au- 
.a'âe  ces  grêlons  a  fourni  un  résidu 
re  grise ,  en  si  petite  quantité ,  qu'elle 
nge  dont  M.  Cazari  s'était  servi  pour  la 
Btte  poussière ,  h  l'aide  d'une  forte.len- 
iteur  distingua  quelques  grains  plus  gros 
i  avaient  la  même  couleur  jaune  clair, 
t  que  le  sulfure  de  fer;  quelques-uns 
aient  d'un  gris  noirâtre,  furent  attirés 
îs  par  Taimant.  M.  Cazari ,  qui  ne  put 
lalyse ,  à  raison  de  la  trop  petite  quan^ 
tte  poussière  était  une  combinaison  de 
ec  une  autre  substance  (i). 

s  savant ,  deuxième  anné« ,  page  a 55. 
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La  gr£le  chI  la  réunion  d'une  infinité  do  petites  masseft 
d'eau  congelt^o  que  l'on  appelle  gréions,  et  qui  tombent 
do  la  région  An  images  sur  le  sol.  Leur  chute  est  pres- 
que toujours  acoumpagnée  d'éclairs  et  de  tonnerre;  elle 
est  Bouveiil  suivis  et  rarement  précédée  d'une  pluîo  oboo- 
dante  qui  présente  tous  les  caractères  d'une  pluled' orage; 
car  la  grêle  n'est  produite  que  dans  certains  étals  de  lal- 
.Jnosphère,  etseulomeut  lorsque  l'a tr  est  fortement  chargé 
d'électricité.  Les  circonstances  srmt  les  Diéiue»que  celles 
quwiccoQipagncut  les  orages,  avec  cette  différence  qu'il 
se  produit,  dnns  les  coucbcs  d'air  sopéricures,  un  froid 
irès -difficile  h  expliquer. 

Les  grêlons  sont  généralement  arrondis  ou  un  peu  nl- 
Jotigés.  On  n'en  a  vu  cependant  d'anguleux,  maïs  dont 
les  angles  étaient  aussi  arrondis.  Lenr  structure  varie;  ta 
en  voit  de  massifs,  ne  présentant  rien  qu'une  masse  de 
glace ,  comme  si  une  goutte  do  pluie  avait  été  »aisie  tout 
à  coup  par  un  froid  trbs-rif.  Quelques-uns  sont  Gbmni 
fibres  divergentes  du  c^tré  à  ik  ctréictnférence  j  la  plupart 
8QBt  formés  Ae  couches  Mncentoqaés  q wlijHeféis  itrii- 
nonabreuseiMpt  dontrépaissonra'obi  jta»taui»ut«jé^alBt 
Tantôt  toum  ces  couches,  sont,  tran^arelites^i.  tûtt^t 
fdles  sont  alteroativement  opaques  «t  trànislucideài  ^<9omvfi 
9  les  unes  étaient  formées  par  de  la^glBce^-étid.'iatr« 
par  de  la  neige.  Souvent  un  petit  ^Faia  de  grésil  a  serti     i 
de  noyati.  Il  paraîtrait  mâme'qne  Van  pournâit  jironFer     J 
(tes  corps  étrangers,,  puisque  le  docteur  £>rersiBBa:t«p*     f 
po;rte  qu'en:  i  SaS  »)  dans  ud  orage  «pùicouvrit  Ordenboug    I 
et  ses  environs ,  oo  recueillit  plusieurs  gréions ,  dont  le     | 
centre  ou  1«  oojaa  itait  une  espèce  de  pyrite  quadran- 


^aire;  il  est  bien  à  regretter  qa'tm  &it  de  cette  nature 
n'ait  pas  été  mieux  constaté.  Ce  n'est  pas  cependant  le 
seul  exemple  que  Ton  rapporte. 

Le  docteui^  Cazari  a  soumis  à  un  examen  minutieux  les 
grêlons  tombés  à  Padoue  pendant  le  terrible  ouragan  du 
26  août  1854.  Leur  forme  était  tantôt  globuleuse,  tantôt 
aplatie  ;  ils  étaient  hériMés»  à  leur  sm*face^  d'aspérités  et 
de  cristaux;  les  gréidofv  aplatis  avaient  l'aspect  d'une 
plaque  angtileusé»  et  yingt-cinq  millimètres  d'épaisseur. 
Ail  travers  de  l'uile  des  faces,  on  aperceUiit  des  couches 
rectilignes  et  d'autres  courbes,  opaques  et  blanchâtres  » 
alternant  arec  des  couches  transparentes  non  conceU'* 
triques.  Des  cristaux  inclinés  sur  la  aurface,  formaient 
-ftTec  elle  un  angle  de  quarante-cinq  degrés;  leuivlon- 
gueùr  était  de  quatre  à  cinq  centimètres  >  leur  forme 
celle  d'un  prmne  à  quatre  faces,  terminé  par  une  pyra- 
mide également  à  quatre  faces^ 

L'intérieur  d'un  grand  nombre  de  gréons  sphértqnes 
présentait  une  matière  hétérogène  et  sabloneuse,  qui  y 
était  déposée  d'une  manière  plus  ou  moins  régulière  au«^ 
tour  du  centre.  L'un  de  ces  gréions  a  founi  un  résidu 
d'une  légère  poudre  grise ,  en  si  petite  quantité ,  qu'elle 
tacha  à  peine  le  linge  4ont  M.  Cazari  s'était  servi  pour  la 
recueillir.  i)ans  cettd 'poussière ,  h  l'aide  d'une  forte.len- 
tille>  l'expérimentaienr  distingua  quelques  grains  plus  gros 
que  leis  autres,  qui  avaient  la  même  couleur  jaune  clair, 
"et  le- même  aspect  que  le  sulfure  de  fer;  quelques-uns 
des  grains,  qui  étaient  d'un  gris  noirâtre,  furent  attirés 
à  plusieurs  reprises  par  l'aimanta  M»  Caxari,  qui  ne  put 
la  soumettre  à  l'analyse ,  à  raison  de  la  trop  petite  quan- 
tité^ pense  que  cette  poussière  était  une  combinaison  de 
fer  ou  de  nikel  avec  une  autre  substance  (i). 

■^— i— — — *■— ^»— — I        I        II  I  ■  « 

(1)  icho  d«  monde  tayant  »  demièma  aniié« ,  page  a55. 
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Les  formas  des  grtlons  et  Jenrs  dimeasions  varient 
singuIièremeDt. 

Le  1 1  juillet  1 753,  M.  Montignot  ramassa  »  h  Toul ,  des 
grêlons  qiii  avaieat  la  forme  de  polyèdres  irréguliers  y  et 
qui  étaient  formés  par  la  réunion  de  plusieurs  grêlon» 
plus  petits ,  qui  s'étjaient  collés  avant  de  tomber. 
.    M.  Delcros ,  ingénieur  -  géographe ,  rapporte  qn  il  a 
observé  souvent  des  gréions  pyramidaux  rayonnes  du 
centré  à  la  circonférence ,  terminés  par  une  portion  de 
surface  courbe^  et  qui  paraissaient  devoir  être  des  frag-« 
mens  de  gréions  sphériques.  Le  4  juillet  1819 ,  Pendant 
4in  orage  de  nuit ,  M*  Delcros  ramassa  pour  la  première 
fois  plusieurs  .de  ces  grêlons  entiers ,  dans  lesquels  on 
remarquait  un  premier  noyau  sphérique  d'un  blanc  asse^ 
opaque»  offrant  des  traces  de  couches  concentriques; 
une  enveloppe  de  glace  compacte  »  royonnée  du  centre  à 
la  circonférence,  et  terminée  extérieurement  par  donzjff 
grandes  pyramides ,  entre  lesquelles  des  pyramide»  moin- 
dres étaient  intercalées*  Le  tout  formait  une  masse  spbé- 
rique  de  près  de  neuf  centimètres  de  diamètre. 

La  forme  la  plus  remarquable  qui  fut  observée  sur  des 
grêlons  est  celle  que  rapporte  ]\I.  Arago ,  dans  l'Annuaire 
du  Bureau  des  longitudes.  «  Pendant  un  orage  qui  fondit 
sur  Paris  y  le  7  juillet  1 769 ,  à  six  heures  du  soir,  par  ub 
vent  d'ouest^  M.  Adanson  ramassa ,  dans  la  première 
demi-heure,  dos  grêlons  pyramidaux  à  six  pans  très-ob- 
tus^ do  six  lignes  de  longueur  sur  trois  de  largeur.  En- 
suite le  vent  étant  passé  au  nord-est  >  les  grêlons  prirent 
la  forme  de  ménisques  de  neuf  lignes  de  diamètre ,  planes 
d'un  côté  et  convexes  de  l'autre.  Ils  étaient  si  transpareos 
et  si  réguliers ,  qu  ils  grossissaient  les  objets  sans  les  dé- 


figurer. 


La  grosseur  des  grêlons  varie  beaucoup.  Le  plus  or- 
dinairement ils^sont  gros  comnte  des  noisettes  ;  mais  on 


oa  graad  noàd>re  JTexemplet-  d'oh  irdliime  bièa  plos 
insidérable. 

Halley  rapporte  que  le  9  «vrA  i^gy»  il  toinbà  dcins 
Fhistsfaire  des  grétons  qai  pesaient  cinq  onces* 
Robert  Taylor  a  mesuré ,  le  4  u^î  i^97>  ^^^  1®  Hart^ 
irdshire  »  des  grêlons  dont  le  contour  était  de  quatotue 
oaces  9  ou  environ  quatre  pouces  de  diamètre. 

Pareat ,  de  TAcadémie  des  sciences  ,■  rapporte  qu*il 
Smba  ,  le  i5  mai  1703,  à  Uiers,  dans  le  Perche,  des 
rêioos  ^,s  comme  le  poing. 

Ceux  que  recueillit  Montignot ,  à  Toul  »  et  dont  nous 
enons  de  parler ,  avaient  trois  pouces  de  diamètre. 
'    Dans  la  nuit  du  19  au  90  août  1787,  il  éclata  pn  orage 
les  plus  violeus  à  Côme,  où  Volta  trouva  des  grêlons  qui 
lésaient  neuf  onces* 

'  Le  docteur  Noggerath  dit  que  le  7  juin  18s  2»  il  tomba , 
'\  Bonn ,  des  gréions  qui  posaient  douze  à  treize  onces* 
''  Enfin ,  M.  Tessier  observa  des  gréions  |de  huit  onces  » 
\  la  suite  d'un  orage  qui  dévasta  une  grande  partie  de  la 
France  et  des  Pays-Bit«,  le  i5  juillet  1788.  Yoici  quel- 
ques détails  sur  cet  orage  remarquable ,  extrait  du  rap- 
port que  fit  H.  Tessier  k  rAcadémie  dès  sciences,  et 
qui  fut  imprimé  dans  ses  Mémoires ,  année  1 7.90. 

«  L*orage  s^est  propagé  simultanément  sur  deux  bandes 
2t  peu  près  parallèles ,  l'une  orientale  et  Tautre  occiden- 
'  taie. 

'  »  La  première  est  la  plos  étroite  ^  sa  plus  grande  lai^ur 
est  de  cinq  lieues,  sa  plus  petite  d'une  demi-lieue ,  sa  lar^ 
geur  moyenne  deux  lieues  et  un  quart. 

>  La  seconde  est  la  plus  large  :  sa  plus  grande  largeur  est 
de  cinq  lieues-,  la  plus  petite  de  trois  lieues ,  et  sa  largeur 
moyenne  de  quatre  Heues. 

»  Elles  étaient  séparées  par  unel>ande  qui  reçut  seule- 
ment une  pluie  abondante  r  sa  plus  grande  largeur  élait 
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de  f^t  BOUM  et  tenie,  m  plu  petite  trait liews ,  et  n 
lar^ar  moyenne  cinq  Ueoea  et  un  quart. 

•  A  l'orieDt  de  la  bande  orientale  et  k  l'ocâdent  de  U 
baode  ocddentale ,  il  j  eut  antù  beaacanp  de  ploie ,  mai» 
dans  one  largeur  qni  n'a  pas  été  détarmioée. 

■  Cea  bande*  sont  on  pen  ondulées ,  mais  lenr  dïreclion 
générale  conrt  du  sud-ooest  an  nord-est.  Une  ligne  droite 
tirée  d'Amboîse  à  Halines  forme  à  peu  près  le  milien  At 
ta  bande  orientale ,  et  une  antre  ligne  droite  tirée  de  l'eifr 
bouchore  de  l'Indre  dans  la  Loire  jusqu'à  Gaod ,  forme  l 
pen  près  le  milieu  de  la  bande  occidentale. 

■  Sur  cette  longueur,  qui  ejt  de  plu»  de  cent  lieœs 
pour  chaque  bande;  Q  n'y  eut  aucune  interruption  dans 
l'orage  :  et  même ,  d'après  des  renseignemens  précï& ,  od 
peut  conclure  qu'il  conrrït  encore  plus  de  cinquante  lienei 
an  sud  et  cinquante  lieœs  an  nord ,  ce  qui  donne  è  cha- 
que bande  une  longueur  totale  de  plus  de  deux  cents 
lieues  j  U  lieue  est  de  9,3oo  toises, 

■  Dans  cetliMmœense  étendue,  tous  les  points  De  ta* 
rent  pas  frappés  i  la  fois  ;  nuis  op  reconnut  par  la  contr 
paraison  des  heures  que  l'orage  avait  une  marche  trët- 
rapide ,  depuis  les  Pyrénées ,  oii  il  semble  avoir  prà 
naissance ,  jusque  dans  la  Baltique ,  où  l'on  en  perdit 
la  trace. 

>  Sa  vitesse  était  de  «eize  lieues  et  demie  à  l'heure.  On 
peut  même  constater  qu'elle  fut  à  peu  près  la  même  sur 
la  bande  orientale  et  sur  la  bande  occidentale  ,  comaie 
on  en  peut  juger  par  le  tableau  suivant  ; 

Bande  occidentale. 

Grêle  à  6  h.  i/a  do  matin,  k  Loches  en  Tonrraioe. 

Il  7  h.  i/s  auprès  de  Chartres, 

h  8^  h.        k  Rambouillet, 

à  8  b.  i/s  k  Pontoite, 


réle  k  9  h.        à  Clennoai  en  B^raToUis. 

è  1 1  h.  •     à  Douai, 

à  19  h.  i/t  à  Couiiray^ 
h     I  h.  1/4  À  Flesfliiigaef 

,  Bande  orientale. 

îrêle  &  7  h.  1/3  da  matin  à  Artenai ,  près  dK)rlëans. 

à  8  h.        à  AndonrIIle  en  Beauce. 

à  8  h.  i/a  au  faubourg  Saint- Antoine,  à  Paris. 

à  9  h.  1/2  à  Grespy  en  Valois. 

à  1 1  h.        à  Ghâteau-Cambresis. 

&  2  h.  1/2  à  Utrecht. 

•  Oa  voit  que  le  Buage  de  la  bande  orientale  avait  un 
peu  d'ayance  sur  celui  de  la  bande  occidentale. 

»  Dans  chaque  lie.ï|  {a  gr^le  ne  tomba  que  pendai^t 
sept  à  hait  minutent 

»  Lqs  gcêlons  n'avaient  pas  tous  la  mémo  fprme  ;  le^ 
uns  étaient  ronds ,  les  autres  longs  et  armés  de  pointes  ; 
les  pins  gros  pesaient  huit  onces. 

>  Le  nombre  des  paraisses  dér^fstées  fut ,  eq  France , 
de  mille  trente --neuf;  le  dommage  qu'elles  éprouvèrent 
fut ,  par  une  enquête  olQcieUaL,  éjûf^  à  ^,6gp»ooQ.  de 
francs*  »  .       ^  '    "  , 

Lorsqu'un  ora^  4oit  amener  de  U  grêki^  l'ét^at  éleci- 
trique  de  l'atmolpbère  change  à  chaque,  instanjt.  U  n'est 
pas  rare  ,  dit  M.  Ar^^  »  de  voir  l'électromètre  iAdiquei; 
successivement  l'influence  de  l'un  ou  Fautre^  de^  deun^ 
fluides  électriques  dix  à  douze  fois  pendant  une  minute. 
Les  nuages  se  rassemblent  sur  un  seul  point  ;  ils  y  arri- 
vent de  toutes  parts ,  et  souvent  avec  une  grande  rapidité, 
comme  si  des  vents  diffSérens  les  y  amenaient.  Le  nuase 
devient  très>grand  et  obscur  ;  ses  bords  sont  déchirés  ; 
u  présente  quelquefois  de  grandes  protubérances  que 
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I 

Ton ?oU fvàètt âlhdMioas délai ,  tt^pi  MiiAIeÉlfvU 
tirer  rert  la  terre.  Il  descend  en  efliftlr  car  M  nafetfrf 
donnent  la  gréle  sont  généndedieDt  trèt*rapji»rocliéa  (i). 
Quand  on  est  sor  une  hantenr  de  ii.k  lÂoo  mètres, 
on  les  Toit^presqne  toujours  au-dessous  de  soi ,  et  Ton 
peut  juger  leur  épal||jÀur  toujours'  plus  forte  que  celle 
des  nui^  ordinairts.  Si  on  en  est  asseï  rappr ocké  «  on 
entend  un  bruit  particulier  qui  se  distingue-  quelquefois 
même  à  la  surface  de  la  terre»  et  ^ui  est  Atp  selon  ks 
uns  t  an  choc  des  gréions  les  uns  contre  les  autres ,  et 
selon  d'antres  à  une  infinité  de  petites  déchargpf  électri- 
ques. C'est  une  sorte  de  craqneinent  confiis  analogue  h 
celui  que  Pon  obtient  en  yidant  un  sac  de  noix. 

Quand  on  roit  les  làmbèai»  do  MiUger  stfipeflfdiili  an- 
dessous  dehti,  ou  quand  on  entend  le  traqaemeiit  dont 
BOUS  venons  de  parler^  on  est' assuré  qpe^  S<^  ▼* 
tomber  au  bout  de  quelques  minutes;  -quand  le  nuàffr 
est  débalrrassé  des  gréions ,  Teàn  leur  sucoUe  presqpo 
toujours  ;  car  il  est  rare  que  la  durée  dé  la  gréfo  enèév 
dix  minutes. 

On  a  retoarqué  qu'elle  tombait  rarement  la  nuit ,  ce- 
pendant on  en  a  plusieurs  exemples. 

La  gréle  appartient  principalement  aux  zones  tempé- 
rées. Dans  la  zone  torride ,  elle  ne  tombe  que  sur  les 
hautes  montagnes ,  ou  du  moins  elle  est  excessiyemeot 
rare  au-dessous  de  six  cents  mètres ,  et  il  parait  qu'il  ne 
peut  pas  se  former  au-dessus  des  plaines  un  refroidisse- 
ment assez  considérable  pour  la  produire.  Il  en  tombe 


(i)  M.  de  Humboldt  a  remarqué  que  le»  gros  nuages  électriques 
sont  beaucoup  plus  élevés  dans  la  zone  torride  qu'en  Europe  ;  ans» 
le  peuple  croit,  et  peut-être  avec  raison,  que  la  foudre  y  atteint  plw 
rarement  la  terre. 
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laraciia  presque  tous  les  quatre  OQ  xinq  ras;  on  en  a 
Ime  .TXil.'daiM  des yallèes  pk» basses encorajpljcelfiié- 
mène  «  lorsqu'il  s'y  présente»  fait  un»  ^veisDbpressioQ 
r  le  peuple.  La  chute  des  aérolites,'  dit  M*  de  Hum- 
Idt ,  est  moins  rare  chez  nous  que  ne  Fjdst  la  grêle  sous 
zone  torridoy  mal^rà  la  fréquence  des  orages,  à  six 
:nts  mètres  d'élévation  au-dessus  du  nireau  de  la. mer* 
>us  les  pôles,  on  n'obserre  qu'une  grêle  fine,  indépen^ 
inte  de  l'état  électrique  de  l'atmosphère*  Encore,  sons 
js  clinaats ,  nous  n'avons  la  gréie  qu'au  printemps ,  et 
1  été  dans  les  jours  chauds  et  orageux* 
M.  PouîUet  a  déterminé  plusieurs  fois  la  températare 
e  la  grêle  au  moment  où  elle  tombe ,  et  l'a  trouvée  de 
:ois  et  qaatre  degrés  sons  zéro* 

Nous  avons  puisé  une  partie  de*  ce  quei^nous  venons 
A  dire  sur  la  grêle  »  dans  le  Mémoire  que  M.  Arago  a  in- 
éré^daos  l'Annuaire  du  Bureau  des  longitudes  pour  i^iS. 
ions  ne  pouvons  mieux,  faire  que  d'en  extraire  encore  te 
[ue  l'eu  sait  sur  la  théorie  de  la  grêle.  M.  Arago  rapporte 
^elle  dé  Volta,  Ce  sarant,  partant  du  priqcipe  qu'une 
'Ouche  liquide  ne  peut  passer-  à  i'état  devaj^ur  sans 
emprunter  aux  corps  dont  elle  est  entourée  une  portion 
le  leuLT  dhaleor ,  c'est^2t!^dire  sans  le»  refroidir ,  attribue 
^  la  grande  évaporatiôn  qui  '  a  lieu  à  la  partie  supérieure 
des  nuages ,  pendant  les  chaleurs  de  l'été ,  le  refroidisse-- 
ment  capable  de  congeleria  vapeur  et  de^  former  le  noyau 
des  gréloos.  '    : 

Volta  attribue  ensuite  au  fluide  électrique  le  pouroir 
de  soutenir  les  grêlons  dans  les  airs  où  ils  peuvent  s'ac- 
croître  par  l' accumulation  de  la  vapeur  à  leâr  surface* 
Les  nuages  orageux  sont  trop  près  de  la  terre  pour  que 
I&  grossissement  des  grêloaS  puisse  avoir  lieu-  pendant 
leur  chute  V  et  d'ailleurs  ils  traversent,  en  arrivant  à  la 
surface  »  des  couches  d'air  tropchaudes  r  pour  que  la  con« 


» 
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poration  ;  diDs  la  aetttnà ,  il'  deviendra  néga^;  iua\t 
troiaièinfl  enfiD ,  l'étectrîcîté  ne  changera  pas  de  nilnre; 
elle  restera  positire,  rintensîté  seale  rarîera.  1 

H.  Pouîllet  ne  pense  pas  qu'on  paisse  expliquer  la  grât  | 
par  la  théorie  de  Volta.  Il  ne  croit  pas  qtie  le  soleil  piûiie 
augmenter  l'éraporstion  d'un  nuage  sans  accroHre  a 
même  temps  sa  température. 

Il  regarde  le  froid  nécessaire  h  la  formation  de  ta  gttk 
comme  produit  par  le  renl  ;  le  fait  prouve ,  dit-ïl ,  fi 
les  vents  d'aspiration  peuvent  produire  sur  ta  terre  se 
ahaissement  de  t«npératare  de  dix-sept  degrés ,  et  il  d'j 
a  aucun  doute  que ,  dans  les  régions  élevées .  ils  ne  pus- 
sent  produire  un  refroidissement  plus  grand.  Restenil) 
savoir  si  les  vents  qui  accompagnent  toujours  la  gl^t, 
HHit  des  venta  iCajpiratton.  Quant  an  grossissement  in 
gréions,  M.  Pouillet  fait  encore  à  la  théorie  de  Volta, Js 
deux  objections  suivantes  qui  hri  semblent  d'nn  gnal 
poids ,  et  qui  le  seraient  en  effet ,  sî  nous  étions  sûrs  ^ 
les  phénomènes  électriques  qut  ont  lieu  dans  l'atmo^ 
phère  sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  que  dous 
produisons  dans  Dos  cabinets  :  i*.  <  Comment  se  peDl-u 
qn'nne  puissance  électrique  qui  n'exerce  pas  son  actiti 
d'une  manière  brusque  et  instantanée ,  soit  capable  d<o- 
lever  un  bloc  de  glace  d'une  diemi-livre?  Commeot» 
fait-il  que  l'étincelle  ne  parte  pas  entre  le  bloc  et  lennï^t' 
Tout  semble  indiquer  qu'il  faudrait  pour  cela  des  pi»- 
priétés  électriques  différentes  des  propriétés  coDuwi- 

«°.  »  Si  les  il'^iix  nuages  superposés  sont  foriema» 
électrisps ,  coœuie  ils  doivent  l'être  pour  enleTeriw 
■nasses  pesantes ,  et  si  les  grêlons  font  la  navclle  w« 
l'espace  qui  les  sépare,  comment  se  làit^l  quel^'s""' 
cité  ne  s'ocoule  pas  subitement  d'un  nuage  sur  U^'^- 
Los  gnîlons  ne  forment-ils  pas  entre  les  nuages  nue  ^ 
t>èco  do  chatne  de  cOBMiinnicatiott  quï  favorise  ï  D»  ^'"^ 


r 


gré  rezplosioa  de  r^çkiie^,  GOimne  on  je  voit  dtaiM  Tex- 
rience  elle-iviôfneque  Ton  f^t  pour  imiter  U  gréle  avcvs 
s  baltes  de  sureau?  »'    ' 

On  a  proposé  quelques  i^utre^  théorie^  pour  TexpllGa* 
n  de  ce  météore., 

Non-sealemeat  ou  a  attribué  le  re&oidîsaemeat  au  vent , 
^i§  on  a  supposé  aussi  qu'il  pouvait  être  asaeJE  puissant 
ur  entraîner  }e,s  g;rêIons  horizontalement  où  au  pioins 
is- obliquement  dans  T atmosphère*  Ils  parcourraient 
isi  quinze  ovi  ylûgt,  lieu^  ^  i^t  ijia  p'aur^aient  p&a  besoin 
être  suspendus  bien  long-temps  au  milieu^es  nuages 
^S' denses  et  très -refroidis  pour  atteindre  le  volume 
lorme  qu'ils  ont  quelquefois.  Ainsi ,  ce  serait  une  même 
use  qui  déterminerait  la  formation  et  l'accroissement 
^  la  grêle  ,  et  Télectricité  qui  accompagne  toujours  ce 
lénomène  n'en  serait  que  TefFet  et  non  la  cause  ;  elle 
tsulterait  de  la  condensation  des  vapeurs  qui  forment  la 
*êle ,  et  qui  arrivent  de  tous  côtés. 
M.  Saigey  attribue  la  formation  de  la  grêle  au  froid 
es  hautes  régions  de  l'air.  «  En  attendant  »  dit-il,  une 
DQne  explication  de  la  grêle ,  on  doit  considérer  le  froid 
es  hautes  montagnes  comme  produisant  à  lui  seul  la 
ongélation  de  l'eau ,  et  la  suspension  des  grêlons  qui 
mr  permet  de  s'accroître  en  grosseur  comme  un  simple 
ffct  de  tourbillonnement*  Que  Ton  se  figure  deux  vents 
larchant  en  sens  contraire ,  l'un  chaud,  parce  qu'il  vient 
ies régions  équatoriales ,  et  l'autre  froid,  parce  qu'il  vient 
les  régions  polaires  ;  que  les  couches  d'air  ainsi  déplacées 
lassant  les  unes  au-dessus  des  autres,  à  leur  point  de 
'ontact ,  il  y  aura  condensation  de  vapeur ,  et  les  gouttes 
le  pluie  participeront  aux  mouvemens  intestins  de  Tat- 
nosphère.  En  entrant  dans  l'air  froid  elles  se  congèle- 
ront; en  repassant  dans  l'air  chaud,  ces  rudimens  de 
grêlons  se  couvriront   d'une  cduche  liquide,   laquelle 


*  ^  *"■ 


J»ar  le  pouroir  9i*ik  éommaniqtMDl  k  cts  corps  p  d'attirer 

en  sorte  que  ron  peat,  conâd|&rar  )q  4aUe  magaA^oe 
comme  répandil  paiiôiii»  énlr^  Winélèciilet  des  corps , 
comnie  le  fluide  électrique.  Udi^Ièf^e  offmàMOIL  beaucoup 
de  ce  dernier  »  en  ce  qu'il  ne  peut  ae  tranaôiettre.  Û  a 
aimant  quelconque  esttoufonrrdiilié  de  deux  pAIea ,  dont 
Tun  contient  un  fluide ,  et  l'autre  celui  qui  loi  est  oppoié. 
Entra  ces  deux  ^Iss^  ei^ste'dne  U^  diâ'^tttptôaliaÀqbi 
-ne  pbaaède : aacuhè  pniaaapfMfc  :£ènq«'M  saiiik|DA/-p^r 
son  centre  de.  graritA»  rmae  aîgqiMë  jriaÉiuldu  ,  -et  =qae  aep 
«nupport»  au  lîetf^d'itrainflbxttle^^lBipOTfiwt  ^pëilnM- 
;.-fèir.  dans  din  seo^  diflEtnau  »  cetle<aiguî9rpitHid^aiaf  di- 
rection ;  une  de  ses  extrémités  le^dUigMenîlldcinMHat  mi 
-im  des  p6Ui  dft  kterre»  et  ^  p«p  uwÉÉéquml  ^j^antiiè  eit 
sdMgée  yen  Jé'pftlsi.opposé.  Oqpcbl 4ddif  cimf déMT |i 
Jterrecommeimlrès^gm  aiinant  parti^'éA  dedi  réîpsoi 
-séparées  pâs^anf  %oe  ii^yBnn6^i)qflS'*l^héili^ 
.doinbele  flaiésbotèalf  etda»fèéa|iq»lilmi  tôAile/ISNir 
austral;  et  comme  les  fluides' dé: noms  opposés  à^attÎFenty 
4andis  que  ceux  de  ménie  nom  je  repoussent»  le  pd)e  aus- 
tral de  raiguille  se  dirigera  vers- le  nord  de  la  ien*e ,  etie 
■pôle  boréal  se  dirigera  vers  le  sud* 

On  donne  le  nom  de  miridifsn  tii<tgnéf*fii«  au  pho 
-idéal  qui  passe  par  le  centre  de  la  terre  et  par  la  direciioo 
•d'une,  aiguille  aimantée  borizoBtaki^  Ildifl^re  pi)r  coasé' 
quent  du  plan  astronomîcfite^  et- peut  ^fdire  -aVêcce  plio 
un  adgie  plus  ou  moins  oorert.  La  ^mesure  de  cet  âDjbj 
^st  la  déclinaison  de  l'aif; aille  aimantée  t  celle-ci  est  V^ 
queibis  nulle  dans  certains  lieux  de 'ki  téri^v  que  r<^ 
Yiomme  lignes  sam  déclinaison;  m^  géilér|itobientèll0| 
existe.  On  la  mesure  à  partir  du  niéridieii  fistronottufs 
Ainsi  à  Paris  9  la  déblinaisoh  est  épddmtalê,  parce  qo^k 
pôle  austral  de  l'aiguille  passe  à  ^''OMst  de  h  BiAridîei9<'"9 
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lie  serait  orientale,  s'il  passait  à' l'est.  Il  n'y  a  gtière 
'un  pôleàfaùtre  que  deux  lignes  où  la  déclinaison  soit 
ulle  ;  SOI*  toutes  les  autres  ;  elle  existe'  plus!  ou  inoins 
larquée.  Les  lignes  de  déclinaison  nulle  changent  cou* 
nuellement  de  place ,  comme  on  peut  s'en  containcre 
ar  le  tableau  suivait.   : 

Tableau  des  déellnalsons  observées  à  Pai^isp 


&.nnée  i58o.  .  •  •  •  •  ^  •  ^  •  ;  «  •  ;  ii^So^est. 

1618 •.  •  .  .  8         id. 

i663.  .  w  .  .  .  ,:.  .  •  ;  .;.  .  o  ; 

1678.  .  •  .  »  •  •  ,«  •  •  ;  :•..  ^  .  %  So  ouest. 

1767-    • •.....;,    lQrA:6  id.\ 

.1  7  *      *■      *       *       *      *      '->       *'      *      *  iit    ■.".*.   ^-9         ■     '  * 

1785.  .....*#;.  .w  >  .  2îî  00  id. 

i8o5.  •  .  .  é  .•".'#  .  ,»:.ç.M,^.,  ^.    5  id. 
i8i3.  •»•••...«:•••«.  «  ,92  a8  (V. 

1814 »    •    «   •    i   >;«•:•;  d^:S4  idi 

i8i6»ï2  0ct.y^bjeiïresapirès]^idÎ9  âs  âS  iV.    \ 
.1817:,  jcfér.,  i.heui»e  après  midi».  2^  i.g.  id* 
[  iiSi'S^  1 S oct. 9  â.beùrèsaprèAmidi#  :22 :  22  id. . : 
1819,  22av./.2hetiresaprèsmidi9  28.  29  id. . 

1020 •     .    •    •       »"  .n        » 

182  Ik   '•.••••   s  .....   4   »  1  9      »      ;> 

1892»  9  oct.^  midi,  .'..'.:  ...«  .2.2.1x1  .i^.    . 
1.825  y  21  not  .  ...  .  ...'.  .  22  23  irf.  ' 

.    i8249i3jt]iQ»ih^ureaprèsmidi>  22  23  id.. 
1825,  i8aQut»midi,  ..  «...  22  22  id. 

1827,  .    •   ^  :•    «  ;,.  •    «^  brj...  ;•;  *.  !22  i  2j0i 

1828.  •    •.••.€.-•    •!».'«•«:  ^:*.<br  .22  .:&  J..: ..: 
,     .1829.    .    k  i.i...    *./  .     i  .,    ^';    i'  »  ^22   :l'à  ;J  ;/ 
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par  lo  pouvoir  qn'îls  6oinmaiiiqiieiit  ^9f ,     fi^  P^ 
le  fer ,  pooToir  qnî  agit  à  dMXtàèÀ  '^^n/^ 
CQ  sorte  que  l'on  peat  oopvi^^fg'f/f 
comme  ri^paDdii  partout, 
comme  le  fluide  lUectriqae.  JU^'J 
do  ce  derttier ,  en  ce  qu'il  '//^^     — 
aimant  quelcooqaeeattoi^/w'^ff*   •* 
l'un  contient  un  fluide ,  *  ip   JT  ^*  *^ 
Entre  ce»  deux  p61«>«r' ^^r'  ■  7»  48 
ne  possède  aacdbs  f  '     ^  '  ■  -  7°  ^ 
soQ  centre  depftri*     j^  •  ■  '  •  69  5i  ] 
support,  in  Usât" 

voir  dan»  JiH:^''^ff 68  5o 

rection;  aDey^pi4 68  3fi 

-DD  dot  pW^nSifi.  .......  68  ^o 

JWgéefrJr  1817 68  8» 

\eitwJtmm'     1818 68  55 

ekçwtW         J819 68  s5 

iSao. 68  S0 

iSai 68  14 

iSaa 68   11 

i8a3 68     8 

i8a4 68     7 

)8aâ 68     o  ; 

1826 68     d 

1827 > 

1828 1 

1829 67''4''' 

Quoiqu'on  ne  puisse  pas  attribuer  nne  entière  confiance 
aux  premières  observations  ,  il  n'en  résulte  pas  moins  que 
cet  angle  diminue  constamment  !i  Paris  ;  mais  Sa  dimi- 
nution oonuclle  n'est  pas  constante ,  elle  varie  d'une  an* 
née  &  l'autre ,  et  l'on  ignore  si  cette  diminutioa  appartient 
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une  grande  période  d'oscillalioA ,  çtu  si  elie  dp.it  ^tre 

rogressire.  .  .^ 

On  n'a  pu  jusqu'à  présej;i(  faire  d'obseryations  sur  h^ 

ariations  diurnes  de  l'aigail^e  d'inclinaison ,  leur  ampli^ 

ude  est  trop  petite.;  cçpei^d^^nt  ojx  doit  supposer  ({qu'elles 

^nt  lieu. 'La  latitude  infl^ue  singuli^rejmentt  sur  l'iocliasii- 

son.  Lorsqu'on  avança yerslç  pôjie  bo.réal«,  on  ypit  suc- 

-  2^essivement  l'incliastison  augmenter  »  et  quand  on  arriva 

cftu  Toisinage.du  pôle,  elle  est  sur  le  point  d'atteindre  go\ 

Oar  pour  la  mesure  de  Tinclinaison  ^  on  est  convenu  dp 

prendre  le,  plus  petit  des  angles  que  forme  avec  Thoria^pa 

ia  moitié  inférieure,  de  l'aiguille.  Car  cox^séquent,  cet 

a^ngle.  est.  toujours  plus  petit  que  9q\ 

A  Paris  ,^  c'est  toujours  le,pô]e  austral  qui  plpAge  sou9| 
l'hori;^p|i ,  et,  c*p$t  pe  m.ême.  pôle  dont  l'inclinai^pii,  augr 
xx^aQte  à  mesure  qu'on  approche  du  pôle  boréal  terrestre^ 
absolument  comme  si  la  terre .étjBtit  un,  vaste  frimant  u^uni 
de  ses  deux  pôJes,^ 

D'après  les  observations  qu^ont  ét|^.fiiites  trè$.-pi:^.  ^<j^ 
pôle ,  il  est  certain  que  le  pôle  tiSiFrestre  et  le  pôle  xoar 
gnétique  de  l'hémisphère  boréal,  np.  çojlncidpi]^  f^s ,  et 
sont  même,  élojgn^^^dp  plu^  de  qu^jRP  ceqt  milles  ofi.cpnt 
quarante  lieiipç^^  Ëp^suite  on- est  çpittain,  qu'il^exi^te  deu|C 
pôles,  et  par  conséquent  deux  axçs  mai^étiqmQS^ 

Â  mesure  qu'orx  s'éloigne  du  pôlp  bo;:^é^l  pour  gagner 
l'équateur^  l'inclinaisoQ.  dijminup  comn\9  l^a  latitude.  Il 
existe mêi^e  un  point  plus  oqmoiQs  distant  del!équateur 
terrestre  »  0(1  ellp  devint  nulle;,  mais  si  ourppi^te  ses  in^ 
trumens  au  delà  p.pur  avancer  vers,  le  pôle  austral ,  on 
voit  successivement  le  pôle»  boréal  de  l'aiguille  s^incliner 
et  former  près  des  pôles  uni.  angle  de  près  de  90^.  On  n^a 
pas  encore  pu,  dans  l'hémisphèrp  sud,  trouypi:  les  points 
précis  des  pôles  magnétiques;  mais  on  sait,  qu'il  en  existe 
Aussi  deux,  et  qu'ils  difi^rent  également  du  pôle  terrestce. 


Pqisqu'en  traTenant  le  globe  d'tm  pôle  k  f  antre  pir 
on  même  méridien ,  on  trouve  on  point  où  rinclinaison 
ès%  nnlle ,  il  suffira  de  réunir  par  une  lîgoe  tous  ces  points 
9e  nulle  inclinaison  sur  les  méridiens  diff&rens,  pour  ayoii 
Vèqaatear  magnétique  ^  qui  ne  coïncide  pas  noo  plus  aree 
Téquateur  terrestre.  Il  forme  une  ligne  îrréguKère  qri 
fait  le  tour  de  la  terre  sans  sortir  de  la  sone^éqaatoriale; 
car  sans  s*écarter  de  l'un  ou  de  l'autre  colé  de  plas  Je 
aeîae  degrés ,  il  ne  coupe  l'équateur  terrestre  qu'en  deoi 
points  qui  sont  presque  diamétralement  opposés,  Ion 
se  trouvant  près  de  Tlle  St-Thomé ,  non  loin  du  méridien 
de  Paris ,  et  l'autre  à  peu  près  entre  les  fles  Caroibei  fl 
les  lies  Sandwich  ,  à  environ  1 80*  de  longitude.  Ces  points , 
si  importans  pour  la  théorie  du  magnétisme  UmesiTe^^ 
nomment  ks  nœuds  de  Téquateur  magnétique;  leur  posi- 
tion précise  est  pour  le  premier  5*  20^  de  longitude  orieih 
taie ,  et  pour  le  second  i85*  So'de  longitude  occidentale. 
Entre  les  nœuds ,  à  l'occident  du  méridien  de  Paris,  Téqua- 
teur  magnétique  est  dans  l'hémisphère  austral;  iljpreoo 
des  latitudes  rapidement  croissantes  en  traversant  VOcéan 
Atlantique,  s'approche  de  l'Ile  Sainte-Hélène,  repasse ao 
delh  de  Tde  de  l'Ascension  qu'il  laisse  an  nord ,  et  n^ 
pénétrer  dans  le  continent  d'Amérique  sur  la  côtedaBni^ 
ûl,  à  1 5*  de  latitude ,  près  de  St^eorge-des-Dheos  ;  à  me- 
sure qu'il  avance  dans  les  terres ,  il  prend  encore  des  lati- 
tudes australes  un  peu  croissantes  Jusqu'à  Cuàybas,  lati- 
tude i6^,  qui  paraît  être  la  limite  de  son  excursion  TcrS 
le  sud  ;  ensuite  il  se  rapproche  de  l'éqaalear  terrestre, 
et  vient  sortir  du  continent  sur  la  côte  du  Pérou ,  près  i^ 
TruxîUo,  à  8*  seulement  de  latitude  australe;  à  par// 
Ik ,  sa  marche  parait  heaucoup  plus  régulière  dans  le  grai 
Océan  équlnoxial  ;  fl  se  rapproche  graduellement  ie  î^ 
quateur  terrestre  jusqu'au  Second  nœud.  Là,  il  passées 
Vhémisphère  boréal ,  où  sa  marche  n'est  connue ,  par  ^^ 


iserralions  récentes  y  que  dans  une  trè»^petite  portion 
3  son  cours ,  depuis  lé  nœod  jusqu'à  Bornéo ,  par  M*  Dut* 
errey»  et  de  Bornéo  è  là  pointe  de  Geyian .  par  Mt  de 
•loâsevilleé.On  ne  sait  rien  sur  la  véritable  direction  qu'il 
»rend  dans  rintérienr  de  rAfrique  ;  mais  quelques  ob-^ 
eryations  plus  anciennes  seinblent  indiquer  qu'il  s^étend 
issez  régulièrement  depuis  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb» 
L  l'entrée  de  la  mer  Rouge,  jusqu'à  Tile  de  St-Tbomé» 
DÛ  le  capitaine  Sabine  fixe  son  premier  nœud* 

HL  Dupèrrey  a  publié  une  fort  belle  carte  et  ui^e  belle 
série  de  bonnes  observations  sur  la  détermination  de 
rètjnatear  magnétique«  On  peut  les  consulter  à  la  fin  deiL 
Ëlémens  de  physique  et  de  météorologie  de  M.  Pouillet» 
Depuis  cette  .époque  y  il  a  lu  à  F  Académie  des  sciences 
un  mémoire  dans  lequel  il  a  présenté  des  considérations 
fort  importantes  sur  le  magnétisme. 

L^ëqnatsuir  magnétique  est  pour  lui  ta  ligne  des  plus 
petites  intensités  magnetiïiues  de  tous  les  méridiens  du  globe^ 
C'était  donc  une  erreur  d'en  faire  une  ligne  d'égale  in^ 
tensîté. 

L'intensité  y  varie  de  l'unité  à  0,867  ;  en  sorte  que  la 
dilFérence  extrême. est  d'un  dixième  et  tiers,,  c'est-à^dir^,. 
d'tm  intervalle  et  tiers  des  lignes  tracées  sur  sa  carte.  Il 
arrive  alors  que  les  lignes  isodynamiques  voisines  de  Té-^ 
quateur  magnétique ,  viennent  s'y  terminer  obliquement 
sans  passer  outre* 

La  détermination  de  l'équateur  magnétique  moyen  a 
aussi  occupé  M.  Dupèrrey  :  il  a  transformé  pour  cela  en 
deux  fuseaux  sphériques  les  deux  fuseaux  compris. entre 
Téquateur  magnétique  vrai  et  l'équateur  terrestre  ;  il  est 
arrivé  ainsi  à  reconnaître  que  les  latitudes  des  sommets 
du  méridien  magnétique  moyen  sont  de  onze  degrèsi 
trente-cinq  minutes  vers  le  nord ,  et  dix  degrés  qiia^rante- 
irois  minutes  vers  le  sud  de  l'équateur  terrestre* . 
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Si  les  résultats  obtenus  permettent  de  déterminer  à 
priori  les  positions  moyennes  de  toutes  les  lignes  isody- 
nami^ueSf  il  est  convenable  d'attendre  encore  plus  de 
précision  dans  le  tracé  des  lignes  p  et  par  conséquent  de 
l'éqaateur  magnétique. 

Quant  aux  pôles  magnétiques  »  M.  Duperrey  a  dâ  se 
contenter  d'indiquer  dans  les  régions  polaires  deux  es- 
paces bornés  par  des  lignes  isodynamiques  de  très-forte 
intensité  »  qui  doivent  nécessairement  contenir  les  pôles 
en  question.  L'espace  austral  est  un  triangle  dont  les  an- 
gles arrondis  sont  dirigés  vers  rÂfriqne,  rAmériqoe  et  la 
Nouvelle-Hollande;  et  l'espace  boréal  est  très-alloi^; 
ses  extrémités  sont  l'une  sur  le  nord  de  l'Asie ,  et  Tautre 
sur  la  côte  septentrionale  de  l'Amérique. 

Du  reste ,  la  détermination  du  pôle  magnétique  boréal 
a  eu  lieu  récemment  par  le  commandant  Ross.  Dans  une 
excursion  entreprise  à  la  fin  du  mois  de  mai  1 83 1  »  il  s'as- 
sura qu'il  avait  atteint  ce  point  important ,  et  cpi'H  se 
trouvait  placé  par  les  70^5^7^^  latitude  nord-est  »  les 
g6'*46'4â^^  longitude  ouest  du  méridien  deGreenTvîck  (1). 

Le  pâte  magnétique  de  chaque  hémisphère  serait  l'inter- 
section commune  de  tous  les  méridiens  :  or»  peur  établir  les 
véritables  méridiens  »  M.  Duperrey  part  d'une  nouvelle 


(1)  «  On  pourrait  croire,  dît  ce  &a\!gatetir,  que  le  pôle  magné- 
tf  qae  ressemble  à  la  montagne  (abalense  de  Sinbad ,  qne  c*est  <a 
moins  une  montagne  de  fea  on  d^aimant  aussi  haute  que  le  Mont* 
Blanc  ;  il  n'en  est  rie^  :  la  nature  n  a  élevé  aucun  monument  à  cette 
place  qu  elle  a  choisiccomme  le  centre  d*un  de  ses  plus  grands  et  de 
«es  plus  mystérieux  pouvoirs.  Nous  n'eûmes  qu'un  regret ,  ce  fui  de 
n'avoir  pas  les  moyens  de  réparer  l'oubli  de  la  nature,  et  d'élever  sur 
cet!c  côte  basse  et  désolée ,  une  pyramide  de  pierre  assez  solide  pour 
résister  ^oi  ràTages  du  temps  et  des  Esquimaux.  •» 
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relatioa  entre  les  intensités  et  les  déclinaisons  magné-< 
tiques. 

La  ligne  de  déclinaison  en  un  point  quelconque  de  la 
surface  du  globe ,  est  normale  à  la  ligne  isodynamique 
passant  par  ce  point  ;  car  les  actions  magnétiques  sont 
symétriques  des  deux  côtés  de  cette  dernière  ligne.  Mais 
pour  chacun  des  points  situés  sur  l'équateur  magnétique, 
deux  courbes  isodynamiques  y  aboutissent.  Tune  de  Thé- 
misphère  boréal,  l'autre  de  Thémisphère  austral;  de  ma- 
nière que  la  direction  de  l'aiguille  de  déclinaison  doit 
prendre  en  ce  point  une  direction  moyenne  entre  les  deux 
normales  menées  aux  deux  lignes  isodynamiques  aboutis- 
santes. Or ,  Il  se  pourra ,  et  il  arrive  que  cette  direction 
normale  n'est  pas  normale  à  Féquateur  magnétique ,  et 
BL  Duperrey  a  trouvé  jusqu'à  deux  degrés  de  différence. 
Les  courbes  isodynamiques  loin  de  Téquateur  ne  peu- 
vent jamais  se  rencontrer,  quelque  rapprochées  qu'on  les 
suppose.  SI  donc ,  par  deux  points  très-voisins  «  on  mène 
les  courbes  isodynamiques  et  une.  normale  entre  elles, 
cette  normale  sera  la  direction  de  l'aiguille  horizontale, 
et  la  partie  de  cette  normale  comprise  entre  les  deux 
courbes ,  sera  l'un  des  élémens  de  la  ligne  qui  couperait 
à  angles  droits  toutes  les  courbes  isodynàmiques ,  ligne 
qui  serait  un  véritable  méridien  magnétique. 

Les  lignes  isodynamiques ,  coupant  à  angles  droits  leç 
directions  de  raiguille  de  déclinaison,  ces  deux  séries  de 
phénomènes  sont  désormais  liées,  tandis  que,  d'autre  part, 
une  seule  observation  (C intensité  et  une  série  de  déclinaisons 
autour  du  globe  donnent  le  tracé  de  toute  une  ligne  isody^ 
namique, 

M.  Duperrey  a  évalué  la  surface  de  chaque  hémisphère 
magnélique,  et  il  a  trouvé  que  la  surface  de  l'hémisphère 
nord  est  li  la  surface  de  l'hémisphère  sud  dans  le  rapport 
de  i,ooGii  1,01 54;  puis,  déterminant  l'intensité  moyeunc 


profondeur  (Cau  moins  trente  mètres  pour  les  unes,  et  de 
trois  mètres  pour  les  autres  (i)« 

S  I". 

OBI  AUBOBBS  VOUUUS. 

Les  longues  nuits  des  régions  polaires  présenteQt  soor 
Tent  à  leurs  habitans.  ua  spectacle  bien  i^are  dans  nos 
contrées ,  nxais  qui  nou^  est  toujours  indiqué  par  les  peN 
turbations  de  l'aiguille "laimantéQ.  C'est,  rapparition  d'une 
vive  lumière  analogue  à  celle  que  produit  le^çoleil,.  quand 
un  point  de  son  disque  parait  sur  l'horizon  ,  et  réfléchit 
sur  les  nuages  ces  teintes  orangées  que  l'on  désigne  sons 
le  nom  d'aurore.  L'immensité  des  mers  qui  entoure  le 
pôle  austral,  et  la  rareté  des  observations  qiae  l'oi^pent  y 
faire ,  ont  laissé  ignorer*  long-temps  que  ce  phépooiène 
se  montrait  aussi  à  cette  extrémité  du  globe;  aussij^ pendaift 
plusieurs  siècles ,  on  s'est  bprné  oui;  obser^atipns  de  TM- 
mispbère  nord  ,  et  le  nom  S! aurore  boréale ,  conservé  de 
nos  jours,  s'applique  encore  à  celles  qui  ont  lieu  au  pôle 
austral.  L'apparîtion  d'une  aurore  polaire  est  un  des  plus 
beaux  spectacles  que  le  ciel  puisse  offrir;  mais  le  peu  de 
durt'c  de  nos  nuits  et  le  peu  d'intensité  du  froid  dam 
nos  climats ,  nous  prive  presque  toujours  d©  cet  éclatant 
nirléore, 

Qtiand  un  froid  vif  règne  dans  l'air  ^^  et  qu'aucun  cou- 
rant no  vient  déranger  ses  couches  ,  on  voit ,  au  déclin  do 
jour ,  le  ciel  se  colorer  d'une  lueur  particulière ,  où  le 
jaune  domine,  et  se  nuance  bientôt  de  toutes  les  couleurs 
de  1  aurore.  Si  aucun  nuage  ne  vient  masquer  ce  pliéuo- 


(O  Mf'iaoiiv  iu  ci  rAcaJciiiie  des  scieucos  le  20  décembre  i855; 
Annales  uiaiiUiues  et  culouialcs ,  u-  i,  i634  :  luslitul ,  u*»  54,  p.  lo» 
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le ,  si,  an  conltaiirc ,  ' tmô  Vàpétip  légère  et  âmphane 
3nd  comme  lùie  gaze  au-devant  du  tableau ,  oti  peut 
.en Are  à  un  développement  complet  de  l'aurore.  Ce 
t  plus  alors  Féclat  de  quelques  minutes  ni  méms 
le  deinï-heure ,  c'est  an  spectacle  dont  1^  durée  est 
ilasiôurs  heures ,  et  dont  rien  n'égale  la  magnificence. 
.eiate  lumineuse  s'étend  peu  à  peu;  déjà  quelques  jets 
amière  s'en  échappent ,  et  se  dirigent  vers  le  zénith; 
ts  h.  mesure  que  la  nuit  arrive ,  la  clarté  augmente ,  et 
dis  que  te  soleil  répand  au  loin  sa  lumière  sûr  d'autres 
itrées  y  les  nuits  des  pôles  sont  éclairées  comme  les  jours 
la  2onè  torride.  D^s  geri^ës  Idminôusès  d'abord  élar- 
s  et  mal  terminées  »' sont  remplacées  par  des  traits  vifs  > 
3nduleuxqui  changent  de  couleur ,  et  pt*écèdent  l'appa- 
ion  de  deux  colonnes  qui  s'élèvent  d'une  manière  iné- 
.e.  Elles  présentent  par  leui^  éclat  ces  traînées  lumineuses 
l  offraient  déjà  de  si  beaux  effets  dé  lumière  i  il  semble 
e  les  métaux  soient  ehflammés  dansjeur  intérieur ,  et 
oduisent  à  chaque  instant  les  flammes  argentées  de 
ntimoiney  les  feux  rouges  de  la  strontiané  et  la  Verte  lu- 
ière  du  2inc  qui  s'oxidé^  Bientôt  leis  sotbmets  de  la  co* 
nne  s'inclinent  en  une  voûte  immense  sous  laquelle  on 
stingue  dé  temps  en  temps  de  longs  traits  colorés  qui 
aversent  l'espace  avec  rapidité ,  et  viennijnt  au  milieu 
5  l'arc  former  la  couronne  de  l'aurore.  Quelquefois  dif- 
ise ,  d'antres  fois  complète  ou  morcelée ,  la  couronne 
monce  la  fin  du  phénomène ,  oU  du  moins  elle  le  com* 
lète;  il  peut  durer  long-temps  encore  ;  des^  jets  de  feu 
olorés  s'élancent  de  tous  côtés»  puis  ils  dâmmuent  d'in- 
3nsUé;  la  himièfe  vacillante  s^affaiUlC- peu  à  peu;'  les 
telles  teintes  de  pourpré  et  d'anrore  sont  remplacées  par 
m  jaune  léger  qui  s'affaiblit  eùcore  ^et  rtd>scurité  vient 
emplacer  la  lumière  de  quelqoes^flammes  incertaines  qui 
l'apparaissent  pltts  qu'à  dejoftgs  intervalles.    . 


-'  -  n  W  liiHi  nrè^^*ttia  iU^ote'polsim  smt  atisst  eoffl- 
plMe  qneoidl»  dont  MtU  tebm»  Ac  parler  plus  haut;  la 
éoarobnfi ne  poàt'^Wtèâfoan  ic  former,  et  l'arc  n'est 
pai  tOQjDiin  viiiblA  ta  Mmtdet.  Lorsque  l'un  et  l'autre 
^eurent  Atrt  i^erçat,  on  ToK  tjùe  le  sommet  de  l'arc  so 
tronre  «r  le  méridieii  mâgBétîijiie  da  Bni  AÉi.l*cd>Mm- 
UoD ,  et  que  U  cDoroiuiB  borétle  ietroine  -twâ^oàri'  mr 
le  prolongement  de  FaignOle  dfùÈlû^iiMn  ^  Boa  de 
robwrrati<M.'Àiiin»  Il  Paris,  n  Vmab§wiA  xûot  attron 
boréale  complHe ,  la  conronbe  kv^aefMfiuemirs-léial 
W5o*'enTiron  an  deUdo  Unitfi,'dtau  is^MoVerlicilia- 
dioé  de  ï«*'sa  mMdien  tettettrét  * 
'-;  L'éciIod  de  ce  phéùomfene  aur  Taigiâlle  aîmantée  Mt 
I«Db  qa*eSe  chai^  k  la  fois,  et  toirrant  ii  chaqae  mRint 
sa  déclîaÛMm  et  son  inclinaison ,  ail'  ptnnt  que  |I>  Aragi 
C'flût'lfe'i'éiQar({àe  extremeiûèaf  SàtMàsante  que  l'aonn 
polaire  qai  a  lièa  k  telle  Iveore  et'  qui  est  inviaÔile  h  Parii , 
pent'ttre  parfÙtement  pricUte  par  la  seale  inspectianda 
U  bonasob,  en  sorte  ifoe  l'on  peut  savoir  à  Paris  ce  q# 
•6  passe  aict  pôles  de  là  terre. 

On  ignore  encore  si  ce  météore  a  Heu  dans  notre  at- 
mosphère, ou  s'il  se  passe  à  One  grande  hantenr.  Les  ob- 
serratenrs  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  point,  M.  Airy  i 
calculé  que  les  aurores  boréales  Toes  eu  Angleterre  le 
]  7  septembre  et  le  i  s  octobre ,  étaient  à  une  hautenrde 
cinquante  h  soixante  milles  au-dessos  de  la  terre  (i). 

M.  Dalton  a  calculé  leur  hauteur  moyenne  à  environ 
cent  milles  de  la  snrface  terrestre.  Cependant  H.  Fa^ 
quharson  ne  l'estimerait  qu'à  un  à  deux  milles  ;  mais  set 
obserrations  sont  trop  ragues.  D'une  autre  part,  M.  le 


(i)  Cambridge  cknuiicle  ,  noTembre  i833. 


—  597  - 
apitaiDe  Parry  prétend  qu'il  en  a  vu  une  entre  la!  et  un 
ol  élevé  à  trois  mille  pieds  de  la  place  où  il  se  trouvait  ; 
lais  il  faudrait  savoir  s*il  n*a  pas  été  le  jouet  d'une  illa* 
Loa  d'optique.  Eo  sorte  qu'on  ne  sait  encore  rien  de 
ositif  sur  cet  objet.  Il  en  est  de  même  d'une  sorte 
Le  bruissement  que  beaucoup  de  personnes  disent  avoir 
ntendu  et  que  d'autres  n'ont  pu  remarquer.  Ce  seul  fait 
lu  bruit  prouverait  que  leur  siège  est  dans  l'atmosphère , 
'uisque  ses  ondes  agitées  viendraient  frapper  notre  oreille; 
;e  qui  n'aurait  pas  lieu  dans  le  vide. 


$7 
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CHAPITRE  TREIZIÈME. 


v/uTRE  les  météores  que  nous  venons  d'étudîcr,  on 
▼oît  encore  dans  l'atmosphère  quelques  phénomènes  qui 
se  produisent  bien  plus  rarement ,  et  pour  la  plupart  des- 
quels on  n'a  pas  trouvé  jusqu'ici  d'explication  bien  satis- 
faisante. L'air  devant  contenir  tous  les  corps  gazeux  qui 
s'échappent  de  la  terre ,  doit  nécessairement  avoir  une 
composition  très-compliquée  que  nos  moyens  d'investiga- 
tion no  nous  permettent  pas  de  déterminer.  Par  consé- 
quent ,  il  peut  s'y  passer  des  phénomènes  particuliers 
qui  resteront  pendant  long-temps  des  mystères  pour  nous. 
Peut-  être  aurions-nous  dû  placer  dans  ce  chapitre  ce 
que  nous  avons  dit  dans  le  précédent  sur  le  magnétisme 
et  sur  les  aurores  boréales  ;  mais  comme  on  a  déjà  recueilli 
sur  ce  sujet  un  certain  nombre  d'observations  qui  se  rat- 
tachent et  forment  un  commencement  de  théorie,  nous 
avons  préféré  les  isoler.  Nous  allons  maintenant  examiner, 
sous  forme  d'appendice ,  ce  qui  nous  reste  à  dire  des  phé- 
nomènes atmosphériques, 

OS8  FBTTX  rOXXETS  ET  DV  FBV  SAZirF-BIJKB. 

Beaucoup  de  personnes  ont  vu  la  nuit  des  flammes 
sortir  de  terre  ,  briller  un  instant ,  puis  s'éteindre;  d'au- 
tres leur  succédaient  et  s'éteignaient  encore.  Ailleurs, 
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es  flammes  légères  et  yacillantes,  modifiant  leurs  (ormes 
cliaque  iostant^  yoUigeaient  au-dessus  du  sol  ou  s'éle- 
aient  dans  les  airs  »  poussées  au  gré  du  yent ,  ou  parais* 
aient  avoir  une  Tolonté ,  un  but  vers  lequel  eUes  se  diri« 
eaient. 

La  frayeur ,  la  superstition  attachèrent  long-temps  &  ces 
lammes  incertaines  «  un  pouvoir  surnaturel  que  plusieurs 
personnes  leur  attribuent  encore.  EUes  égaraient  le  voya- 
geur trompé  par  leur  éclat  »  et  le  conduisaient  dans  des 
>récipices»  dans  des  marais  dont  il  ne  pouvait  sortir.  Elles 
innonçaient  des  malheurs ,  et  comme  souvent  elles  pa-< 
naissaient  au-dessus  des  cimetières  >  on  y  voyait  un  signe 
sortir  des  tombeaux  pour  réclamer  des  promesses  inexé- 
cutées. On  explique  ordinairement  Tapparitioa  de  ces 
Dlammesparun  dégagement  d'hydrogène  phosphore»  qui 
peut  s^enflammer  spontanément  dès  qu'il  a  le  contact  de 
Vair  atmosphérique.  En  effet,  lorsque  des  matières  ani- 
males sont  enfouies  dans  des  lieux  bas  et  humides ,  lors- 
qu'une température  assez  élevée  favorise  la  putréfaction  ^ 
diverses  substances  et  principalement  la  matière  céré- 
brale fournissent ,  par  leur  décomposition ,  une  certaine 
quantité  d'hydrogène  phosphore»  qui  se  dégage  par  les 
fissures  du  Sol»  et  vient  produire  à  la  surface  des  éclats 
de  lumière  qui  ae  durent  qu'un  instant  »  mais  qui  peuvent 
se  succéder  avec  plus  ou  moins  de  rapidité.  Cette  expli* 
cation  rend  parfaitement  raison  de  la  présence  de  ces 
flammes  dans  les  cimetières  »  et  pendant  les  jours  chauds 
de  l'été. 

.  Cependant  on  ne  peut  expliquer  de  cette  manière»  cer- 
taines flammes  légères  qui  voltigent  assez!long-temps  dans 
l'air»  variant  leurs  mouvemens»  et  se  laissant  entraîner 
ayec  facilité.  Ce  sont  principalement  celles-là  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  feux  follets  »  et  qui  précèdent 
rarement  les  voyageurs  pour  les  conduire  dans  des  pré- 
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cipices  »  maU  qui  les  suivent  soayent  en  prenant  la  direc- 
tion do  courant  d'air  qui  vient  remplacer  celui  qu'ils  dé* 
placent.  Ces  flammes  ne  sont  pas  instantanées  comme  les 
précédentes  ;  elles  ont  une  durée ,  et  doivent  être  rap- 
portées à  une  cause  toute  différente.  On  pourrait  peut-être 
les  attribuer  à  Télectricilé  ;  cependant  il  est  diilicile  de 
concevoir  la  permanence  d'une  lumière  électrique  isolée 
au  milieu  de  l'atmosphère.  C'est  cependant  h  ce  fluidç 
qn  il  faut  attribuer  certains  jets  de  lumière  que  l'on  ob* 
serve  principalement  en  mer ,  et  qui  s'échappent  des  di- 
vers agrès  de  vaisseaux ,  mais  principalement  des  pointes, 
comme  les  sommités  des  mâts.  Comme  ce  dernier  phé- 
nomène» connu  sous  le  nom  Aefeu  de  St-Elme,  ne  se 
manifesta  que  par  les  temps  orageux  «  on  peut  supposer 
avec  assez  de  vraisemblance  que  ce  n'est  qu'un  passage 
du  fluide  électrique  de  l'air  dans  le  sol»  on  de  celui-ci  dam 
l'atmosphère^  et  auquel  les  pointes  servent  de  conducteur. 

OBI  DIVSA8B8  MATZÂaBS  QUI  TOMBENT  DB  L'ATMOSFHÈBE. 

Il  est  aujourd'hui  parfaitement  constaté  qu'il  tombe 
de  l'atmosphère  des  matières  dont  on  ne  connaît  nulle- 
ment la  formation.  La  chute  des  pierres  ou  aérolilhesi 
sur  lesquelles  nous  reviendrons  tout  à  l'heure,  est  main- 
tenant reconnue  par  tous  ceux  qui  s'occupent  des  scien- 
ces. Mais  outre  la  chute  de  ces  masses  ,  il  tombe  encore 
de  l'atmosphère  dllférenles  matières ,  souvent  accom- 
pagnées de  pluie ,  et  que  pour  cette  raison  on  a  dé- 
signées sous  les  noms  de  pluies  de  soufre,  de  sang,  de  cen- 
dres ,  de  fer ,  etc. 

11  est  Irès-diQicile  d'expliquer  comment  les  différentes 
substances  qui  coloraient  l'eau  de  ces  pluies ,  ou  qui  tom- 
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Jbaient  même  sous  forme  de  poussière ,  poaraient  avoir 
|ii*is  hciisàuuce  dans  Tatmosphère.  L'analyse  de  plusieurs 
Ue  ces  matières  pulyéruléntes  y  a  démontré  du  soufre ,  de 
Talnmine ,  du  fer ,  etc.  On  a  attribué  aux  divers  degrés 
d*oxidation  de  ce  dernier  métal  la  coloration  de  ces 
pluies  ;  on  a  supposé  aussi  que  des  gouttes  d'eau  pou<» 
vaient  être  assez  chargées  d'électricité  pour  paraître  lu- 
mineuses; mais  en  admettant  que  Fair  puisse  contenir 
4ssez  d'électricité  pour  produire  cet  effet ,  il  serait  plus 
difficile  d'y  expliquer  la  présence  du  fer  à  une  aussi  grande 
élévation.  On  a  bien  dit  aussi  que  dans  un  ouragan  ou 
une  trombe,  le  vent  pouvait  enlever  des  matières  ter- 
reuses à  une  hauteur  prodigieuse ,  d'où  elles  retombaient 
ensuite  éloignées  de  leur  point  de  déparl  »  quand  la  force 
qui  les  soutenait  venait  à  cesser;  cependant  aucune  de 
ces  explications  ne  rend  raison  de  ces  singuliers  météores, 
et  leur  analogie  avec  les  aérolithes  dojt  faire  supposer 
qu'ils  ont  la  mêm<3.  origine.  Voici  la  liste  qu'en  a  publiée 
M.  Ghladni  »  dans  l^^Anni^aira  du  Bjureau,  das  ](op.gitades, 
de  1826. 

«  L'an  472  de  noire  ëre  («utvani  la  chronologie  de  Calr- 
visius,  Playfair»  etc.)i^  le  5  ou  6  novembre.  Grande  chul^ 
de  poussière  noire  (  probablement  aux  environs  de  Cous* 
tantinople)  ;  le  ciel  semblait  hriAer^  Pracope  et  MarçelUiK 
Font  attribué  au  Vésuve.  Menaa,  Molog.,  Grmc*  »^  Z(h. 
naras ,  Cedrenus  ,  Theophanes* 

65â.  A  Constantinople.  Pluie depoussièi^  roqge.  FA^Ox 
phanen,  Cedrenus,  M atthienEretz, 

745.  Un  météore  et  poussière  dans  difFérens  cmdroits*. 
Theophanes, 

....  Au  milieu  du  neuvième  siècle.  Poussière  rouge  et» 
matière  semblable  au  sang  coagulé.  Continuât  du  Georg, 
Monachus,  Kazwini,  El-Mazen. 

869.  Pluie  rouge  pendant  trois  jours ,  aux  environs  de 


p 
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Brixen.  Hadrianas  Bartandas.  (Peut-être  ce  pMofflBto) 
e»t-i[  le  même  que  le  précédent.) 

999.  A  Bagdad,  rougeur  du  ciel,  et  choie  de  utile 
rou^.   Quatremire. 

io56.  En  Arménie,  netge  rouge.  Mattk.  Erttz. 

1110.  En  Arménie ,  dans  la  proviace  de  Va^onnç», 
en  hiver ,  durant  une  nait  obscure ,  chate  d'un  cotysen- 
flammé  dans  le  lac  de  Van,  L'ean  devint  de  coolenr  de 
■ang,  et  la  terreétait  fendue  dan»  dilTérens endroits.  JUunL 
Erttz.  {JVotica  et  extraiu  de  la  BiH.  ,  t.  IX.) 

i>ii  on  1919.  Pluie  rouge  aux  ennroos  de  VilerU 
Bitliolk.  Italiama,  t.  XIX. 

1^16.  Pluie  ronge  en  Bohême.  Spangenierg. 

?. Dani  le  mfime  siècle,  k  Lnceme ,  chote  fw 

|nen«  el  d'une  masse  semblable  h  dn  hi^  coagulé ,  mt 
apparilioa  d'a^  dragon  igné  (ou  météore  de  fen)  Cjiii' 

iSoi.  Pluie  de  sang  dans  diflënns  endroits ,  snînfi 
qnehjQes  chroniques. 

1545.  Plwa  ronge  en  Westphalie.  Sami  CmmaUm. 

1548,  6  novembre  (probableotent  en TbnriDge).Cbiilt 
fvn  globe  de  fen,  avec  beaucoup  de  bmil  :  on  tnmvi  ta- 
suite  sur  le  sol  une  substance  rongcâtre,  semblable  aaMS 
Coaçtilé,  S/kmgnt^erg. 

i&i-,  EnlH^rauie.  Grandes plMpKsdTanesubstiiKt 
w«bUUe  «a  saiç  coagulé.  Mmrt.  ZtHa;  t.  II.  cf  ist.  '" 

li6ok  Jour  de  la  Peolecfile.  pluie  revfe  à  Ëmdeo(< 
4  LwaTMa.  etc.  FrpMM^. 

t^M.  t4  4ê(«aibre.  A  Lapone.  Météore  de  find 
r>a»  IM^  XttaUt  Ctma. 

?  li$t.  à  jiiiUct.  A  Rorkhansen,  ma  loû  d^ori, 
i-h««v4'w«»  ^node  ^Kutité  d'oiK  sabriauce  fibieo». 
WMOiilfc  k  A»  criK  hwMMT .  à  U  sake  d'une  temptK 
W«*W.  »s»jk-çiae  b  ccHes  ^' 
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iS86»  3  décembre.  A  Verde  (en'^HanoYre) ,  chute  de 
beaucoup  de  matière  rouge  et  noirâtre ,  avec  éclairs  et 
tonnerre  (météore  de  feu  et  détonation).  Cette  matière 
brûlait  les  planches  sur  lesquelles  elle  tombait.  Manus^ 
crit  de  Salomorif  sénateur  à  Brème. 

i5gi.  A  Orléans 9  à  la  Madeleine»  pluie  de  sang.  £e- 
maire.    (Ln.) 

16189  en  août.  Chute  de  pierres ,  météore  de  feu  et 
pluie  de  sang  »  en  Stirie.  De  Hammer. 

1623  y  12  août»  à  Strasbourg.  Pluie  rouge.  Elias  Ha-' 
brechtt  dans  un  Mémoire  imprimé  à  Strasbourg»  en 
1623. 

1637»  6  décembre.  Chute  de  beaucoup  de  poussière 
noire  dans  le  golfe  do  Yolo  et  en  Syrie.  PhiU  Transact:  » 
tom.  I  »  pag.  377.  » 

i638.  Pluie  rouge  à  Toumay. 

1643»  en^anWer^Pluiede  sangàVachûigenet  à  Weins- 
herg\  suivant  une  Chronique  manuscrite  de  la  viUe  de 
Heilbroun. 

1645  y  23  ou  24  janvier.  A  Bois-le-Duc. 

1640,  6  octobre.  Pluie  rouge  à  Bruxelles.  Kronland 
et  Wendelinas. 

i652 ,  en  mai.  Masse  visqueuse»  à  la  suite  d'un  météore 
lumineux»  entre  Sienne  et  Rome..  MiscelL  Acad*  Nat. 
carios.  ,  ann.  9,  1690.  ! 

?  i665,  23  mars  »  près  Laucha»  non  loin  de  Nanmbui^» 
il  tomba  une  substance  fibreuse^  comme  de  la  soie  bleue» 
en  grande  quantité.  Jah.  Prœtorius. 

1678»  19  mars.  Neige  rouge»  près  de  Gênes.  Philos. 
Trans.,  1678. 

1G86  »  3i  janvier»  près  de  Randen»en  Conrlande»  et 
en  même  temps  en  Norwége  et  en  Poméranie.  Une  grande 
quantité  d'une  substance  membraneuse»  friable  et  noi- 
râtre »  semblable  à  du  papier  demi-brûlé.  MiscelL  Ac. 


baron  TUodore  da  Ckolduiiii  analfiA  «m  p€|HiW  èf, 
cette  •ohtlrtica»  ipii  frit  élè  eomeifée  dm»  i»  tAmé 
Alûitoire  iiatiiiielb»  et  ya  troofé  èDh  ftOiee^aàftri 
de  la  chamt»  da  cailioiie>  de  k  magnéaio  »  inie<trÉeedi 
dirAiiie  et  de  •oi4fe  »  aaii  pmel  de  jûefceL) 

1689.  Pèosttère  ronge  k  Yenife»  etc.  VaUmim. 
-  >  1711 ,  S-et6maU  Ptoièdetoufiné  àChiion»  eniSi^ 
AtL Idt. Smeim ^A^hu  ^.  /    .' 

17189  t4iBara^  Chote f nni^cAe deCsn dans^VUe da 
Lrthjt  ans  Indes.  On  à  troavéenanile  nne  metikffe  igelé 
tînenie,  Barchgwitz. 

1719.  Chniedeaabb  diimkiaar'iAlanli^  (^  «yt 
45%  ImgîL  Bat?  ^IQ,  fecimnpa0aJile:dWjB>At4off«  huÉit 
neni»  JfAn.  4ê  CAc  eu  Sdtmcfi,  ^7\^9  Hiat^  »  P*>*9f 
(D  anrait  &Un  examiner  œaabb  iieapha  d'Àttertion.) 

I7ti  »  vera  le'iniliea  de  SMn^îfllnt^jardL  JMiiSore  «I 
pinie  ronge  en  grande  quanti^  i  d^^qprka.nne  iiotiee  dnvte 
]e  ai  marst  par  nn  conieiller.  VUeher.  Vi 

1757 ,  a  I  mai.  Chute  de  terre  atturàMe  à  Taimant ,  for 
la  mer  Adriatiqae ,  entre  Honopoli  et  Lisaa.  Zanickitlif 
dans  les  OpuscuU  di  Calogera,  tom.  XVL 

1 744*  Plnie  ronge  à  St-Pierre-d'Arena  »  près  de  Gênes. 
Richard. 

1755 ,  ao  octobre ,  snr  File  de  Getland  »  Tnne  des  0^ 
cades.  Poussière  noire  qui  n'était  pas  yenne  de  rHécIa. 
PkUosoph  Transact. ,  vol.  L. 

1755 ,  i3  novembre.  Roogenr  da  ciel  et  pluie  roop 
dans  différens  pays.  Nov.  act.  nat.  eur. ,  t.  II. 

1763 ,  g  octobre.  Pluie  rouge  à  Clèves,  à  Utrecht,  ete. 
Mcrcttrlà  htstariec  y  'poUtico  de  Madrid  »  octobre  1 764* 

1 765 , 1 4  novembre.  Pluie  rouge  en  Picardie.  Richard. 

1 781  »  en  Sicile.  Poussière  blanche  qui  n'était  pas  vol- 
canique. Gioffù,  PhiL  tnms. ,  t.  LXXIL 
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ayant  analysé  le  sédiment  brun  rougeâtre  qœ  cette  pluie 
laissait  »  y  a  trouvé  du  chrÔHie ,  de  Toxide  de  fer ,  de  la 
silice ,  de  la  chaux ,  du  carbone ,  une  trace  de  magnésie 
et  des  parties  volatiles ,  mais  point  de  nickel. 

1834  »  i3  août.  Ville  de  Mendoza  »  dans  la  républiqne 
de  Buenos-Ayres.  Poussière  qui  tombait  d'un  nuage  noir. 
A  une  distance  de  quarante  lieues ,  le  même  nuage  se 
déchargea  encore  nne  fois.  Gazette  de  Buenos^  Ayres, 
du  1*' novembre  1824*  > 

En  avril  1837 ,  il  est  tombé  en  Perse»  près  du  mont 
Ararath>  une  grande  quantité  d'un  petit  corps  analogue  à 
une  graine  que  M.  Desfontaines  »  qui  en  avait  reçu  par 
l'intermédiaire  de  l'ambassadeur  de  Russie ,  reconnut 
pour  un  lichen  qu'il  rapprochait  du  genre  lecidea. 

La  présence  d'un  corps  organique  dans  l'atmosphère 
est  une  chose  qu'il  serait  bien  à  désirer  que  l'on  puisse 
«constater  de  nouveau;  car  il  est  bien  difficile  de  concevoir 
sa  formation.  On  sait  cependant  que  des  êtres  organisés 
peuvent  se  développer  dans  la  neige  tombée  à  la  surface 
du  sol»  et  tous  les  observateurs  sont  d'accord  sur  la  pré- 
sence de  petits  globules  rouges  qui  la  colorent.  Les  uns 
considèrent  ces  globules  comme  de  petits  champignons  qui 
se  propagent  avec  rapidité»  et  les  désignent  sous  le  nom  de 
aredo  nivalis.  D'autres  les  regardent  comme  faisant  partie 
du  règne  animal  »  parce  qu'ils  disent  y  avoir  reconnu  des 
mouvemens  sensibles;  mais  dans  tous  les  cas»  ces  petits 
corps»  dont  le  nombre  infini  colore  la  neige ^  appartien- 
nent au  règne  organique  »  et  ont  été  retrouvés  dans  des 
positions  très-différentes.  En  géiiéral  »  ils  ne  paraissent 
que  lorsque  la  neige  a  déjà  vieilli  dans  des  lieux  un  peu 
abrités  »  et  ib  s'enfoncent  rarement  au  delà  de  quelques 
pouces.  Ils  se  multiplient  avec  assez  de  rapidité  »  et  élar- 
gissent ainsi  les'plaques  rouges  que  l'on  observe  dans  les 
hautes  montagnes  ou  vers  les  régions  polaires. 


•  «  . 
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A  est  bien  diiBeik  de  donner  une  eipHèâflott  taliiAM 
Mule  de  cet  diflereiit  frihénomèneti  Oo  a  cm  gepdiaid 
•on  des  pluiei  de  soufre  en  les  considénni  oobum  |i^ 
,  dnkes  par  le  pollen  do  plosieort  plantM  »  fittt-  ^f 
réeUement  été  eonsCtlé  (dusieiirs  fiiis;-  nude  iwi*<|iiMW 
Uen  plus  de  difficnhés  k  espliqaiar  M  phiiee  de«M|iÉ«A 
on  de  quelques  aoires  corps  orguiqies  »  doal  {l-^JÉâb* 
tenant  fort  difficile  d^  dealer.  ..;■:>.  h 


J  !^L  ;..:, 


I  a,  !».•  •< 

*  ■  '         .  ■  f    •  ' 


Vtt. 


La  présence  et  la  chote  des  aéroHthte  elt  peitt/4M'» 
le  plus  cnrteox  de  la  niétéorold|$ieii  «Otf  é-  doîild  bMff 
temps  qnll  pût  tomber  de  ratmoaiÂikre  n6n  -  aenleii^ 
des  pierres  d*nn  Tolmne  ordinair»;  itiiâb  des  «Msaes  «riM 
Idliqnes  d'un  Tolomeet  d*inipdidi  eMuddéraMéa^i  oopl|lfe* 
dant  k  diose  est  mabtenant  hors^À»  dbbt^,  el^li  f«M 
iees  grosses  masses  de  fer  ànxqueltef  od^M  pont  attribail 
une  autre  origine^  on  a  vu  sourent,  depnis  le  commeoce- 
meot  de  ce  siècle,  des  chutes  d'aérolithes  trop  bien  codi* 
talées  pour  qu'il  puisse  rester  aucun  doute  sur  ce  snjot 
Mais  il  en  est  ici  comme  pour  les  autres  corps  qui  toro* 
bent  de  ratmosphère  »  si  le  fait  est  bien  connu  ,  Texpli"^ 
cation  est  loin  de  rétro;  et  malgré  toutes  les  théorie! 
qui  ont  été  proposées ,  il  n'en  est  aucune  qui  puisse  ex- 
pliquer parfaitement  ce  singulier  phénomène.  Lés  aéro* 
lilhcs  tombent  dans  toutes  les  saisons ,  dans  tous  les  lieux» 
à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit.  Elles  sont  soa- 
vent  précédées  de  l'apparition  d'un  globe  de  feu  qoi  iS 
meut  avec  une  grande  rapidité  et  qui  éclate  tout  à  coup 
au  milien  cle  Vatinosph^re.  La  chute  des  aérolithes  suc- 
cède à  la  détonation.  Leur  nature  est  souvent  différents  * 
et  l'on  peut  les  ranger  sous  troiâ  titres  principaux  ;  savoir: 
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L  Les  météùrites  métalliques ,  composés  de  fer  presque  pur» 
et  qai  tombent  rarement  ;  II.  les  mètioriies  pierreux,  qui 
ne  renferment  que  des  grains  de  fer  disséminés  dans  une 
pâte  pierreuse ,  qui  sont  les  plus  communs ,  et  qui  tom- 
bent actuellement  sur  tous  les  points  de  la  terre;  IIL  en- 
fin ,  les  météorites  charbonneux,  dont  on  n'a  qu'un  seul 
exemple  jusqu'à  présent 

I.  Météorites  métalliques.  Ils  sont  presque  en  totalité 
composés  de  fer  métallique ,  plus  ductile  que  le  fer  fa- 
briqué ,  plus  blanc  »  et  qui  est  constamment  allié  à  une 
proportion  variable  de  nickei.qui  s'élèye  quelquefois  jus- 
qu'à 6  pour  cent.  Il  possède  d'ailleurs  toutes  les  autres 
propriétés  du  fer  ;  mais  la  présencedu  nickel  est  si  cons- 
tante ,  qu'elle  suffit  pour  décider  si  telle  ou  telle  masse  da 
fer  trouvée  isolée  est  un  météorite.  C'est  à  œ  genre  qu'on 
doit  rapporter  toutes  les  masses  considérables  de  fer  que 
Ton  trouve  dans  un  grand  nombre  de  pays  (aux  environs 
de  DnrangOy  Nouvelle-Biscajna»  masse  estimée,  d'après 
M.  de  Humboldt^  à  4oo  quintaux  ;  Saint-Yago ,  dans  le 
Tacaman ,  masse  de  So^ooo  libres  ;  à  Galaam ,  vers  le 
baut  du  fleuve  Sénégal  ;  dans  plusieurs  parties  du  Mexi- 
que; sur  les  bords  de  la  rivière  Rouge ,  dans  la  Louisiane 
au  cap  de  Bonne-Espérance  ;  au  mont  Kémir,  en  Sibérie  • 
masse  de  i»4oo  livres  »  etc. ,  etc.)  Assez  ordinairement  le 
îfer  de  ces  météorites  est  caverneux  et  comme  spongieux  : 
tel  est  surtout  celui  du  mont  Kémir ,  dont  les  cavités  sont 
remplies  par  une  substance  vitreuse ,  que  Ton  compare 
avec  raison  au  péridot  volcanique ,  ou  plutôt  à  une  de 
ses  variétés ,  Yolivine ,  et  qui  est  parfaitement  cristallisée , 
suivant  M.  Rose  de  Berlin.  Assez  souvent  aussi  sa  surface 
est  couverte  d'un  vernis  qui  le  garantit  de  la  rouille.  Les 
météorites  métalliques  sont  plus  rares  que  les  suivans  , 
mais  bien  plus  volumineux. 

IL  Météorites  pierreux.  Ceux-ci  sont  sans  formes  régu- 
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lières  ;  lenr  surface  offre  des  arêtes  'oa  angles  arroDdit 
ou  émoiissés  ;  elle  est  |couvcrte  en  entier  d'ane  croule 
noire  très-mince  »  le  plus  souvent  semblable  à  un  enduit 
superficiel ,  et  en  partie  vitrifiée.  L'intérieur ,  d'an  gm 
cendré  »  se  couvre  de  taches  de  rouille  par  rexpositionà 
'air.  Leur  cassure  est  matte,  terreuse  ^  h  grain  grossier; 
ils  sont  rudes  au  toucher ,  faciles  h  briser ,  quelquefoii 
très-i'riables  :  ils  rayent  le  verre ,  et  la  croûte  étincelle  sooi 
le  choc  do  l'acier.  Leur  pesanteur  spécifique  varie  de 5,3 
à  4>3y  suivant  que  le  fer  abonde  plus  ou  moins.  Le  fer 
nickelilere  que  tous  contiennent  s'y  trouve  mélangé  et 
disséminé  sous  la  forme  de  grains  plus  ou  moins  Ddi, 
quelquefois  imperceptibles  à  Fœil  nu ,  souvent  sons  celle 
de  paillettes ,  de  filets  ou  de  petits  lingots ,  qui  se  croi- 
sent en  formant  des  figures  anguleuses. 

M.  Léman  a  rassemblé  le  résultat  de  vingt-huit  analjseï 
faites  sur  vingt  et  un  météorites  dilTérens  ;  et  il  en  résuite 
que  tous  contiennent: 

l^  Delà  silice  dans  des  proportions  qui  varient  de  si 
à  5G  pour  cent  ; 

2<>.  De  20  h  47  de  fer  métallique; 

3<>.  Que  le  nickel  y  manque  quelquefois ,  maïs  qu'il  8*jf 
trouve  aussi  jusque  dans  les  proportions  de  6  pour  cent; 

4".  Que  la  magnésie,  qui  n'a  manqué  que  deux  fois 
dans  ces  vingt-huit  analyses,  y  entre  jusqu'à  20  à  3o 
pour  cent; 

5°.  Que  le  soufre  ,  qui  est  assez  constant,  s'y  est  refl- 
contré  jusqu'à  9  pour  cent; 

6°.  Enfin,  que  l'on  peut  regarder  comme  principes 
additionnels  ou  accidentels  , 

L'alumine,  dont  on  a  cependant  trouvé  jusqu'à  ijpoor 
cent,  mais  qui  a  manqué  vingt  fois; 

La  chaux,  qui  s'y  est  trouvée  jusqu'à  12  pour  cefl^i 
mais  qui  a  manqué  dix-huit  fois.  f^k, 
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r^arbone  ,  te  niBDganëse  ,  le  cbrdme  et  le  cobalt , 
'-  se  sont  jamaîs  trouvés  lu'h  très-petitca  doses  et 
uelques  météorites  seulement.  Suivant  M.  Laugier, 
ôme  (probablement  oxidé)  se  trouverait  dnns  tous. 
.    Météorites  eharbonneux.  Oo  ne  connaît  encore 
seul  exemple  de  ce  genre  ;  c'est  le  météorite  tombé 
it-Ëtienne  de  Holm,  prÈs  d'Alaîs.  département  du 
:  il  est  noir  dans  toutes  ses  parties ,  et  présente  ab- 
.ent  l'aspect  du  charbon  de  terre  ;  exposé  à  l'air ,  il 
.'de  pas  à  s'eflleurir  et  k  se  couvrir  d'aiguilles  con- 
gés de  sulfate  de  fer.  Outre  tous  les  principes  cités 
itaut .  il  reaferme  9,5o  de  carbone  sur  cent. 
I  a  remarqué  que  les  aérolithes  ne  sont  pas  tombé«. 
is  l'existeDce  du  globe,  ou  du  moins  on  n'eu  a  ja- 
rencontré,  dans  tes  terrains  inférieurs  aux  alluvions. 
-être  leur  rareté  et  le  défaut  d'observations  ont-ils 
ècbé  de  les  décoarrir  dans  ces  sortes  de  terrain  ;  mais 
u'&  présent  on  n'en  a  trouvé  aucun  exemple. 
>n  ignore  l'origine  des  aérolithes,  et  comme  ce  pbé- 
lène  parait  tout  à  fait  indépendant  de  l'état  de  l'at- 
sphëre ,  ou  suppose  que  sa  cause  est  située  an  delh 
limites  de  notre  globe.  L'opinion  qui  parait  la  plus 
réditée  est  celle  qui  suppose  les  aérolithes  lancés  par 
volcans  de  la  lune.  La  pesaotcar  étaat  moindre  à  la 
rface  de  cet  astre  que  sur  la  terre,  il  suffit  d'admettre 
le  force  un  peu  considérable  dans  les  volcans  lunaires , 
lur  que  des  fragmens  de  ce  globe  puissent  étru  lancés 
3rs  de  sa  sphère  d'attraction  ,  et  pénétrer  ensuite  dans 
:11e  de  la  terre.  L'inflammation  qu'j  produirait  leur 
'ottement  dans  l'air  atmosphérique  serait  suffisante  pour 
is  faire  éclater ,  et  leurs  débris  tomberaient  dispersés  à 
a  surface  du  sol. 

Si  l'on  pcovait  constater  sur  le  disijue  de  la  lune  des 
'olcans  en  activité,  cette  hypothèse  aurait  alors  une 
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:.  Qooi qu'il  en  Httt,  k« o^ 
tÎM  g^oénleBcat  ideatiiiae  doit  leur  faire  i^ipKZ 
Miipiai  ■■■■iMiii  Qnebpi»  personnes  ont  pos^qKi 
•éroltlb»  aainit  les  débrô  d'une  planète  os  âiqib' 
de  petits  corps  pboétures ,  le  mouvant  avec  mt  çr.:^ 
TitcMc,  en  Tcrlo  des  octiona  planétaires ,  et  laakic^ 
Dotreglobeqnand  son  action  devient  prédomûutt-C'xr 
qoeroîs  il»  ne  feraient  que  traverser  obliqnemenliwpf:^ 
portion  de  l'atmosphère,  oji  ils  ■'enflammcrwai  ^^^ 
l'échapper  ensuite  par  la  tangente ,  et  Dont  |ii«f^ 
nient  le  phénomène  encore  inexpliqué  des  Aoîlo^-^. 
dont  nous  parlerons  un  peu  plus  loin,  et  qui  ne  str<a 
plus  que  de  petits  aérolîthes.  Cette  théorie  m  mè: 
pas  raison  de  la  fréquente  apparition  des  éU»la  £iua 
pendant  l'été,  et  de  lenr  rareté  pendant  l'hiver. 

On  a  été  jusqu'à  considérer  ces  corps  comme  iaSrt- 
mens  de  notre  globe ,  lancés  par  des  volcans  kDDefnMt 
hauteur ,  et  qui  retombent  ensnite  après  avoir  déotta 
nombre  plus  on  moins  grand  de  révolutions  aaïoatiiJ 
terre.  Cependant  jnsqu'h  ce  jour  on  n'a  trouvé  sur  lito" 
aucune  roche  dont  la  composition  soit  celle  Jes  w^ 
litbes. 

Enfin ,  on  les  a  regardés  avec  pins  de  vraisenililux 
pent-élre  comme  un  produit  de  notre  atmoqibËre.  Nw 
ignorons  encore  si  les  métaux  qui  les  compoteDt  n  ^ 
tent  pas  dans  l'air  k  l'état  gazeux .  et  si  I»  coocba»- 
périeores  ne  renferment  pas  des  fluides  métaliifinsf> 
puissent  leur  donner  naissance. 

Cette  opinion  paraît  être  celle  de  M.  Jnles-I^ 
Ideler,  qui  a  discuté  avec  beaucoup  d'éniditioB  l'otis" 
des  bolides  et  des  aurores  boréales  {Ober  àt  Of^^^ 
Frai-rku^,ln  .  cic  Berlin,  j85»,  in-8').  Les  dûWWî 
r<^unie5  le  ciiduiseot  aux  conclusions  suivante»: 

I*.  Lacbutcdesaérolilhes  a  surtout  lieueDitéeti» 


époques  dc9  éqninoxes  »  c'est-à-dire,  dans  les  momens 
des  fortes  pluies. 

2*.  La  fréquence  de  ce  phénomène  diminue  de  l'équa- 
leur  au  pôle ,  tandis  qu'en  général ,  la  quantité  annuelle 
de  pluie  diminue  avec  la  température  moyenne  des  loca- 
lités ,  abstraction  faite  de  Tinfluence  considérable  de  la 
direction  des  vents. 

S"*.  La  formation  des  aérolithes  dans  un  nuage  ayant 
leur  couleur ,  est  analogue  h  celle  de  la  pluie  :  comme  il 
pleut  avec  un  ciel  serein,  de  même  il  tombe  des  aréoli- 
thes  sans  qu'on  aperçoive  de  nuage. 

4**.  Les  apparences  lumineuses,  et  le  bruit  semblable  au 
tonnerre,  sont  produits  par  rélcclricité,  qui  se  manifeste 
dans  tous  les  phénomènes  atmosphériques.  Les  diverses 
couleurs  des  bolides ,  pendant  leur  chute ,  sont  reiTet  du 
dégagement  des  différentes  espèces  d'électricité.  Très- 
probablement  des  aérolithes  peuvent  tomber  sans  qu'ils 
soient  précédés  de  bolides,  comme  il  pleut  très- fort  sans 
éclairs ,  quand  la  température  de  la  colonne  aérienne  est 
inférieure  au  point  du  dégeL 

5^  Les  aérolithes  tombent  quelquefois  sans  bruit,  parce 
que  l'explosion  électrique  a  lieu  dans  des  régions  très- 
élevées  ;  c'est  un  cas  analogue  aux  éclairs  au  zénith  sans 
tonnerre. 

Non  content  de  toutes  ses  remarques,  M.  Ideler  en 
ajoute  encore  d'autres  pour  étayer  cette  hypothèse.  Ainsi, 
il  rappelle  certaines  grêles  dont  les  gréions  avaient  un 
noyau  métallique  ou  semblable  aux  aérolithes;  que  l'ap- 
parition des  bolides  et  des  aréolilhes  est  précédée  de 
plus  ou  moins  grandes  lueurs  de  lumière ,  et  que  le  phé- 
noiùène  en  question  est  lié  avec  les  changemens  dans 
l'atmosphère,  et  ceux-ci  avec  les  révolutions  qui  ont  lieu 
dans  l'intérieur  du  globe.  La  chute  simultanée  des  météo- 
rolilhes  dans  divers  pays  est  encore  en  fayeur  de  leur 
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origine  aérienne  ^  et  elle  a  lieu  sonvent  dorant  des  orages. 
Parmi  les  écrivains  de  rantiqtuté  qui  ont  fait  mention 
de  la  chate  des  pierres ,  Pline  et  Tite^Live  sont  ceux  qui 
rapportent  les  faits  les  mieux  constatés.  Tite-Live  parle 
de  différentes  pluies  de  pierres  qui  avaient  eu  lieu  pria- 
cipalement  aux  environs  du  mont  Albanus,  qui  est  voisin 
de  Rome;  et  Pline  rapporte  (liv.  s  y  c.  58)  qu'on  voyait 
encore  de  son  temps  une  pierre  d'une  grosseur  énorme  > 
qui  était  tombée  en  Thrace,  près  de  la  rivière  d'Agospo- 
tamos,  la  seconde  année  de  la  soixante -dix -huitième 
olympiade  (467  ans  avant  J.-C).  Elle  était,  dit-il,  delà 
grandeur  d'un  chariot,  de  la  couleur  d^un  corps  brûlé. 
Les  Grecs  prétendaient  que  cette  pierre  était  tombée  da 
soleil,  et  que  le  philosophe  Anaxagore  avait  prédit  le  jour 
où  elle  devait  tomber  sur  la  terro  ;  sur  quoi  Pline  re^ 
marque  judicieusement  qu'une  semblable  prédiction  au- 
rait été  plus  miraculeuse  que  la  pierre  elle-même.  0 
ajoute  que  néanmoins  il  est  certain  qu'il  est  souvent 
tombé  des  pierres  du  soleil.  Il  est  dit  qu'on  en  conservait 
une  dans  le  gymnase  d'Abidos.  Les  Grecs  remarquaient 
également  que  sa  chute  avait  été  prédite  par  Anaxa- 
gore. On  en  voit  une  troisième  dans  la  ville  d'Alexandrie. 
Enfin,  il  a  vu  lui-même  ime  de  ces  pierres  dans  le  pays 
des  VocoDces  (qui  habitaient  la  partie  méridionale  du 
Dauphiné).  Il  est  malheureux  que  ce  grand  naturaliste 
ne  nous  ait  point  laissé  la  description  de  cette  pierre. 
Depuis  Pline  jusqu'au  dix-huitième  siècle,  on  n'a  con- 
servé la  mémoire  que  d'un  assez  petit  nombre  de  faits  de 
cette  nature  :  le  mieux  constaté  est  la  chute  d'une  pierrt 
de  deux  cent  soixante  livres,  près  d'Ensishelm  en  Alsace, 
en  1492;  mais  depuis  1760,  quoiqu'on  ajoutât  fort  peu 
do  foi  à  ces  phénomènes,  on  les  a  plus  souvent  obser- 
vés ,  et  notamment  aux  époques  suivantes ,  qui  ont  été 
recueillies  par  phisieurs  auteurs ,  tels  que  H.  Howardj 
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dans  les  Transactions  philos. ,  année  1 802  ;  M.  '  Harn , 
dans  Touvrage  qn'il  a  publié  en  iSoS,  et  M»  Ghladni, 
dans  l'Annuaire  du  bureau  des  longitudes.  Nous  laisse- 
rons le  point  de  ?  aux  observations  auxquelles  ce  dernier 
auteur  n'accorde  pas  une  entière  confiance. 

Chute  de  pierres  ou  de  fer ,  après  le  commencement  rfe 

notre  ère. 

Dans  les  années  2  ,  106^  i54»  3io  et  335,  des  pierres 
tombèrent  à  la  Chine.  Abel-Rémusat ,  Journ.  de  Phys.  » 
mai  i8ig. 

(La  préteqdue  pierre  tombée  du  ciel  en  4^6 ,  à  Cons- 
iantinople»  dont  Sethus  Calvislus  fait  mention  dans  son 
Op.  Chrnolog.,  n'était  qu^une  pierre  de  la  grande  colonne 
de  Constantin  qui ,  par  sa  chute ,  avait  endommagé  le 
piédestal.) 

Une  pierre  dans  le  pays  de^Vocontins.  Pline. 

458.  Trois  grandes  pierres  en  Thrace.  Cedrenus  et 
Marcellinus. 

^Yi*  siècle.  Pierres  sur  le  mont  Liban ,  et  près  Emisa  en 
Syrie.  Damascius. 

?  570  (à  peu  près).  Kerres,  près  Bender,  en  Arabie. 
Lie  Coran ,  VIU ,  16  ;  CV,  3  et  4  »  et  les  Commentateurs. 

616.  Pierres  en  Chine.  Abel-Rémusat. 

?  648.  Une  pierre  ignée  à  Constantinople.  Quelques 
chroniques. 

83g.  Pierres  dans  le  Japon.  Abel-Rémusat, 

853  y  en  juillet  ou  août.  Une  pierre  dans  le  Tabaristan. 
De  Sacy  et  Quatremère. 

856,  en  décembre.  Cinq  pierres,  en  Egypte.  Les  mêmes. 

88â,  Pierres  dans  le  Japon.  Abel-Rémusat. 

897.  A  Ahmed-Dade.  Quatremère ,  suivant  le  Chron. 
Syr. ,  en  892. 
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9S1.  De  'grandes  pierres  à  Nami  Ckrùnipie  wuauu» 
crite  àa  mobe  Benedi^us  d$  SmnUAndtma  »  qui  se  tronie 
dans  la  bibliothèque  du  prince  Chigi,  k  Roioè. 
.  95 1.  Une  pierre  b  Augsboorg.  Alb.  Stad.»  et  antres» 
998.  Pierres  à  Magdeboui^.  Cosmos  et  Slpangenbergé 
1 009 ,  on  peu  de  temps  après*  Masse  db  fba  dans  le 
Djorjan.  Avieenneu 

(On  a  estropié  le  nom  en  Idurgea  et  Cordaca.) 
10s  1 ,  entre  le  s4  juillet  et  le  «1  août.  Pierres  eu  Afri^ 
que.  DeSacy. 

io$7.  Une  pierre  en  Corée,  Abel-Bitnusat» 
iiis.l^ierres  ou  FBB9  près  Aquileja,  Falvasor. 
1 1 35  ou  1 136.  Une  pierre  k  Oldisleben.  Spangenberg, 
et  autres. 

•  1 164*  A  la  fôte  de  Pentecôte;  fbb  en  Misnie.  Geog.  Ftt 
\bricius. 

is49»  s6  juillet.  Pierres  à  QuedlinboaTg  »  elc*  5/Mm* 
genb^geïBiwmder. 

i  xiu«  siècle.  Une  pierre  Jkj^Wnrzbonrgé  Schattî  pfys. 
Car. 

Entre  isSi  et  i363.  Pierres  à  Welikoi  *  Ustiug ,  cb 
Russie.  Ann.  de  Gilbert  ^  tome  XXXV. 

?  1 280.  Une  pierre  à  Alexandrie ,  en  Egypte.  De  Sacy* 
i3oo^  environ.  De  grandes  pierres  en  Aragon ,  d'après 
une  Chronique  manuscrite ,  conserydé  dans  le  musée  na- 
tional de  Pest,  en  Hongrie»  faisant  la  continuation  de 
celle  de  Martinus  Polonus. 

i3o4»  1*'  octobre.  Pierres  à  Friedland  ou  Friedberg. 
Kranz  et  Spangenberg. 

13289  9  janvier.  Dans  le  Mortahiah  et  Dakhaliah.  Qua- 
tremère, 

?  1 368.  Dans  le  pays  d'Oldembourg ,  unb  masse  de  Fsa» 
Siebzand  Meyer. 

i379>  ^^  ^^^*  ^  Minde  ^  en  Hanovre.  Lerbecius. 
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i4»i.  Une  pierre  dans  Tîle  de  Java.  Sir  Thomas  Stam" 
fard  Baffles,  vol.  II,  page  137. 

?  i438.  Pierres  spongieuses,  à  Roa.  Proust 

?....  Une  pierre,  près  Lucerne.  Cysat 

i474-  PrèsVîlerbo,  deux  grandes  pierres.  Bibliotheca 
Italiana,  tome  XIX  (septembre  1820),  page  46  *• 

1491»  22  mars.  Pierre,  près  de  Grema.    Simoneta., 

1492  9  7  novembre.  A  Ensisheim. 

1496,  26  ou  28  janvier.  Pierres  à  Cesena ,  etc.  Buriel 
et  Sabellicus» 

i5ii>,  vers  le  milieu  de  septembre.  Grande  chute  de 
pierres  à  Grema.  Giovani  del  Prato ,  et  autres. 

i5 16,  en  Chine.  Deux  pierres.  Abei-Bémusat, 

i52o,  en  mai.  Pierres  en  Aragon.  Diego  de  Sayas.^^ 

?  1 32  8.  De  grandes  pierres  à  Augsbourg.  Dresseri  Chron, 
Saxon, 

?  1540,  28  avril;  Une  pierre  dans  le  IiimousijQ.  Bonav. 
de  Saint-Afnable. 

i54t>  à  i55ô.  Masse  de  fer  dans  là  forêt  de  Nannhof. 
Albinos  Meisniche  Bergehronik  (c'est-à-dire,  Chronimie 
des  mines  de  Misnie). 

Feb  en  Piémont.   Mercatiet  Scatiger. 

i552,  19  mai.  Pierres  en  Thuringe.  Spangenberg.  ' 

](559.  Pierres  à  Miskolz,  en  Hongrie.  Isthuanfi,  dana^ 
son  Historia  Hungaria. 

i56i  ,  !7  mai;  A  Torgau  et  Eilenbourg  (^exprîmé  par 
Arcem  Juliam).  Gesner  et  de  BooU 

i58o,  27  mai.  Pierres,  près  Gbttingue.    Bange. 

1 58 1,. 26  juillet.  Pierre  en  Thuringe.  Binhard ,  Olea^ 
riuSy  p. 

i583,  9  janvier.  A  Castrovillari.  Costo,  Mercati  et 
Imperatt 

i583 ,  2  mars.  En  Piémont,  Mercati 
\    iSgô,  1'^  mars.  Pierres  à  Grevalcore.  MittarellL 


'.  PÎMTT  -S.  Zijzq  J^i^  'iamat. 
}  .>t'-^  .  7  juiilcd.  PiRtm  »   l^L-z.    if^ -ujunrt. 
fh-'ri.  >!  manu  Ea  Sîltiaie. 
ui<     f»  LM7;, 

iti  »a .  4  m.it.  Efl  Snffijik-  G-rui-rm,  l-'-sa. 
?  iii+.'j  sa  i-iifî-  PioTf»  ea  mes^  ^^u-'î.Mfc 
10*7,  li  Èrrier,  toe  pierre,  ^tysi  Z-'^^^am.  Scmi 
I'i47 ,  en  août.  PSiare»  en  W  estghaiM. -ta«-  ''^  ^''"^ 
Entre  i*i47  et  16.54.  toe  maise  m  aet  ^iii«««- 
ifi-jo ,  6  aoiit.  Coe  piftrre  ï  DonirecâL  i«ç«^ 
16.S4,  5o  mar».  Kema  daDsI'de  A;  Fa»  *irtJwli««^ 
■  — A  TarsoTie.DDCgrwide  pierre,  i»*--*^"*. 
—  AMIlan.aaepetilepinn^atiHanF'"'^'^ 

(La  relation  de»  pierre*  tombées  ea  1^67,  \  SelvV 
fonlt  faboleose.  )  >       i  îé- 

1G68,  10  on  21  jnÎQ.  Grande  cbirte  de  |-*'° 
ïoone,    y<dtmieri ,  Montanari ,  Ft,  C^f^  « 

■671 1  «7  fcTricr-  Pierre»  en  Souabe.  J»»* 
*«rt.  tome  XXXIII. 

1674.  6  octobre.  Pierre»,  prt»  Glarii.  **T*J^ 

?  Entre  1673  et  1677.  Pierre. ,  pris  CofinsW-  " 
Im  et  (^cnttoit.  jUagoz. ,  joUlet  1S06. 
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1677»  ^S  mai.  Pierres  &  Ermendorf  »  qui  probablement 
contenaient  du  cuivre.  Mise.  naU  car.,  1677,  app, 
1680  y  18  mai.  Pierres  à  Londres.  King. 

1697,  1 3  janvier.  Près  Sienne.  Soldant,  d'après  Ca- 
brieli. 

1698,  19  mai.  Pierre  à  Waltring.  Scheuchzer. 
1706,  7  juin.  Pierre  à  Larisse.  Paul  Lucas. 
1715,  11  avril.  Des  pierres ,  non  loin  de  Stargard ,  en 

Poméranie.  Ann.  de  Gilbert,  tome  LXXI,  page  21 5. 

1722,  5  juin.  Pierres,  près  Scheftlàr,  en  Freisînge. 
Meichelbeck. 

1723,  22  juin.  A  Plescowitz.  Rost  et  Stepling. 

(La  prétendue  chute  de  métal,  en  1731 ,  à  Lessay, 
n'était  qu'une  phosphorescence  électrique  des  gouttes  de 
pluie;  car  dom  Stalley  ne  dit  pas  :  Il  tombait  des  gouttes 
de  métal  embrasé  et  fondu ,  mais  il  tombait  comme  des 
gouttes,  etc.) 

1727,  22  juillet.  Chute,  près  de  Liboschitz,  en  Bo-- 
héme.  Stepling. 

1738,  18  aoiit.  Près  Garpentras.   Castillon* 

1 740 ,  25  octobre.  Pierres  à  Rasgrad.  Annales  de  Gil^ 
bert ,  tome  L. 

1 740  et  1 741  »  en  hiver.  Une  grande  pierre  en  Groen- 
land. Egede. 

?  1743»  Pierre  à  Liboschitz.  Stepling.  (Peut-être  la 
même  qui  est  indiquée  à  Tannée  1723.) 

1 750.  Le  jour  de  Saint-Pierre,  29  juin,  on  entendit  en 
Basse -Normandie  un  bruit  semblable  à  un  coup  de  canon, 
et  on  apprit  qu'il  était  tombé  à  Niort,  près  de  Coutances, 
une  masse  de  nature  particulière.  Une  de  ces  pierres  fut 
conservée  long-temps  à  Dijon;  elle  pesait  onze  livres  et 
demie.  Howard  et  Lalande. 

1761 ,  26  mai.  Fer  à  Hradschina,  près  Âgram. 
1753 ,  3  janvier.  Le  célèbre  minéralogiste  Deborn  fait 
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mention,  dans  ton  Lithophy  laciniUf  page  149.»  .d*0Qfi 
substance  qu'il  décrit  ainsi  :  «  Fer  altérable ,  en  grains 
brillans,  dans  une  matrice  verdâtre»  On  en  trpnve  des 
morceaux  qui  pèsent  depub  une  jusqu'à  vingt  livres^  épars 
aux  environs  de  Tabor»  dans  le  cercle  de  Béehin  en 
Bohême.  Ils  sont  revêtus  d'une  écorce  noire,  comme 
d'une  scorie.  »  Et  il  ajoute  :  <  Les  gens  crédules  diseot 
que  ces  fragmens  sont  tomKés  du  del  le  5  juin  lyH,  vt 
milieu  des  tonnerres.  » 

1755,  septembre.  De  Lalande  rapporte,  dans  les 
Étrennes  historiques  de  Bresse,  année  1756,  ^ue  dans  le 
mois  de  septembre  1753,  environ  une  heure  après  midi» 
le  temps  était  fort  chaud  et  fort  serein  ;  on  entendit  na 
bruit  semblable  à  deux  ou  trois  coups  de  canon ,  qui  re- 
tentit jusqu'à  six  lieues  à  la  ronde.  Ce  fut  à  Pont-de-Yede 
où  le  bruit  fut  plus  considérable.  A  Liponas,  village  qui 
est  à  trois  lieues  de  là,  on  entendit  un  «idSement  sem- 
blable à  celui  d'une  fusée  ;  et  le  même  soir  on  trouva  à 
Liponàs»  et  à  Plin»  village  près  de  PonVde-Yeale»  et  qui 
est  à  trois  lieues  de  Liponas»  deux  masses  poirâtres»  d'une 
jQgure  presque  ronde,  mais  fort  inégales,  qui  étaient  tom- 
bées dans  des  terres  labourées ,  où  elles  s'étaient  enfon- 
cées d'un  demi-pied.  L'une  des  deux  pesait  environ  vingt 
livres. 

1755,  en  juillet.  Pierre  en  Galabre.  Domin,  Tata. 

1766,  en^juillet.  A  Alboreto,   Troili. 

?  1766,  i5  août.  A  Novellara.  Troili,  (  Peut-être  une 
pierre  fondue  par  la  foudre.) 

1768,  i3  septembre.  Pierre  à  Lucé.  Mém.   de  PJc, 

Une  pierre  à  Aire.  Mém.  de  l^ Académie. 

'     1768  ,  20  novembre.  Pierre  à  Maurkirchen.  Imhof, 

Ces  trois  pierres  furent  présentées  à  l'Académie  des 
sciences  Tannée  suivante,  en  1769.  L'historien  de  l'Aca- 
démie ajoute  à  la  narratiqi)  de  ce  fait  la  note  suivante  «' 
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«  L'Académie  est  certainement  bien  loin  de  conclure  de 
la  ressemblance  de  ces  trois  pierres ,  qu'elles  aient  été  ap- 
portées par  le  tonnerre.  Cependant  la  ressemblance  des 
faits  arrivés  en  trois  endroits  si  éloignés ,  la  parfaite  con- 
formité entre  ces  pierres ,  et  les  caractères  qui  les  dis- 
tinguent des  autres  pierres,  lui  ont  paru  des  motifs  sufli- 
sans  pour  publier  cette  observation ,  et  pour  inviter  les 
physiciens  à  en  faire  de  nouvelles  sur  ce  sujet;  peut-être, 
pourront-elles  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  la  matière 
électrique  et  sur  son  action  dans  le  tonnerre.  » 

1773,  17  novembre.  Pierre  h  Séna  ,  en  Aragon.  Proust • 

1776 ,  19  septembre*  PrèsRodach,  en  Cobourg.  Ann» 
de  Gilbert ,  tom.  XXIIL 

1776  ou  1776.  Pierres  à  Obruteza,  en  Volhynie.  An- 
nales  de  Gilbert ,  tome  XXXL 

1776  ou  1777,  en  janvier  ou  février.  Près  Fabbriano. 
Soldani  et  Amoretli. 

1779.  Pierres  à  Pettiswood,  'en  Irlande.  Gentlem.  Ma- 
gaz. 

1780,  1*'  avril.  PrèsBeeston,  en  Angleterre.  Lloyd's 
Evening-Post. 

1780  environ.  Des  masses  de  fer  dans  le  territoire  de 
Rinsdale ,  entre  West  -River  Mountain  et  Conecticut. 
Quarterly  Revicw,  n^  LIX,  avril  1824. 

1782.  Pierre,  près  de  Turin.  Tata  et  Amoretii. 

1785,  19  février.  Pierres  à  Eichtaedt.  Pickelei  Stutz. 

1787,  1"  octobre.  Dans  la  province  de  Charkow,  en 
Russie.  Ann.  de  Gilbert,  tome  XXXI. 

]  790.  Le  24  juillet ,  on  a  vu  paraître  sur  les  Landes  de 
Bordeaux  un  globe  de  feu  très- considérable,  entre  neuf  et 
dix  heures  du  soir,  qui  fut  aperçu  depuis  Dax  jusqu'à 
Agen ,  distance  do  plus  de  trente  lieues.  Après  avoir  par- 
couru un  certain  esfface ,  en  laissant  après  lui  une  trace 
lumineuse,  il  fit  une  explosion  terrible,  qui  fut  suivie 
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d'une  grêle  de  pierres  sur  plusieurs  communes»  et  no- 
lamment  sur  Juillac,  à  quatre  lieues  au  sud -ouest  de 
Mezîn, 

Suivant  le  procès  verbal  du  maire  de  cette  commune, 
les  pierres  tombaient  à  la  distance  de  dix  pas  les  unes  des 
autres  ;  en  général^  elles  étaient  d'un  assez  petit  volume, 
la  plupart  d'un  poids  d'un  demi -quart  de  livre.  On  en 
trouva  néanmoins  d'une  h  deux  livres ,  et  Ton  dit  qu'il  y 
en  avait  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  livres ,  qui  furent 
portées  à  Mont-de-Marsan.  On  ajoute  que  M.  Caires»  sei- 
gneur de  Barbotau ,  député  à  l'assemblée  nationale,  avait 
apporté  à  Paris  plusieurs  de  ces  pierres ,  dont  deux  pe- 
saient vingt-cinq  à  trente  livres. 

Le  frère  du  célèbre  chimiste Darcet,  curé  de  la  Bastide, 
lui  envoya  une  de  ces  pierres,  et  l'accompagna  d'une  ob- 
servation curieuse ,  c'est  qu*au  moment  où  ces  pierre» 
tombaient,  elles  étaient  dans  un  état  de  mollesse  pâteuse  : 
«  Il  y  en  a ,  dit-il,  qui  sont  tombées  sur  des  pailles^  et 
ces  pailles  se  sont  attachées  à  ces  pierres,  et  coname  iden- 
tifiées. J'en  ai  vu  une  dans  ce  genre  ;  elle  était  à  la  Bas- 
tide  Celles  qui  sont  tombées  sur  les  maisons  ne  ren- 
daient pas  en  tombant  le  son  d'une  pierre ,  niais  celui 
d'une  matière  qui  n'est  pas  encore  bien  compacte.  » 

Celle  observation  est  confirmée  par  le  procès  verbal 
du  maire  de  Juillac ,  qui  dit  que  la  plus  grande  partie 
tombaient  doucement ,  et  d'autres  tombèrent  en  sifflant 
avec  rapidité  ;  et  il  s'en  est  trouvé  quelques-unes  qui  sont 
entrées  dans  la  terre,  mais  très-peu.  [Izarn,  Lith.  atm,,, 
pag.  80  et  suiv.) 

1791 ,  17  mai.  Pierres  à  Castel-Berardenga.   SoldanL 

1791 ,  20  octobre.  A  Menabilly ,  en  Cornwallis.  King. 

1794,  9  juillet.  Aux  environs  de  Sienne. 
1790,  i3  avril.  A  Ceylan.  Le  Beck, 

1795,  i3  décembre.  Plusieurs  pierres  en  Yorksbire. 
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1796  y  4  janvier.  PrèsBélajaZerkwa>  en  Russie.  An-^ 
noies  de  Gilbert ,  tome  XXXY. 

1796,  19  février.  En  PortugaL  Southey. 

Le  8  ou  1 2  mars»  on  a  tu  dans  le  Lyonnais  un  phéno- 
mène de  la  même  nature  que  ceux  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  La  marche  rapide  du  globe  de  feu  se  dirigeait 
k  peu  près  de  l'est  à  l'ouest  :  elle  s'est  terminée  par  la 
chute  d'une  pierre  météorique ,  près  du  village  de  Sales, 
il  une  lieue  et  demie  au  nord-ouest  de  Villefranche ,  à 
sept  à  huit  lieues  au  nord-nord-ouest  de  Lyon.  M.  deDrée» 
qui  a  été  sur  les  lieux  en  1802 ,  y  a  recueilli  les  rensei- 
gnemens  suivans ,  qu'il  a  consignés  dans  le  Journal  de 
Physique ,  floréal  an  1 1,  où  il  rapporte  le  fait  en  céis  ter- 
mes (page  584)  • 

«  Le  22  ventôse  an  6  (is  mars  1798)  »  environ  six 
heures  du  soir  »  par  un  temps  calme  et  serein  »  un  globe 
lumineux  et  extraordinaire  attira  les  regards  des  habitàns 
de  la  commune  de  Sales  et  des  villages  envif*onnans,  qui 
revenaient  de  leurs  travaux  »  et  bientôt  son  approche  ra- 
pide et  un  bourdonnement  effrayant ,  semblable  à  celui 
d'un  corps  îrrégulier  et  creux  qui  traverserait  rapidement 
l'atmosphère ,  jeta  tous  les  citoyens  de  cette  commune 
dans  la  plus  grande  épouvante^  surtout  lorsqu'ils  le  virent 
passer  sur  leurs  têtes  à  très-peu  d'élévation.  Suivant  leur 
rapport ,  ce  globe  laissait  après  lui  une  grande  traînée  de 
lumière,  et  jetait  non  un  pétillement  presque  continuel, 
mais  de  petites  bluettes  de  feu  semblables ,  selon  eux,  à  de 
petites  étoiles, 

»  Sa  chute  fut  remarquée  par  trois  ouvriers  qui  n'en 
étaient  pas  à  cinquante  pas....  Ces  trois  témoins  s'accor- 
dent à  dire  que  ce  corps  arrivait  avec  une  rapidité  éton^ 
nante ,  et ,  qu'après  sa  chute,  ils  entendirent  une  espèce 
de  bruissement  partant  de  la  place  où  il  s'était  enfoui.  » 

(Cette  chute  eut  lieu  dans  une  vigne  près  de  la  maison 


de  Pierre  Crépies ,  qne  la  pear  enip^hi  p  dé  intaie  qve 
les  trois  témoins,  d'aller  recoonattre  ce  qui  était  tombé<) 

c  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  qn'il  (bt  appelé  par  lei 
témoins  Chardon  et  Lapocés ,  qni  avaient  emmené  avec 
eux  M.  Blamdel»  adjoint  de  la  commun»  de  Sales,  et  pb* 
aieurs  autres  personnes ,  et  ils  se  rendirent  misemliïesor 
la  plaeeoù  ils  avaient  vu  le  globe  s'enfoncer  dans  la  tme. 
Là ,  au  fond  d'un  creux  fort  évasé ,  de  dîx-bqit  pouces  ds 
profondeur ,  c'est-krdire ,  de  toute  Tépaissear  de  la  teir» 
végétale,  ils  trouvèrent  une  grosse  masse  noire»  de  forà» 
ovoîda  irrégulière ,  et ,  selon  eux ,  semblable  k  nue  ttto 
de  veau^  Elle  était  entièrement  recouverte  d*iine  croûfe' 
noires  elle  n'était  plus  chaude;  elle  avait  l'odeur  Jb 
poudre  à  tirer,  et  ils  remarquèrent  ausai  qu'elle  étil' 
fendujs  en.plqsieiirs  endroitSi*.ji«  Cette  masse  tpansportée 
chez  CrépÎM,  leur  premier  soin  fut  d'expminer  la  natoA* 
d'un  objet  si  inattendu ,  et  ce  qu'il  pouvait  renfermri 
La  p.itH^rci  fut  donc  pesée  et  cassée  sur4e^hamp...«.  'La- 
poids  de.  cette  pierre  était  d'environ  vingt  livres.  » 

1798,  iQ.décembre.  Pierres  àBenares,  dans  les  Indes. 
Howard,  f^ aient ia. 

1801.  Sur  l'île  des  Tonnelliers.  Bory  de  St-f^incent 

1802,  en  septembre.  Pierres  en  Ecosse.  Monthly  Ma- 
gazine,  octobre  1802. 

1800,  26  avril.  Chute  de  pierres  h  l'Aigle.  Ce  phéno- 
mène ,  coDstaté  par  une  foule  de  témoins ,  et  décrit  par 
M.  Biot,  a  levé  les  doutes  qui  restèrent  jusqu'à  cette 
époque  sur  la  chute  des  aérolithes.  Voici  ce  qu'en  dit  ce 
savant  : 

«  Le  mardi  6  floréal  an  xi,  vers  une  heure  après  midi, 
le  temps  étant  serein  ,  on  aperçut  de  Caen  ,  de  Pont-Au- 
denier'  et  des  environs  d'Alençon ,  de  Falaise  et  de  Ver- 
ne u  il ,  un  globe  enflammé  d'un  éclat  très-brillant ,  et  qui- 
se  mouvait  dans  l'atmosphère  aveo  beaucoup  de  rapidités 
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ques  instans  après  y  on  entexidit  à  TAigle  et  aux  en^ 
s  de  cette  ville  »  dans  uq  arrondissement  de  plus  de 
3  lieues  de  rayon ,  une  explosion  violente  qui  dura 
ou  six  H^inutes  ;  ce  furent  d'abord  trois  ou  quatre 
i  semblables  à  des  coups  de  canon ,  suivis  d\ine  es* 
dà  décharge  qui  ressemblait  à  une  fusillade  ;  après 
on  entendit  comme  un  épouvantable  roulement  de 
)urs.  L'air  était  tranquille  et  le  ciel  serein ,  à  l'excep- 
ie  quelques  nuages  comme  on  en  voit  fréquemment, 
uît  partait  d'un  petit  nuage  qui  avait  la  forme  d'un 
igle,  dont  le  grand  côté  était  dirigé  est-ouest.  Il 
immobile  pendant  tou4;  le  temps  que  dura  ce  phé- 
ae;  seulement  jes  vapeurs  qui  le  composaient  s'é«* 
ent  momentanément  de  différeûs  côtés ,  par  lefTet 
Kplosioûs  successives.  Ce  nupge  sq  trouva  à  peu 
;  une  demi-lieue  au  nord-nord-ouest  de  la  ville  de 
3;  il  était  très-élevé  dans  l'atmosphère;  car  les  ha- 
de  deux  hameaux  éloignés  iTme  lieue  l'un  de  l'autre, 
mt  en  même  temps  au-dessus  de  leurs  têtes.  Dans  tout 
Uoa  sur  lequel  ce  nuage  planait  ^  on  entendit  des 
leos  semblables  à  ceux  d'une  pierre  lancée  par  une 
3,  et  Ton  vit  en  même  temps  tomber  une  quantité 
isses  minérale$ ,  exactement  semblables  à  celles  que 
i  désignées  sous  le  nom  de  pierres  métcoriqaes. 
l'arrondissement  dans  lequel  les  pierres  ont  été  lan- 
forme  une  étendue  elliptique  d'environ  deux  lieues 
mie  de  long  sur  une  à  peu  près  de  large.  Sa  plus 
le  dimension  était  dirigée  du  sud-est  au  nord-ouest, 
lue  déclinaison  d'environ  vingt-deux  degrés.  Cette 
&Q  que  le  météore  a  dû  suivre,  est  précisément 
ia  méridien  magnétique ,  ce  qui  est  un  résultat  re- 
laable.  Les  plas  grosses  pierres  sont  tombées. à  l'ex-^ 
tité  sud-est  du  grand  axe  de  l'ellipse  ;  les  moyennes 
tombées  au  milieu,  et  les  plus  petites. à  l'autre  ex<- 
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i8i4,  3  féfrier.  Pierre  ,.  près  Bacharatt  en  Buim 
Ann.  de  Gilbert,  tome  L. 

i8i4»  5  septembre.  Pierre,  près  d^Agen. 

i8i4»  5  novembre.  DansDoab»  aux  Indes.  PklL  Mag» 
BriU  ,  Journal  of  Sciences* 

i8i5»  i8  février.  Une  pierre  à  Daralla»  anx  Indei. 
Philos.  Magazine,  août  1830  »  page  i56. 

1815,  5  octobre.  A  Chassigaj,  près  de  Langres.  Pih 
tollet.   Ann.  de  Chimie. 

1816.  Pierre  à  Glastonbury,  en  Sommersctshire.  PhiL 
Mag. 

?  1 81 7,  entre  le  2  et  le  3  mai.  ProbablemenI  des  masiei 

sont  tombées  dans  la  mer  Baltique  :  après  rapparitioa 

.  d*un  grand  météore  à  Gothembourg ,  on  a  vu ,  à  Odeosée, 

nue  pluie  de  feu  descendre  très-rapidement  vers  le  S.  B. 

Journaux  Danois. 

?  i8t8  9  i5  février.  Une  grande  pierre j^aratt  être  tom- 
bée à  Limoges ,  dans  un  jardin  au  sud  de  la  yille.  Après 
l'explosion  d*un  grand  météore  »  une  masse  qui  tomba  fit 
dans  la  terre  une  excavation  d'un  volume  égal  à  celui 
d'une  grande  futaille.  Gazette  de  France ,  et  iournal  du 
Co^nmercCy  du  25  février  1818. 

(Il  aurait  fallu ,  et  il  serait  encore  convenable  de  dé- 
terrer  la  masse.) 

1818,  3o  mars.  Une  pierre,  près  de  Zaborzycay  en 
Volhynie  (  analysée  par  M.  Laugîer.  Ann.  du  Muséum  f 
17*  année,   2*  cahier). 

1818,  10  août.  Une  pierre  est  à  Slobotka ,  dans  la  pro- 
vince de  Smolensk,  en  Russie,  diaprés  plusieurs  journaux, 

1819,  i5juin.  A  Jonzac,  département  delà  Charente- 
Inférieure.  Ces  pierres  ne  contiennent  pas  de  nickel. 

1819,  1 3  octobre.  Pierres ,  près  de  Politz  ,  non  loin  de 
Géra  ou  Kostrllz ,  dans  la  principauté  de  Reuss.  Ann.  de 
Gilben,  tome  LXIII. 
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?    1 820,  entre  le  2 1  et  le  22  raars ,  dans  la  nuit ,  à  Ve .  - 
ifcurg ,  en  Hongrie.  Hesperus  ,  tome  XXVII  »  cah.  5. 
1  820  ,  12  juillet.  Pierres,  près  de  Likaa  ,  dans  le  cer- 

d.e  Dunaborg ,  province  de  Witepsk ,  en  Russie.  Tlwo^ 
ra  Grotthus*  Ann.  de  Gilbert ,  tome  LXVII. 
1821»  1 5  juin.  Pierres 9  près  de  Juvenas.  Elles  né  con- 
onent  pas  de  nickel.  , 

1.823,  3  juin.    A  Angers.    Ann.  de  Chimie. 
JL  822  ,  10  septembre.   Près  Garlstadt ,  en  Suède. 
^822,  i3  septembre. ''Près  la  BaiTe,  canton  d'Épinal, 
parlement  des  Vosges.  Ann,  de  Chimie, 
1823,  7  août.  Près  Nobleboro,  en  Amérique.  SilU^ 
%nts  American  Journ.^,  tome  VII. 

1 824  9  vers  la  fin  de  janvier.  Beaucoup  de  pierres ,  près 
renazzo ,  dans  le  territoire  de  Bologna.  Une  d'elles  pe- 
int 12  livres  est  conservée  dans  TObservaloire  de  Bo-- 
^gne.  Diario  di  Rama. 

1824»  au  commencement  de  février.  Grande  pierre 
aoLS  la  province  d'Irkutsk ,  en  Sibérie.  Quelques  jour" 
auœ» 

1 824  »  l4  octobre.  Près  de  Zébrak ,  cercle  de  Bérann> 
a  Bohême.  La  pierre  est  conservée  au  Muséum  natioqal 
le  Prague. 

i833»  2S  novembre.  «  Un  météore  des  plus  remarqua* 
>les  est  venu  effrayer  les  habitons  de  cette  ville  (Blanâko) 
lans  la  soirée  du  2a  novembre.  Il  faisait  d^jà  nuit,  lorsquç 
;out  d'un  coup  ujie  clarté  si  vive  éclata,»  que  chacun  pat 
croire  que  les  maisons  voisines  étaient  en  flammes;  uq 
bruit  constant  5  semblable  au  roulement  dVi^  ^oonerr^ 
éloigné,  se  faisait  entendre ^  et  Ton  reconnut  bientôt  que 
lia  clarté  venait  d'en  haut  ;  le  ciel  paraissait  tout  en  feu. 
Le  météore  fut  observé  comme  ici  à  Pozovitz,  Austerlitz, 
Buizet  plusieurs  autres  endroits ,  sur  un  terrai^  de  qua- 
rante Ueues  cgaviron  d'étendue  au  oulieu  de  celte  contrée; 
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Oa  "irail  d*«bord  obierfé  è  l'horiion  nu  petit-  corps  eiH 
flaôuné»  qui  te  mouTail  et  groMmail  arec  Une  eitrétne 
rapidité.  Après  avoir  pris  la  forme  et  la  grosseatr  de,  h 
pleine  lune,  il  acquit  celle  d'un  tonneau  et  bientAt  d'ime 
grande  maison.  Sur  le  chemin  de  poste  de  Lipnoka  jus- 
qu'à Goldenbrunn ,  on  crut  voir  des  nuées  de  feu  se  pré- 
cipiter du  ciel  vers  la  terre  ;  les  (chevauz  se  cabraient  et 
ne  roulaient  plus  arancer;  les  hommes  forent  saisis  d'uoe 
telle  épouyante  »  qu'ils  se  jetaient  k  plat-ventre  »  adres- 
sant des  prières  au  ciel»  croyant  sans  doute  que  la  fin  da 
inonde  arrivait  Plusieurs  personnes  en  sont  encore  mi^ 
lades  de  firayeur.  La  lumière  était  si  vi?e,  que  les  yeux 
pouvaient  à  peine  en  supporter  l'éclat.  On  entendit  enfia 
plusieurs  coups  de  tonnerre  qui  retentirent  an  loin  k  pln- 
aieurs  lieues  de  distance  ;  mais ,  quoiqu'on  eût  remarqpé 
des  rayons  lumineux  partant  du  météore  et  dirigés  fsn 
la  terre  »  semblables  b  une  pluie  de  feu,  on  Ae  s'aperçut 
nulle  part  de  chutes  de  pierres  atmosphériques  on  séro- 
lithes.  Ce  ne  fut  que  onze  jours  après  que  le  docteur  Rei- 
chenback,  savant  naturaliste,  à  qui  rAllemagne  doit  déjk 
plusieurs  découvertes,  trouva  h  une  lieue  de  sa  demeure, 
è  Blansko,  une  première  de  ces  pierres  nouvellement  tom- 
bée sur  la  lisière  d'un  bois.  Le  lendemain  on  en  trouva 
encore  deux  autres ,  et  les  amateurs  d'histoire  naturelle 
pourront  probablement  sous  peu  enrichir  leurs  collec- 
tions de  plusieurs  spécimen  des  pierres  météoriques  de 
Blansko.  Le  docteur  Reichenback  publiera  sans  doute  ses 
observations  sur  ce  singulier  phénomène,  p  {Constitu- 
tionnel du  ai  décembre  i833.) 

Masses  de  fer  auxquelles  on  peut  attribuer  une  origim 

météorique. 

Les  masses.de  fer,  probablement  météoriques >  sedi^   |/( 
tiuguent  par  la  présence  du  nickel ,  par  leur  tissu ,  pir 
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r  malléabilité  et  leur  gisement  isolé.  Quelqaes-ane^ 
ces  masses  sont  spongieuses  on  cellulaires;  les  cavités 
trouvent  remplies  d'une  substance  pierreuse^  sembla- 

au  péridot.  Dims  ce  nombre  ^  il  faut  ranger  : 
La  masse  trouvée  par  Pallas ,  en  Sibérie ,  dont  les  Tar^ 
es  connaissaient  l'origine  météorique. 
?  Un  morceau  trouvé  entre  Eibenstok  et  Johanngeôr* 
Qstadt. 

Une  masse  conservée  dans  le  cabinet  impérial   de 
Bane ,  provenant  peut-être  de  la  Norwège. 
Une  petite  masse ,  pesant  4liivres ,  qui  se  trouve  main* 
lant  à  Gotha. 

D'antres  masses  sont  solides.  Le  fer  consiste  alors  en 
omboïdes  ou  en  octaèdres ,  composés,  de  couches  ou 
lillets  parallèles. 

La  seule  chute  connue  de  masses  de  ce  genre,  est 
^Ue  qui  eut  lieu  à  Âgram,  en  lySi. 

Quelques  autres  masses  semblables  ont  été  trouvées  : 

Sur  la  rive  droite  du  Sénégal.  Compagnon,  Forster, 
'olberry. 

Au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Van  Marum  et  de  Dan^ 
eltnann. 

Au  Mexique»  dans  différons  endroits.  Sonneschmidt , 
le  Hamboldt  ;  voyez  aussi  la  Gazeta  de  Mexico,  1. 1  et  V. 

Au  Brésil ,  dans  la  province  de  Bahia.  fVollaston  et 
\lotnay\ 
Dans  la  juridiction  de  St-Jago  del  Estero.  Rabin  de  Celis, 
A  Eibogen,  en  Bohême.  Ann.  de  Gilbert,  tom.  XLII 
3t  XLIV. 
Près  de  Lénarto^  en  Hongrie.  Ann.  de  Gilbert^  t.  XLIX. 
Près  de  la  rivière  Rouge.  La  masse  a  été  envoyée  de  la 
Nourelle-Orléans  à  New-York.  American  M ineralogical 
Journal ,  vol.  L  Le  colonel  Gîbbs  l'a  analysée ,  et  y  a 
trouvé  da  nickel. 


(Il^'y  a  encore  d'aotres  masu»  aemblabîas  dawleméme 

pays,  d'aprè8  JAeJff iMrra^  de  New*York«  1824* ) 
Aux  eiiTirons  de  Bitboorg ,  non  loin  de  Trèrea.  (Cette 

masse  pèse  5j3oo  livres;  elle  contient  du  niokeL  L'analyse 

fidte  par  le  colonel  Gibbs ,  se  trouve  dans  VAmérkan 

Mineralogical  Journal,  voL  L) 

Près  de  Brahin ,  en  Pologne,  (  Ces  massea ,  d'après  les 

analyses  de  M.  Laugier  »  contiennent  du  nickel  et  un  pea 

de  cobalt.) 

Dans  la  république  de  Colombie ,  sur  la  Cordilièr^ 

orientale  des  Andes.  BoutlingauU  et  Mariano  de  Raem* 

Ann,  de  Chimie ,  tome  XXV. 

A  quelque  distance  de  la  côte  septentrionale  d»  la  biie 

de  Bafiin  »  dans  un  endroit  nommé  ^owallik.  H  y  a  dev 

masses  »  Tune  parait  être  solide;  l'autre  est  pierreuse  cl 

mêlée  de  morceaux  de  fer ,  dont  les  Esquimaux  font  in 

espèces  de  couteaux.  Capit.  Ross. 

?Peut^tre  faut-il  ranger  dans  cette  claase»  une  graqde 

ipasse  d'environ  4o pieds  de  haut»  qui  se  trouve  dauf  la 

partie  orientale  de  l'Asie,   non  loin  de  la  source  de  la 

rivière  Jaune ,  et  dont  les  Mongols ,  qui  l'appellent  Kha- 

dasutfilao,  c'est-à-dire  Roche  du  Pôle,  disent  qu'elle  tomba 

à  la  suite  d'un  météore  de  feu.  Abcl  RemusaU 

Il  existe  des  masses  d'une  origine  problématique^  De  C( 

nombre  sont  : 

Une  masse  d'Aix-la-Chapelle,  qui  contient  de  TarseDic* 

Ann.  de  Gilbert,  tome  XLVUI. 

Une  masse  trouvée  dans  le  Milanais.  Ann.  de  Gilbert, 

tome  L. 

I^a  masse  trouvée  à  Groskamsdorf ,  contenant^  d'aprè» 

Klaproth,  un  peu  de  plomb  et  de  cuivre. 

(11  paraît  qu'on  l'a  fondue,  et  que  les  morceaux  toB' 

serves  à  Freyberg  et  à  Dresde ,  ne  sont  que  de  l'acier   ., 

fondu quonasubstituéauxfragmen&delavQasseprimitirei)  L 
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S  IV. 

«S  CUOBBB  DB  WMU  OV  80UDB8  f  BT  DBS  ÉTOOBS  rCtiAlITBSv 

Nous  aurions  pu  et  peut-être  aurions-nous  dû  réunir 
paragraphe  au  précédent  ;  cependant  il  parait  constant 
le  les  étoiles  filantes  ne  donnent  lieu  à  la  chute  d'au- 
in  corps  solide  ;  et  si  les  aérolithes  sont  presque  toujours 
écédés  de  météores  lumineux ,  il  ne  s'ensuit  pas  pour 
(la  que  tous  les  bolides  doivent  donner  naissance  à  des 
■oduits  solides.  Ce  sont  ces  considérations  qui  nous  ont 
terminé  à  décrire  séparément  ces  deux  phénomènes , 
li  pourtant  se  trouvent  entièrement  liés  dans  certaines 
irconstances. 

Les  météores  enflammés  paraissent  tout  à  coup  dans 
espace ,  ou  peut-être  dans  notre  atmosphère,  à  des  han- 
gars qui  varient  beaucoup,  avec  une  vitesse  plus  ou 
loins  grand»  et  des  directions  variées. 

L* année  1802  a  été  féconde  en  phénomènes  de  ce 
^enre.  Le  1 5  août ,  jour  de'^la  fête  célébrée  à  Toccasioa 
iu  consulat  k  vie»  un  globe  lumineux  traversa  Paris  du 
kord  an  sud,  et  le  peuple  ne  manqua  pas  de  le  considérer 
^ômme  un  signe  d'approbation  envoyé  par  le  ciel.  Ce 
nétéore  était  plus  brillant  et  plus  volumineux  que  ne  le 
^ont  ordinairement  les  étoiles  filantes;  il  se  divisa  en 
[plusieurs  petits  globes  lumineux,  mais  sans  explosion  sen- 
sible. On  assure  en  avoir  observé  un  semblable  le  jour  de 
la  fête  de  la  république  (1^'  vendémiaire  an  x,  ou  a5  sep- 
tembre 1802). 

Le  7  janvier  de  la  même  année,  à  dix  heures  et  demie 
du  soir ,  comme  Patrin  et  Sonnini  entraient ,  par  la  rue 
de  la  Harpe ,  sur  la  place  de  Sorbonne ,  ils  la  virent  tout 
à  coup  éclairée  d'une  lumière  au  moins  aussi  vivo  que  le 
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plus  beau  clair  de  lune  ;  mais  le  corps  lomineiu:  disparut 
subitement  et  sans  bruit.  Quand  ils  eurent  fait  qudqœs 
pas  de  plus»  ils  virent,  dans  la  partie  du  cfel  qui  leur  avait 
été  cachée  par  le  fronton  de  la  salle  de  Sorbonne  »  une 
grande  tratnée  lun;iinense  d*une  couleur  roussfitre  »  que  le 
météore  avait  laissée  après  lui»  et  qui  s*évanouit  au  bout 
de  quelques  secondes. 

Le  1®^  octobre  i8os ,  entre  neuf  et  dix  heures  du  soir» 
on  a  vu  à  Beauvais  un  globe  de  feu  très-lumineui:»  allant 
de  Test  à  Touest ,  dont  l'apparition  a  été  précédée  d'une 
légère  secousse  de  tremblement  de  terre^  et  qui 'a  disparu 
avec  une  détonnation  assez  forte  »  en  laissant  une  odeur 
de  soufre  qui  a  duré  long-temps* 

L*un  des  globes  de  feu  qui  ait  fait  le  plus  de  sensation 
dans  les  années  antérieures ,  est  celui  qui  parut  le  1 7  juil- 
let 1771  »  sur  les  dix  heures  et  demie  du  soir.  D  avait , 
diton  »  un  pied  de  diamètre  apparent  ;  mais  son  voluioie 
réel  devait  être  très-considérable  :  car  son  élévation  était 
immense  y  puisquil  fut  observé  dans  le  même  temps  k 
Londres,  à  Paris,  à  Dijon,  à  Tours,  à  Lyon ,  et  même 
dans  des  contrées  plus  éloigaées.  Son  mouvement  pro- 
gressif était  rapide,  et  se  dirigeait  du  nord-ouest  au  sud- 
est.  Il  éclata  comme  une  bombe  d'artifice,  en  jetant  beau- 
coup de  lumière,  et,  deux  ou  trois  minutes  après,  on 
entendit  à  Paris  un  bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre; 
ce  qui  suppose  que  l'explosion  se  fit  à  dix  ou  douze  lieues 
de  distance. 

Nous  pourrions  citer  un  nombre  considérable  d'exem- 
ples de  ce  genre ,  pris  à  toutes  les  époques  de  notre  ère, 
et  même  dans  les  dernières  années;  nous  nous  contente- 
rons de  rapporter  encore  quelques  faits  recueiUis  par 
Il  de  Humboldt,  dans  son  voyage  en  Amérique;  car  il 
ne  faut  se  fier ,  pour  ce  genre  de  phénomènes ,  qu'aux 
observations  faites  par  des  personnes  trop  instruites  pour 
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^  SIS  se  défendre  entièrement  du  merveilleux  que  le^ 
pie  attache  toujours  à  l'apparition  des  météores  lu- 
Gxix, ,  OU  de  la  frayeur  qu'ils  lui  inspirent. 
iSL  première  des  observations  de  M.  de  Humboldt  est 
ti  ve  aux  étoiles  filantes,  la  seconde  à  des  globes  de  feu. 
r  Lorsque  nous  nous  trouvâmes  entre  l'Ile  de  Madère 
3s  côtes  d'Afrique»  nous  eûmes  de  petites  brises  et  dea 
eues  plats ,  très-favorables  aux  observations  magnéti-> 
s  s  dont  je  m'occupais  dans  cette  traversée.  Nous  ne 
ivions  nous  lasser  d'admirer  la  beauté  des  nuits  ;  riea 
pproche  de  la  transparence  et  de  la  sérénité  du  ciel 
icain.  Nous  fûmes  frappés  de  la  prodigieuse  quantité 
toiles  filantes  qui  tombaient  à  chaque  instant.  Plus 
us  avancions  vers  le  sud ,  et  plus  ce  phénomène  deve* 
it  fréquent  y  surtout  près  des  îles  Canaries.  Je  crois 
oir  observé  »  pendant  mes  courses  »  que  ces  météores 
lès  sont  en  général  plus  communs  et  plus  lumineux 
ns  certaines  régions  de  la  terre  que  dans  d'autres.  Je 
en  ai  jamais  vu  de  si  multipliés  que  dans  le  voisinage* 
ss  volcans  de  la  province  de  Quito  >  et  dans  cette  partie 
3  la  mer  du  Sud  qui  baigne  les  cotes  volcaniques  de  Gua- 
mala.  L'influence  que  les  lieux  ^  les  climats  et  les  sal- 
ins paraissent  avoir  sur  les  étoiles  filantes»  distingue 
elle  classe  de  météores  de  ceux  qui  donnent  naissance 
ux  aérolithes ,  et  qui  vraisemblablement  existent  hora 
les  limites  de  notre  atmosphère.  D'après  les  observations, 
correspondantes  de  MM.  Benzenberg  et  Brandes»  beau- 
coup d'étoiles  filantes  vues  en  Europe  n'avaient  que  3o,ooa, 
toises  de  hauteur;  on  en  a  même  mesuré  une  dont  l'élé- 
vation n'excédait  pas  i4>ooo  toises  ou  cinq  lieues  marines. 
Ces  mesures»  qui  ne  peuvent  donner  que  des  résultats  par 
approximation ,  mériteraient  bien  d'être  répétées.  Dans 
les  climats  chauds ,  surtout  sous  les  tropiques ,  les  étoiles 
filantes  laissent  fréquemmeot  derrière  elles  uae  traitée 
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qui  retto  lumineuse  pendant  quatorze  00  quinze  secoc- 
dca  I  d'autres  fois  elles  paraissent  nues,  en  se  dîrisaot  ei 
plusieurs  étincelles ,  et  généralement  elles  sont  beanconf 
pins  basses  que  dans  te  nord  de  l'Europe.  Oa  ne  les  vol'. 
que  par  un  ciel  serein  et  azuré  ;  pent-étre  n'en  a-l-on  ji- 
mais  ftperçn  an-dessous  d'un  nuage.  Souvent  les  éto3e- 
Clantes  suivent  unj  même  direction  pendant  quelqon 
heures,  et  cette  direction  est  alors  celle  du  vent  {■]. 

>  La  nuit  du  11  au  19  norembre  était  Tratche  et  deh 
plus  grande  beauté  vers  le  matin  ;  depuis  deux  bearesd 
demie ,  on  vit  è  l'est  les  météores  les  plas  lumineux  ei 
les  plus  extraordinaires.  M.  Bonpland ,  qni  s'était  kii 
pour  jouir  du  frais  snr  la  galerie ,  tes  aperçut  le  preinkr. 
Des  milliers  de  bolides  et  d'étoiles  filantes  se  succédèrtnl 
pendant  quatre  heures  ;  leur  direction  était  très-régiilic- 
rement  dn  nord  au  sud  ;  elles  remplissaient  une  partie  i-- 
cîel  qni's'étendait  du  véritable  point  est ,  5o°  vers  le  Boti 
et  le  sud.  Sur  une  amplitude  de  60°,  on  voyait  tes  mé- 
téores s'élever  au-dessus  de  rborizon  à  l'est-nord-esl,fl 
k  t'est ,  parcourir  des  arcs  plus  ou  moins  grands ,  et  rc- 
tomher  vers  le  sud ,  après  avoir  suivi  la  direction  du  mé- 
ridien. Quelques-uns  atteignaient  jusqu'à  /fo'  de  hauteur, 
tons'dépassaient  95°  h  So"  :  te  vent  était  très-faible  dac? 
les  basses  régions  de  l'atmosphère ,  et  soufflait  de  l'e^- 
on  ne  voyait  aucune  trace  de  nuages.  M.  Bonpland  rsf- 
porte  que  dès  le  commencement  du  phénomène,  il  o^ 
avait  poiat  un  espace  de  ciel  égal  en  étendue  it  trois dii- 
mèlrcj  de  la  Inné,  que  l'on  ne  vit,  à  chaque  instant,  rem- 
pli de  bolides  et  d'étoiles  Glantes.  Les  premiers  étaîenlto 
plus  petit  nombre  ;  mais  encore ,  comme  on  en  voyait  è 


(ij  Uijjabatdti  Toj.  aux  r^g.  ^ïd 
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B&rentes  grandeurs,  il  était  impossible  de  fixer  la  limite 
;re  ces  deux  classes  de  phénomènes.  Tous  ces  météores 
usaient  des  traces  lumineuses  de  huit  à -dix  degrés  de 
igueur^  comme  c'est  souvent  le  cas  dans  les  régions 
uinoxiales.  La  phosphorescence  de  ces  traces  ou  bandes 
mioeuses  durait  sept  à  huit  secondes.  Plusieurs  étoiles 
antes  avaient  un  noyau  très-distinct ,  grand  comme  le 
sqiie  de  Jupiter,  et  d'oii  partaient  des  étincelles  d'une 
lear  extrêmement  vive.  Les  bolides  semblaient  se  briser. 
>iniiie  par  explosion;  mais  les  plus  gros^  d'un  degré  h 
n  degré  quinze  minutes  de  diamètre,  disparaissaient 
ms  scintillement,  et  laissaient  derrière  eux  des  bandes 
•hosphorescentes  {habes)  dont  la  largeur  excédait  quinze 
.  vingt  minutes.  La  lumière  de  ces  météores  était  blanche 
;t  non  rougeâtre ,  ce  qui  devait  être  attribué  sans  doute 
lu  manque  de  vapeurs  et  à  l'extrême  transparence  de 
l'air.  C'est  par  la  même  cause  que,  sous  les  tropiques,  les 
étoiles  de  première  grandeur,  en  se  levant,  ont  une  lu- 
mière sensiblement  plus  blanche  qu'en  Europe  (i). 

»  En  supposant,  continue  M«  de  Humboldt  (2) ,  que 
les  météores  de  Gumana  n'eussent  que  la  même  hauteur 
à  laquelle  se  meuvent  généralement  les  étoiles  filantes ,-. 
on  a  pu  voir  au-dessus  de  l'horizon  les  mêmes  météores 
dans  dés  endroits  éloignés  les  uns  des  autres  de  plus  de 
trois  cent  dix  lieues.  Or,  quelle  disposition  d'incandes- 
cence extraordinaire  doit  avoir  régné  le  1 2  novembre  dans 
les  hautes  régions  de  l'atmosphère ,  pour  fournir  pendant 
quatre  heures  des  milliards  de  bolides  et  d'étoiles  filantes 
visibles  à  l'équateur,  au  Groenland  et  en  Allemagne? 


(i)  Humbotdt,  Voy.  aux  rdg.  équiii.  ,  .1.  IV,  p.  55. 
{i)  Idem,  p.  5i  et  suiv. 
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IL  Benxonberg  obserre  jadicieutement  que  la  mémecaiM; 
qui  rend  le  phénomène  plus  firëqoent ,  ioflue  anaai  mk 
grandeur  des  météores  et  l'intensité  de  leur  lumière,  b. 
Europe»  les  nuits  où  il  y  a  le  plus  grand  nombre  d'étoiki. 
filantes ,  sont  celles  dans  lesquelles  on  en  Tôit  de  trèt-b- 
mineuses  mêlées  b  de  très-petites.  La  périodicité  du  ph^ 
nomène  ajoute  b  l'intérêt  qu'il  inspire  :  il  y  a  des  mm 
où»  dans  notre  sone  tempérée»  M.  Brandes  n'a  compté 
que  soixante  on  quatre-vingts  étoiles  filantes  dans  um 
nuit;  il  y  en  a  d'autres  où  leur  nombre  s'est  élevé  b  t.ooxki 
Lorsqu'on  en  observe  lue  qui  a  le  diamètre  de  Sirios  ot 
de  Jupiter»  on  est  sûr  de  voir  succéder  b  un  météore  • 
brillant  un  grand  nombre  de  météores  plus  petits.  Sit 
pendant  une  nuit  »  les  étoiles  filantes  sont  trèa-fréquentei^ 
fl  est  très-probable  que  cette  fréquence  se  sootiendrajpen- 
dant  plusieurs  semaines.  On  dirait  qu'A  y  a  périodiqno- 
ment  dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère  >  prèsdd 
cette  limite  extrême  où  la  force  centrifuge  est  balancée 
par  la  pesanteur  »  une  [disposition  particulière  pour  la 
production  des  bolides ,  des  étoiles  filantes  et  de  l'aurore 
boréale.  La  périodicité  de  ce  grand  phénomène  dépend- 
elle  de  l'état  de  Fatmosphère ,  ou  de  quelque  chose  qae 
celte  atmosphère  reçoit  de  dehors»  tandis  que  la  terre 
avance  dans  Técliptique?  Nous  ignorons  tout  cela  comme 
on  l'ignorait  du  temps  d'Anaxagore, 

»  Quant  aux  étoiles  filantes  seules ,  il  me  parait»  d'a- 
près ma  propre  expérience ,  qu'elles  sont  plus  fréquentes 
dans  la  région  équiuoxiaie  que  sous  la  zone  tempérée,  au- 
dessus  des  contiuens  et  près  de  certaines  côtes,  qu'au  mi- 
lieu des  mers.  La  surface  rayonnante  du  globe  et  la  charge 
électrique  des  basses  régions  de  Fatmosphère ,  qui  varie 
d'après  la  nature  du  sol  et  le  gisement  des  continens  et 
des  mers,  cxcrccnt-clles  leur  influence  jusqu'à  des  hau- 
teurs où  règne  u^i  hiver  éternel  ?  L'absence  entière  des 


^s,  même  des  plus  petits,  dans  de  certaines  saisons, 
lu-dessus  de  quelques  plaines  arides  et  dépourraes  de 
Staux,  semblent  prouver  que' cette  influence  est  sen- 
e  ,  au  moias  jusqu'à  cinq  ou  six  mille  toises  de  hau-^ 
r.  Dans  un  pays  hérissé  de  Tolcans,  sur  les  plateaux  des 
les  ,  on  a  observé ,  il  y  a  trente  ans ,  un  phénomène 
ilogue  à  celui  du  12  novembre  :  on  vit  h  la  ville  de 
ito  s'élever  dans  une  seule  partie  du  ciel ,  au-dessus  du 
.can  de  Cayambe ,  un  si  grand  nombre  d'étoiles  fllan- 
,  qne  l'on  crut  toute  la  montagne  embrasée.  Ce  spéc- 
ule extraordinaire  dura  plus  d'une  heure.  Le  peuple 
ittroupa  dans  la  plaine  de  l'Exïdo,  où  l'on  jouit  d'une 
le  magniilque,  sur  les  plus  hautes  cimos  des  Cordillères, 
Sjà  une  procession  était  sur  le  point  de  sortir  du  coa- 
!nt  de  Saint- François,  lorsqu'on  s'aperçut  que  l'embra- 
iment  de  l'horizon  était  dû  à  des  météores  ignés  qui 
arcouraient  le  ciel  dans  toutes  les  directions ,  à  douze 
a.  quinze  degrés  de  hauteur.  ■ 

On  voit ,  par  ces  diverses  observations,  qiDe  nous  ne 
avons  rien  sur  la  nature  des  étoiles'lîlantes  ou  des  globes 
le  feu. 

M.  Ideler  cherche  à  prouver  par  des  faits  qu'elles  ne 
ont  que  des  précipitations  de  particules  animales  et  vé- 
^tales  disséminées  dans  l'atmosphère  (i). 

On  les  a  considérées  comme  des  aérolithes  qui  ne  fe- 
raient que  traverser  très-obliquement  ou  même  raser  la 
surface  de  notre  atmosphère,  sur  laquelle  seulement  elles 
deviendraient  momentanément  lumineuses;  mais  cette 
supposition  se  trouve  détruite  par  des  mesures  prises  sur 
quelques  étoiles  filantes ,  dont  la  direction  de  bas  en  haut 


(ORiiumédei  scienc.  géol. ,  par  M.  Bouù;  i833,  p.  73. 
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était  preMjoe  perpendtculaire ,  ou  faisait  un  angle  decin- 
qaaate  degrés  avec  U  rerticale. 

La  mesure  de  leur  bautear  vient  d'être  répétée  pat 
H.  Qoetelet,  qui  l'a  estimée  en  général  de  dix  à  dix-btù 
lieàea,  c'est-è-dii-e  vers  les  limites  de  notre  atDiosptèrF: 
hauteur  qui  «accorde  assez  bien  arec  les  résaltats  aolé- 
rieon  de  H.  Braodes,  Leur  ritcs&e  serait  aossi ,  d'apri; 
les  dmiièrea  mesures  de  M.  Qaetelet,  de  cinq  à  boit 
lieoes  par  seconde.  On  pourrait,  coonne  on  le  voit,  tirer 
qoelqne  parti  de  l'c^servation  de  ce  météore  pour  la  it- 
lermiuatîoa  des  longitudes  terrestres. 

Un  fait  fort  singulier ,  et  snr  lequel  M.  Arago  TÎeol 
d'ai^Ier  toat  récemment  l'attention  de  racadémie,  c'eA 
la  périodicité  de  ce  phénomène  rers  le  milieu  du  mois  de 
novembre,  périodicité  observée  h  plusieurs  reprises  par 
des  observatcors  différens,  et  qui  autorise  l'opinion  qn'Q 
•  émise  dan»  celte  circonstance,  que  des  milliards  it 
groupes  opaques  flottant  dans  l'espace,  viennent  peut- 
être  aanuellement,  dans  lear  révolution  périodique,  cou- 
per l'orbits  de  la  terre  k  peu  de  distance  du  point  it 
l'écliptique  où  notre  planète  se  trouve  vers  le  1 1 ,  is  on 
i9  novembre,  et  qu'entrant  dans  notre  atmosphère,  ih 
deviennent  visibles  an  moment  où  ils  s'y  enflamment. 


VOCABULAIRE 

DES 

TERMES  D'ASTRONOMIE 

DE  JHÉTÉOROIiOGIE 

CONTENUS  DANS  CE  VOIUME. 


A. 

V.B.4ISSEHENT  DES  PLANETES.  Effet  dâ  k  U  paralliie.  C'en  la 
nantit^  dont  noai  les  voyons  plai  liagies  ,  qae  si  nons  étïoaa  plac«a 

estes  ptoi  nDiforin».  Cet  abaissement  est  de  plas  d'im  dtgré  ponr  la 
on*  datu  certtlins  caa  :  on  ne  pent  faire  aiige  d'ancnne  obsersation  , 
i  on  ne  la  corrige  par  l'ellèt  de  cet  iLalaseiDent.  — Abaissement  dit 
ercle  crépuscutaiie.  C'est  la  quantité  dont  le  soleil  est  abaiisé  aa-dei- 
ong  (le  l'horizon ,  lonqae  la  crépnicnle  do  soir  est  eniièreinent  ^ni , 
>a  lortqne  l'aurore  coiomeDce  ,  c'eat-Ji-dite ,  qnsnd  on  commeDce  à 
roïi  Ici  plnapotitet  étoiles,  te  aoir  apràs  le  cODcber  dn  soleil,  on  qa'on 
Mue  de  lesiojrle  matin.  On  pense  qne  cet  abaisse meot  est  de  i8  de* 
gréa,  i  pea  pria  la  vingtième  partie  dn  toar  do  ciel. — Abaissement  iitne 
étoile  umt  tboriton.  On  le  mesare  par  l'angle  d'au  cercle  vertical ,  qni 
ae  tronvB   an-desaoni  de  llioriioti ,  entre  cette  étoile  et  l'boritOD.  — 

l'étoile  polaire  semble  a'abaisser ,  parce  qa'elle  a'approcbe  de  llioriion. 
ABEILLE.  Conatellation  néridionale,  appelée  anaai  moucht in^enne ; 
elle  eit  înviaible  en  Earope. 

ABER.BATION.  HonTenin*  apparent  «tes  corps  céleatei,  qni  est  pro- 
duit par  le  monveinent  annuel  de  la  terre ,  et  celai  qni  Qon«  lient 
dai  aalKS.  Cet  d(ax  moaf amena  qni  ont  lisn  en  sens  contraire,  dods 
enpénheQt  de  voir  lei   asirca  dans  lent  position  réelle.'  Ainsi,  poor 
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M  qni  rtfnèe  le*  étoUci ,  nom  Ici  lojtmt  Uenre  dkn*  Ti 
petite  «UipH ,  tudù  qu'elle*  xmt  rjelleoient  immoliil» ,  cl 
*éritibl>  pU»  eti  >a  cmln  de  «tfa  cllip*e.  Peut-être  li  tzaiuliÙB 
da  M>le3,  diu  t'eipice .  Tient-elle  compliqaec  rni  pea  le  pliëi 
de  raberralion. 

ACCÉLÉUATION  DICRKE  DES  ETOILES  FIXES.  Le  iaur 
jttnt  plu  court  que  le  jour  eolaire  ,  l'acc^Uralion  «t  le  temps  ijne  lu 
Jlotlei  antidpcDt  k  duqne  r^Tolstioii  diome  de  la  teric  :  n 
3'  5S''  g"! ,  et  fiùi  i  pen  prè*  un  joar  en  e'eccDBiDiaQt  pendut  I' 
—  JccéUmiiMi  i*  la  /une.  C'en  l'iiigmeiilitioil  da  moa-Temefit 
de  la  lune  dam  eon  cc«it  da  loleil.  Cette  accéléntiiia  a  lica  de^aa 
long-tempi  I  ai  doit  augmenter  encore  pour  dimiDoer  e 
tiinlte  qne  le  noia  Innaire  cit  inimtenanl  d'environ  sS"  plus  coin 
qn'il  y  a  denx  mille  an*.  —  AteiUration  J'use  pîaniu.  Dne  planta 
^tasl  tanl^  pins  UniAt  moini  éloignée  da  «oleil;  elle  se  méat  aitt 
pin*  on  moini  de  Titeue.  Elle  «it  accélérée  quand  an  vitesse  e*t  plii 
fiuide  qne  la  moycnna.  Ainsi,  I*  marche  de  la  terre  est  accéténea 
liÎTer.  —  jtecilémàaa  d»  Japitar  tt  de  Salamt.  L'attraction  r^ciproqai 
de  ces  pIsnèlM  dtlennine  qnetqaefois  une  cerlaioe  eccéléntioD  et 
DOUTement  trèi-sensible,  qui  penl  l'élever  1  aD'  poor  Jnpitet  et  à 
4S'  pour  Satnnie.  Lenr  eflét  est  de  faire  paraître  les  révolnlioDi  pUi 
on  moins  longoei  pendaitt  neaf  liidei.  —  accélération  Jti  corpi  gr—^ 
C'est  l'augmentation  de  viteiie  qne  les  corps  acqaièreut  en  tombant  i 
tneiare  qa'ill  approoheat  de  la  sarface  da  globe.  La  cause  qui  li  pi*- 
dnit  est  la  même  qoe  celle  qni  socélère  le  monvement  des  plasètn 
^and  elles  approchent  dn  soleil. 

ACHAEEf  AD.  Nom  de  la  belle  étoile  de  première  grandetir  qui  •* 
i  l'eitrémité  de  l'Eridan ,  marquée  <t. 

ACKONIQUE.  On  emploie  ce  terme  poar  indiqnei  qa'anc  étoQcoa 
une  plonite  est  da  c&té  da  ciel  opposé  an  soleil.  Ainsi  nu  sitre  selrit 
mcroniqiummt,  lorsqu'il  le  Uve  avec  le  loleil  concbant,  et  se  cooeb 
acroniqocment,  lorsque  son  conchei  coïncide  avec  le  lever  da  s<^eiL 

ADIGAGE.  Nota  arabe  de  la  couttellatioa  da  Cjgtie. 

AÉSOGKAPHIE.  Ceit  U  science  desphénomènea  qui  u  passent  dsH 
notre  atmosphère.  Page  33 1. 

AÉKOLITUES.  Pierres  qai  tombent  de  l'atmosplière  on  A  traven 
l'almosphcre.  Page  5SS. 

AGE  DE  LA.  LUHE.  Ct»\  le  nombre  de  jours  qni  a'est  écoulé  depuii 

AIGLE.  CoosuUaliaii  qui  contient  nne   belle   étoile  de    seeoadr 

grandeur. 
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.tR  ATMOSPHERIQUE.  Voyet  Atmosphbri  ,  page  33 1. 
.[R£.  Sarface  engendrée  en  on  temps  donné  par  le  rayon  vêcteut. 
aàtes  sont  proportionnelles  anx  temps. 

lLAMACK.  Étoile  de  seconde  grandeur,  marquée  y ,  dans  le  pied 
tral  d'Andromède. 
lLBEYALA.  Un  des  noms  de  la  Lyre. 
kL.BlK£0.  Etoile  6  da  Cygne. 

^LGTONE ,  la  pins  brillante  des  Pléiades,  marquée  >• 
k^LiDEBARAN.  C'est  nne  des  treize  étoiles  de  première  grandeur 
Lbles  à  Paris  ;  elle  fait  partie  de  la  constellation  du  Taureau ,  dont 
s  forme  1*oèl1.  Elle  est  située  très^près  des  Pléiades  sur  la  ligne  menée 
y ,  épaule  occidentale  d'Orion  à  ce  groupe. 

(LLGOL.  Etoile  changeante  dont  la  période   n'est  que  de  a  jours 
h.  49^  i"«  Pendant  ce  temps  elle  passe  de  la  seconde  à  la  troisième, 
quelquefois  à  la  cinquième  grandeur.  On  la  désigna  aussi  sons  le 
»m  de  tète  de  Méduse.  Une  ligne  tirée  vers  le  sud-ouest  perpendicu- 
irement  aux  trois  étoiles  de  la  ceinture  de  Persée  ,  et  la  ligne  menée 
l 'baudrier  d'Orionpar  Aldebaran,  vont  aboutir  à  cette  étoile. 
ALGENEB  y  ALGENIBE ,  étoile  de  seconde  grandeur ,  marquée  y  9 
ans  la  constellation  de  Pégase. 
ALGOMEIZA. ,  étoile  de  Procion. 
ALGORAB  ,  étoile  y  du  Corbeau. 
ALHABOD  ,  nom  donné  à  Sinus. 

ALAIOTH  ,  ALATHOD ,  nom  de  la  belle  étoile  de  la  Chèvre. 
AL10TH,  page  41- 

ALMICANTARAS  ,  nom  arabe  qui  désigne  de  petits  cercles  de  haa« 
enr  parallèles  à  Thorizon. 

ALMUCEDIE ,  ALMUEEDIN  »  nom  de  Tétoile  f  dans  TaUe  de  la 
Vierge. 

ALPHERAZ,  étoile  «  de  l'aile  de  Pégase,  appelée  aussi  Markab, 

ALPHETA ,  nne  des  étoiles  de  la  Couronne  boréale. 

ALRAMECH ,  nom  de  Tétoile  principale  du  Bouvier. 

ALRUCCAB AH ,  nom  de  Tétoile  polaire. 

ALTA.IR.  C'est  U  belle  étoile  de  FAigle. 

AMPHISCIENS  (  peuples) ,  ceux  qui,  i  midi,  voient  leurs  ombres 
tantôt  dirigées  yers  un  pôle ,  tantôt  vers  Tantre. 

AMPLITUDE ,  arc  de  Thorizon  compris  entre  les  vrais  points  de 
Voiient  ou  de  Toccident ,  et  le  centre  d'une  étoile  on  du  soleil/  à  son 
lever  ou  è  son  ooucber. 

UampUtnde  est  ùrdve  on  orientale ,  occase  on  occidentale.  Ces  deux 
sortes  d'amplitnde  s'appellent  tantôt  teptentrionale ,  tantôt  méridionale^ 
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mIod  (pi'allci  tombent  dint  le*  ligne»  qai  «ppiniennaat  ■!'■■  omit 
trs  de*  deux  b^mîtphtrei  céleste*. 

&NOROUEDE,  conitcllatioD  boi^le  qoi  conticot  deux  ctaHa  u 
Mcondc  gcJmdenr. 

AT(ES,  deni.  ctoilas  >  cl  /dala  coDitcIUtiondu  Cmccr.  Entit  tlie 
M  ironie  no  anu*  inrorme  que  l'on  a  décoré  da  nam  d'écaiU  {f 
■ap«),  el  qoi  «*t  nne  véritable  nébnleoie. 

ANGLE ,  incliniiion  de  deux  lignei  on  de  deux  plans  qoi  m  i 
coDtranl.  Leur  meinre  eu  l'ato  dn  grand  cercle  compris  et  déent 
■onniet  on  point  de  contact  des  denx  ligue*   corame    centre  da  < 
coolërance  l  celte  meanre  ast  moindre  de  iSo",  car  alors  lesdculij 
•e  Joindraient  et  formeraient  on  dimnèlre.  Les  lignes  qui  romiu 
aagla  sont  le*  cétèt,  et  lear  point  de  réunion  le  sommet.  La  loaguin 
da*  c6lé*  n'inSoe  en  tien  sor  la  mesiue  des  anglei.  L'angie  limil  ata- 
Inl  qni  a  90*  d'oDiertnce  ;  il  y  en  s  qnairs  dan*  aat   circoaîinta; 
taagle  aiga  a  toiijouri  moins  de  go°,  ratifie  obtui  en  ■  tonjonn  fjci. 
I.e*  cAtéi  des  angle!  penj  ent  être  des  ligues  droile*  on  de*  ligna  cm 
brs,  c'est-l-dire,  des  arc*  de  grands  cerclei.  Ces  demàers,  ^  usli 
pcn  près  les  aenU  en  tisage  en  astronomie,  apparticoucnt  à  la  oigm 
mitrit  ifhiriqut.  —  jiogit  Je  commacatioit.  Il  «t  formé  par  denx  lipe 
dont  l'nne  eit  menée  de  la  terra,  et  l'autre  do  lien  de  l'éclipiiqDe  en . 
planète  a  ité  rédnite  ,  et  qni  se  rencontreat  tuatea  daox  no  cent»  i 

■oleil. ^iiglc  Séhngation.  C'est  la  diflerence  entre  le  lieu  du  lolr 

at  le  lien  géocentriqoa  d'ane  planète.  Il  est  formé  par  deux  ligue*  tan 
de  la  terre,  l'nne  an  centre  dn  soleil  et  l'antre  Ter*  aae  pliDèle.- 
An^e  d'évection.  Sa  pin*  grande  valeur  lu  dépasse  paa  ^•>  no'.  C'ttia 
inégalité  dan*  le  mouvement  de  la  lune  qni  fait  qne  ,  près  de  n  <l<f 
^fttorc ,  elle  est  attirée  bon  de  la  ligne  meHC  dn  ccBtre  de  1)  i" 
i  celai  dn  soleil,  comme  lorsqu'elle  ust  dans  les  sjzjgïe».  —  Jt^^ 
mire  d'un  vtrt.  C'est  l'angle  au  pile  ,  formé  par  le  méridico  da  lis 
da  l'obserrateui  et  le  cercle  de  dédinaiion,  qnï  passe  parl'astit 
n  l'agit  i  c'est  encore,  ai  l'on  Test,  l'aie  de  l'équateor  conapiis  a 
méridien  et  la  cercle  horaire  de  l'astre  ;  c'est  la  distance  de  l'aa 
méridien.  Cet  angle  Lorabe  est  esientiel  dan*  lee  calcals  ■atronoiai 
ponr  ttouTer  Ul  banteac  d'un  aatre  à  no  moment  donné ,  son  ani 
l'angle  du  vertical  aveo  le  ccrole  horaire  de  déclinaitoo.  —  '^i^  ^ 
riiiitutigu*.  Il  «it  formé  par  le  lertical  el  le  cercle  de  latitude.  On 
plois  duos  le  calcul  des  ftclipses  da  aoleil.  . —  Aagle  de  panûan. 
formé  par  le  cercle  de  Idtilode  et  le  cercle  de  dccliDaUoa  qoi  puKH 
par  le  néine  ailre.  Il  cil  làcile  de  l'obtenir  ea  même  tampa  qae  1» 
cslcole  la  longilatle. 
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TNEAn  DE  SÂTUERE.  Corpi  planéiair*  imiqne  dans  notre  >7»- 
.   «t  qni  enriraniH  Saturne ,  k  p«a  prit  âna  le  plan  de  ton  cq^a- 

PagB  «53. 

INEE  TROPIQUE  OU  SOLAIRE.  C'eat  l'intervaUe  entre  m 
loxe  et  celni  de  l'aiinêe  aaivinte.  On  «é  aert  de  celte  aunes  Irupt- 
loar  les  anaéei  civiles  du  calendrier. —  jtnnée  luUrale,  C'eit  le 
H  qu'emploie  U  terre  pour  reveilir  1  la  mjme  poiicioa  ,  relaiive- 
.  à  la  même  étoile.  Celte  année  lidérale  ut  nn  pta  plut  longue 
l'annéfl  tropique.  Pag.  igi,  aSi.  —  Annie  cjtnlque.  Lea  Egjptieni 
Vax  Vannée  crfniqne  qui  commençait  an  lever  héliaqae  de  Siriua, 
ait  partie  dn  grand  Chien.  De  là  le  nain  de  cette  ailnée. 
MNUEL.  Ce  qui  ae  nmonrellB  on  revient  toni  lei  ans;  ce  qni  ■ 
ort  k  Vmoie.  —  argument  annuel ,  arc  de  IVcliptique  comprii  en- 
e  lien  da  soleil  et  celoi  delà  Inae  apogée.  —  Epacte  annuelle,  el- 
le l'année  lolaire  sar  l'année  lunaire  ;  cet  excèa  eat  de  lo  joara  ao  h. 

Cette  Talenr,  en  s'aconmnlinl  anaacUement ,  cbange  le  commeo- 
eat  de  l'année  qni  avabee  contlnnellemeilt  inr  l'année  lolaïra. 
Parallaxe  oitAuelle ,  celle  qni  a  pour  base  le  centre  du  soleil  et  celni 
ne  planète.  Elle  est  égale  11  la  diitance  de  U  pUaète  aa  loleil,  et  se 
»e  pour  la  terre  d'environ  SS.ooo.ooo  de  lienea. 
ANNULAIRE  ,  en  l'orme  iTanntiaa  ,  h  dit  des  éclipses  de  soleil, 
aqne  étan  t  centrale» ,  la  lane  eat  trop  éloignée  de  la  terre  ponr  con- 
r  le  dlsqne  entieT  dn   asleil,  dont  la  lamière  débarde  aoas^fa'rma 

LNOMA.LIB ,  distaoea  d'ane  planète  eiprimée  en  degrés  ,  minotai 
leeondes ,  dn  Uén  de  son  aphélie  oa  apogée ,  e'est-Ji-dire ,  l'angle  que 
me  avec  la  ligne  de  l'apegée,  nne  antre  ligne  i  l'extrémité  de  laqnelle 
planète  ae  trouve  réellement. 

&NOMALIST1QDE.  On  donne  cette  épilhtta  i  l'année  lorsqu'on  U 
Dtpte  depnta  le  départ  dn  aoleil  de  aon  apogée,  jaaqn'à  son  retoor 
>parent  au  ni^nie  lien.  Elle  contient  365  jours  6  h.  i3'  58". 
ANSES.  Avant  qne  l'DA  ait  reconnn  qne  Saturne  était  entouré  d'un 
inean,  on  donnait  ce  nom  d'anj«i  aux:  deaz  bords  proèminens  de  ce| 
mean,  que  l'on  apercerait  de  chaque  câté  de  la  planète.  On  les  déai- 
ae  maintenant  aona  les  nom  '  de  htnb  oriental  et  occidental  de  l'an- 

AT4TAB,ES ,  étoile  de  prcnilère  graodear  qne  l'on  déaigne  anisi  sont 
e  nom  deamr^  ScùTpioa ,  constellatîân  dont  elle  &it partie.  La  ligne  on 

I  grand  cïrclo  qui  passe  par  Régulua  et  l'épi  de  la  "Vierge  (  c'est  s  peu 
près  l'écliplique)  ,  va  rencootrer  celte  conslellalion  âa  Scorpion  plut 
i  l'ofient.  Ou  la  rcconoail  i  quatre  rtoilei  an  frunl  da  Scorpion,  dunl 
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ona  MI  d*  1*  iMondc  grindmr ,  >l  qal  farawnt  dd  gitod  m  ^  u 
«n  Mid  ,  et  à'aut  Étoile  (ilu  onnilala  qui  est  Maltaet. 

ATiTARCTIQUE  (cercla),  eut  no  dei  cerclei  palus  i 
pMe  tud  de  io>  sS'. 

ANTARCTIQUE  (p&le).  Ceat  l'ei li'éiiiitÉ  méridiniule  de  Vu-.| 
ta  lerte,  an  le  pôle  nad  oa  ■ualtal.  Celle  dénomiaalioa  lui  lickl  (il 
qu'il  Cil  oppoià  an  pAlc  arctiqat.  | 

ANTECEDENT.  Ou  emploie  celte  expreuioD  poudbipKrd 
uoe  pliacta  an  moaTcineiit  rétrograde  ,  c'ett-à-dire,  snnwi 
de  l'en  à  t'oaeil ,  oa  coDtre  l'ordre  des  signes. 

ANIHÉLIE.  Tache  InmiDcnse,  opposée  an  soleil ,  qDe l'on r 
qoelignefuis  daos  les  p^rhelisa.  Page  400. 

ANI'ICKTONES  ,  peuples  qoi  habiteot  des  latiindes  égili 
de*  béiuiipLèrei  opposés  de  li  terra;  ea  sorte  qae  I'ud  a  llÛTeip 
ramre  a  l'été. 

ANTINOUS ,  petite  coniteltation  située  ao-^UDS  de  fAiglt. 

AMIPOOES,  lieu,  oa  peuples  diamétrale  meut  opposé)  00  sua 
iSo  degrés  de  loDgitude ,  diitaoce  U  plus  grande  qui  patuetn 
sor  la  lerre.  Les  un*  oui  la  même  Utilude  ver*  le  sod  que  lu  «a 
Tvn  la  nord. 

APHELIE,  point  de  l'orbita  d'une  planète  le  plu*  éloifui!i 
lail,  opposé  àt piiihilit. 

APOGÉE,  point  de  l'orbile  de  lalqne,  le  pins  éloigné  de  lila 
opposé  de  piiigie. 

APOTHÉOSE.  Phénomène  de  lomière.  Page  390. 

APPARENT.  On  emploie  ordinairement  ce  terme  commeijun 
de  Tisible;  mais  en  astronomie  apparent  aoppose  presqae  Iinjnn' 
illusion.  Ainsi  on  dit  le  mouftmtnt  apportât  du  soleil  sor  lùlip'H 
pour  faire  sentir  que  le  soleil  étant  ioiaio^lBi  c'est  la  terre  qpii^ 
dan*  l'écllptïqae,  et  qui  eit  csnae  de  Xappamwc  du  i|io;>Teiii'i>i''' 
leil.  — Conjoacâon  appartnu  dei  plankes.  Elle  a  lien  lortqu'tU»  o> 
mime  longitade  géaméiriqne.  La  conjonctiu?  apparente  de  la  W' 
tout  autre  corps  céleste  est  leiir  conjoiKIiaa  TOe  de  la  sorli'"' 
terre.  —  D'utmèav  apportât  dei  lutrti.  C'est  leiir  diamètre  vn  ilil'" 
et  comparé  i  la  mesura  de  U  sphère,. an  le  déiarmine  arec  uaf" 
semblage  de  fils  nommée  micromètre  ,  et  qne  l'on  adapte  à  U I» 
iiittonoBiiqoe. —  DUiancc  apparerttt.  E(lf;  çstîndiqnée  par  l'o"'" 
■le  l'angle  dont  le  tommet  est  au  centre  4e  la  terre  ,  et  dont  1"  ^ 
cùtû  abontiuenl  chacun  ù  an  corps  tOsiUf. -r-  Sorùon  tgipt 
te  ceriJa  qni  borne  notre  vue ,  et  doDliepUB  est  paj^'î''' 
Cire  'Je  l'eaji  ttagaanle. 


AKITION.  Page  390. 

ULSE  ,  approche  angulaii^  de  deux  corps  célestes  an  point,  par 
le  ,  de  les  voir  dans  le  champ  d'nne  même  lunette. 
tlOES.  Ce  sont  leé  denx  poi^  des  orbites  des  planètes  et  des 
es  qui  sont  i  la  pins  grande  et  à  la  pins  petite  distance  do  cen- 
Lears  monvemens.  On  donne  le  nom  de  ligne  des  apsides  à  celle 
Ht  ces  deax  pointa  ,  et  qni  passe  par  le  centre. 
]! ,  portion  de  cercle  dont  les  divisions  sont  toajoars  correspon-^ 
à  celles  de  cette  conrbe.  Ainsi  la  latitnde  et  la  déclinaison  sont 
es  da  méridien  ,  et  la  longitude  est  l'arc  de  Téquateur  compris 
les  deux  cercles  de  déclinaison.  —  Arc  de  direction.  C'est  celai 
5  planète  parait  décrire  lorsque  son  mouvement  est  direct.  Si  ce 
iinent  est  rétrograde,  la  planète  décrit  nn  arc  de  rétrogradation. 
s  setQÎ'diurnes,  Lorsque  le  soleil  est  précisément  dans  l'horizon , 
tance  aa  méridien  on  son  angle  horaire,  s^appelle  arc  semi-diurne  $ 
>ad  en  efifet  à  la  moitié  de  l*arc  da  parallèle  da  soleil  qui  est  an- 
s  de  rhorizoQ.  C/est  la  première  chose  qa*il  fant  connaître  poar 
1er  Theare  da  lever  et  du  coacher. 

IC-EN-CIEL.  Décomposition  des  rayons  lamineax  dans  les  gont- 
eau  de  la  pluie  ou  des  cascades.  Page  3q4.  • —  Arc^en-del  indi" 
Page  395.  — Arc'^-eiel  binaire.  Page  SqS. 

ICTIQUE  (cercle  ).  On  nomme  ainsi  le  cercle  polaire ,  distant  de 
i^'  du  psÀle  nord.  < —  Le  pâle  arctique  est  Textrémité  nord  de  Taxe 
terre.  Ce  nom  lui  vient  de  Is  eonsteliation  Arcturus  qai  en  est  très- 
cochécm 

RCTOPHYLÀX,  gardien  de  TOars ,  non  que  Ton  donne  i  la  cous- 
tion  da  Bouvier. 

KCTURUS  ,  étoile  de  première  grandeur ,  qui  fait  partie  de  la 
tellation  du  Bouvier  ;  elle  est  indiquée  par  la  queue  de  la  grande 
se,  dont  elle  n'est  éloignée  que  de  .3i°«  Les  deux  dernières  étoiles 
I  grande  Ourse  Ç  et  «  forment  une  ligne  ^ui  aboutit  presque  di- 
Vnent  à  AnHurus. 

'UMENTy  arc  donné,  an  moyen  duquel  on  trouve  un  antre  arc 
n  est  proportionnel.  —  Argument  de  latitude  ,  arc  de  l'orbite  d'une 

le,  compris  entre  le  neend  ascendant  et  Is'  lieu  de  la  planète  , 
«oleil  selon  Tordre  des  signes. 

IDED ,  étoHe  marquée  i3  à  la  queue  du  Cygne. 

^OPH  ,  nom  de  l'étoile  brillante  qni  est  a  la  queue  du  Cygne. 
[ILLAIEE.  On  donne  cette  épithète  à  une  sphère   artificielle 

)sée de  plusieurs  cercles  de  métal  ou  de  bois,  qni  représentent  dif- 
cercles  de  la  sphèie  o«U«te ,  et  surtout  leiréUipset  des  planètes. 


ÂSCENT)A.NT,  *Hi«  oa  lira  i}uelooiiqtw  ([m  fé~Z 
llioriioii. —  J.nlini4'  mcendanla,  cella  de  U  hxat  Oi* 
('dcTi  venlo  nord.  —  Sœud  aieaiJaia ,  point  da's 
oD  elle  conpe  l'éclipliqnB  en  ('^ratt  ren  le  w^  ^" 

ASCENSION  DKOrrE.  SituiSoa  dei  •■*<  |  ^ 
U  iplièie  cilule  i  la  iongitnile  wu  !■  splièrj  ^  '9  $' 
comptée  Bcloo  l'ordre  de*  lignai,  depr*'  '^  <  %  V 
eue  aa  commcacement  du  Bélier ,  juv^  ^  1  i-%  g" 
leva  SD  mÊme  tempi  qae  l'aitra.  ^j  4  i  "i  ■-  i-  i 
temps  ,  i  rdison  de  I J  dagr*i  V"^  /'4\\\  i  î 
qn'ei>  «ipposant  le  iplitte  iraîp^  i  '1  5  3  '  V  '1 
l'est  cgilement.  Pag. 

ASCENSIOT4ELLE. 
entre  lei  denx  aoitei 
pitlcr.— On  ippliqu  "I^Ij  ' 
l'écoola  entra  laUr'f  (\  1 
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i  iphtlc  iZinp^      i    '1    i   3   '    V   '1 

J!.  0.4,1    lîin .' 


■f> 


ASCHEMlE.noB.   »     ^j  (  .uMttn«.I*ti(^ 

ASCHEIlE.oonL/  1  .j).U!>e.  TapHMi«V 

ASCIznS  ,  nor ''    '  ^  iee»Dda  gnndenr  q«  «  ) 

qaelqneroii  la    ^#  >.rfi.— Lawulcirpi  dePépuidV 

'""'"IÎJ™,  ,  „^*^  IV"  >»•"*•  p"  le»  daox  ^iln  I» 

de  la  Baleins ,  panant  mtre  le  SiibB 


ASPECT,  r 


on  de>  plan'  ^^, .  „  ,,  ]ig„,  „„;e  p.,  i^,  é,oii„i„  p|„, 

ASTEB?  a  «rslaqntDf  deUIUleine.  — EnalUntdelïliul 

eher  de*  p^^^  ,„,„  >  et  J  de  la  mtme  coDilelUtion ,  et  ii_  ^ 

wéridir        g„,  |j  clians'ante  de  la  Baleine  ,  ijni  oit  qatlqnefoii  de  jt- 

^'    ^ramlcnr,  qiielqaeiciis  abAoluiDenl  inviiibls  ;  elle  est  an  timJt 
-*'  ^rvalle  qu'il  y  a  de  ia  mâcliolre  à  la  queue. 

B^IiHE.   On  doanail   ce  nom  à  des  espèces  de  rayoni  qn'eDToîni 
jrt  eomcles  »er>  la   partie  dn  ciel  où  leur 


rATlOMinitR.  Instrument  deiliné  i  mesarrr  la  peianiear  de  l'iir. 
Page  3ii. —  Il  indique  par  cnnirqnrnt  l'éléiation  lu-deaani  da  niitii 
de  In  mer.  T-ihlrs  panr  la  calcnler.  Page  Hi. 

l;A:^II.ISCU.S,iiini   de   u  belle  étoile  qai  »t  *a  comr  dn  Lion  DU 

ll.VTEN-KAITOS,  nom  de  l'étoile  ?  delà  Baleine  ,  la  ploi  «pte.- 
trioniilp  ilrs  trois  .'toiles  qui  lont  «or  le  mllien  dn  eorjis. 

HKTOy  Tti:  JACOn.  nom  qoe  Ton  donne  qnelqnefoi.  «ni  trois  éloi- 
les  Rlif^i't."  dn  baodrier  d'Orion. 

ItKLIEIl  ,   U  premicri;  dn  douze  ROnslellations   àa   Zodiaque.  EUt 
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*^.     ^toîlet  de  troisième  grandear,  assez  voisines 

^^^'"  occidentale^ ,  est  accompagnée  d'nne  plus 

€^randenr  appelée  y  on  la  première  étoile  da 

autrefois  la  pins  voisine  da  point  éqaino- 

^*^  "'alion  pa^  nne  ligne  menée  de  Procyon 

'*^,,^  *«^  •«  le  Bélier,  à  35*  pins  loin  qu'Âl- 


:  ''fl.    -»/     '^  ^-    •*• 


^  répanle  occidentale  d'Orion. 
'ellation  de  Pégase. 

de  la  qnene  de  la  grande 


riCÔile  brillante  ào 

«  planètes,  qnand  elles  sont 
"*■  ^  .re.  On  loi  donne  cette  épithète  , 

éloignées  Tone  de  l'antre  de  denz  fois 
.^^rés,  c'est-à-dire,  dedenxfois  73  de- 

.«rd.  Page  45o. 

<*  On  donne  ce  nom  à  Tannée  qni  a  nn  jonr  de  pins  qne 

ordinaires.  Ce  jonr  est  produit  par  Taccumnlation  des  six 

qui  excèdent  les  365  jours  de  Tannée  civile  ;  c'est  ce  qni  fiiit 

f  année  est  bissextile  tons  les  quatre  ans. 

BLHtJ  DU  CIEL.  Conlenr  de  l'air  vu  en  grande  masse.  Elle  est  d'an* 

%  nt  plna  intense  qu'on  s'élève  davantage ,  et  que  Ton  s'approche  de 

"^OlXlSiS'  Météores  lumineux  ayant  généralement  la  forme  d'an 

tfloi>0  ^^  ^*^°^  ^°*  parcourt  Tespace  ou  l'atmosphère  avec  une  rapidité 

iQg  on  moins  grande.  Ils  donnent  lieu  quelquefois  à  des  aréolithes. 

jiOREAL.  On  donne  cette  épithète  à  tont  ce  qui  est  sîtné  au  nord 
de  l'éqoateur,  tels  que  pÀle,  hémisphère  ,  constellation ,  etc. 
pOUSSOLE  ,  constellation  australe  établie  par  La  Caille. 
BOU^IEE. ,  l'une  des  constellations  boréales  assez  rapprochée  du 

pôle.  Psge  41. 

BRINE& ,  nom  donné  à  la  belle  étoile  de  la  Lyre. 

BRISES.  Vents  périodiques  qui  se  font  principalement  sentir  sur  les 
rivages ,  et  qui  sont  dus  aux  diCTérences  de  températures  qui  existent 
entre  la  surface  de  la  terre  «t  eelle  de  l'eau.  Page  44l^> 

BROUILLARD.  Nuages  abaissés  sur  le  sol.  Page  487. 


BHUlIftS.  BronillârdA  te  pèlML  Pift  4*0^ 

C. 

GADIIU8 ,  BOM  a«  U  «DBUdUtMi  d«  8«palidb«. 
CALEllDElEay  eltinfiottioa  im  twii|M,  Ftf*  aiS. 

CALIPPIQUB»BOM  d'oM  pénodb  dt  76  «ds,  ftagnk  «omgv 
Ittntiirdn  cycle  IwMîn. 

CAMELEON ,  riuM  dêédo— <wmtf1litw«»»iridki«riii,%w^ 
dans  lat  anfliMMiei  ctitM  dt  Btyar;  aile  Mt  mt  Ulcolon  âmkfâ' 
aoxet ,  et  an  dedans  du  centre  polaire  antarotiqne. 

CANGER,  on  ECREYISSB,  conUcUatioB  eodiaedU  forcée  de  peiihi 
dtoikeqtiacmtdIBeilâ  à.dirtm§Mr.  La attoleM^  daCanoef  ertn 
aaat  d'étoilet  moins  sensiUe  qne  celai  des  PUtàiâti  on  la  lunsealw 
à  penpvié  en  allant  da  MÎUem  des OéoMéns  an  eonirdtt  Iio»,eade 
IProcfon,  lia  qmna  da:la  gianda  Onifa»-*-Iiam;pîfa»  ACotmtmI 
dans  llUnûspIière  iêftmtinonmi.  Page  39.  ' 

CAlVICULiJRES  (Joon).  C'est  on  cetfaiB  Bonibie  de  fcmft  qni  pri> 
cèdent  et  qui  snivent  celni  on  la  eanicnle  se  lerait  entrelbia  le  bùiîb 
Kwtç  le  soleil ,  e*est-à-dire  »  les  jours  de  la  pins  gnade  ébal  enr.  On  ki 
eonpte  oïdinaireaMnt  dn  aa  joillet  an  aS-  noAl  ^  ^  «et  la  leaps 
qnVmplote  le  soleil  A  pavapaâr  le  signe  da  XÂm. 

CANJCULE ,  nom  qae  l'on  donne  k  Sirîns. 

CANOPUS.  C'est  «près  Sirins  la  plus  brillante  des  étoiles.  Elle 
appartient  à  rhémisphère  aostral ,  et  se  troave  à  rextrémité  U  plus 
méridionale  de  la  constellation  da  Navire. 

CAPRICORNE,  constellation  zodiacale  marquée  par  le  prolonge- 
ment de  )a  ligne  qai  passe  par  la  Lyre  et  TAigle  ;  elle  a  deux  étoiles 
de  troisième  grandeur  a  et  /S  à  deax  degrés  Tune  de  Tantre  ,  placées 
anr  le  prolongement  de  cette  ligne  ,  et  qui  marquent  la  tète  dn  Capri- 
corne; à  ao<>  au  delà  du  câté  de  l'orient,  deux  autres  étoiles,  7  et  A 
aimées  de  Torient  à  Poccident  à  a»  l'une  de  Pantre ,  forment  la  qnem 
do  Capricorne.  Page  4o. 

CARDINAUX  (Points).  Quatre  points  de  Phorizon,  qni  sont  le  nord, 
le  sud ,  Pest  et  Touest.  — Signes  cardlnoMUC  :  le  Bélier,  le  Cancer,  UBi- 
lance  et  le  Capricorne. 

CARRÉ   DU  NOMBRE.  C*est  le  nombre  mnlUplié  par^ lui-même: 
16  est  le  carré  de  4  ,  parce  que  4  fois  4  font  16. 

CARRÉ ,  terme  qni  s'applique  en  astronomie  k  trois  constellation 
qui  offrent  quatre  étoiles  disposées  en  carré ,  tels  sont  les  carrés  de 
Pégase ,  de  la  grande  Ourse  et  d'Orion, 
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lSSINOIDK  »   nom  donné  à  une  coarbe  propoaée  par  Cassini, 
'  représenter  le  moaTement  du  soleil. 

AlSSIOPÉ£  y  constellation  boréale  qni  ne  se  conche  jamais  poar 
izon  de  Paris. 

A.STOIU  nom  d'nne  des  étoiles  de  la  constellation  des  Gémeanx. 
ÀTABIBAZOIH' ,  nœad  descendant  de  la  Inné. 
AUDA  LUGIDA,  nom-  donné  à  l'étoile  de  la  qnene  dn  Lion. 
^EGINUS,  étoile  y  on  de  Tépanle  gauche  dn  Bonvier.  Elle  est  de 
sième  graiuleiir.  - 

CENTAURE  y  eonstellation  australe  font  à  fait  invisible  en  Europe. 
CENTRE  DE  GRAVITÉ.  Page  68. 

iXNTRIFUGE,  force  par  laquelle  tous  les  corps  qni  se  meuvent 
onr  d^on  centre ,  tendent  k  s'échapper  par  la  tangent^  Elle  est  d'an- 
t  plus  forte  que  le  mouvement  de  rotation  est  plus  rapide. 
C£:C<TKIPETE  y  force  opposée  à  la  force  centrifuge ,  et  par  laquelle 
1  corps  eu  mouvement  autour  d*nn  antre ,  tend  à  y  tomber  pour  s*y 
lir.  Cette  force  est  la  même  que  Fattraction  ;  et  on  loi  donne  le  nom 
'  centripète  ,  par  opposition  à  la  force  centrifuge.  Ces  deux  forces 
(issant  ensemble  sur  les  planètes ,  les  obligent  à  décrire  des  cercles 
li  constituent  leurs  orbites. 

CÉPHÉE  9  constellation  boréale  qui  contient  plus  de  trente  étoiles , 
)nt  aucune  n'atteint  la  première  ni  même  la  seconde  grandeur. 
CERBERE  9  constellation  boréale  introduite  par  Hé  vélins ,  pour  ren^ 
irmer  quatre  étoiles  placées  sur  la  main  d'Hercule  et  aux  environs. 

CERCLE  y  figure  plane  terminée  par  une  circonférence ,  dont  tous 
es  points  sont  également  distans  d'un  point  intérieur  appelé  centre. 
?oates  les  lignes  tirées  de  ce  centre  À  la  circonférence ,  sont  des  rayons» 
)eax  rayons  opposés  constituent  un  diamètre  :  la  ciroonfiérence  se  par- 
Age  en  36o  parties  appelées  degrés ,  dont  chacune  se  subdivise  en 
>o  minutes ,  chaque  minute  en  6o  secondes  ,  etc. 

Cercles  de  la  sphère.  Ce  sont  ceux  dont  les  plans  passent 
par  le  centre  de  la  sphère  ,  et  dont  les  circonférences  sont  à  la  surface  ; 
on  les  désigne  sous  le  nom  àt  grands  cercles.  On  en  compte  ordinairement 
BÎx  :  l'équateur,  Técliptique ,  rhorizon ,  le  méridien  et  les  deux  colures. 
Quand  les  plans  ne  passent  pas  par  le  centre ,  ce  sont  de  petits  cercles , 
tels  sont  les  deux  tropiques  et  les  cercles  polaires. — Cercle  de  hauteur, 
«'«st  le  vertical.  — Cersle  d'illumination  ,  cercle  imaginaire  et  consUm- 
ment  mobile,  qui  sépare  lliémisphère  éclairé  de  la  terre  »  de  celui  qui 
est  daiM  robsonrité.*->C^7v/^  de  latitude.  Ce  sont  pour  la  sphère  ter- 
Tiistre,  ceux  qni  sont  parallèles  à  l'équatenr;  et  pour  1«  sphère  céleste, 
ceux  ^ui  sont  parallèles  à  Técliptique. —  Cercles  d'apparition  perpétuelle , 
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•«poîiilqM  UpmimUéérBae  planète ptataUtor  le  UMptdelrar 
févolatioB.  Pifs  ato.  — -  Ismt  soyiVf  page  aSs.  —  Laor  aéindorili, 
pag«  «84. — Lnir  qpm^f  page  ft86.  — •  Laor  aurdw ,  ^ga  «89. 
COMMlITATIOSf.  r^^wAMWA. 

COMPAS,  oonatanadoa  JiièftdlMiàla  «Me  par  La  Gaine.  Ble  ot 
placée  toui  lea  pîedi  dn  Gentanre ,  aa^detnu  àa  triangte  aiutfaL 

COKBy  aolide  ^ngandii  eo  lliiMBf  tènnier  «n  triangle  anr  mi  de  tei 
eMa,  oa  aoUde  dont  h-liaae  ear  an  cerde»  et  ^  ae  tename  pirli 
luint  ebnn point qmm l'on  appdU #0Riiii«r. 

GONCBtlTEiQmL  On  donne  ee. nom-  à  deos di  plnaienn  tÊxém 
tpLÏ  ont  le  méiDe  centre. 

COUFIGURATIOIf ,  sitnatkm  d«f  )t«ètea  lea  tniée  par  rapport  aix 
•Btrea*  Ce  Mot  a*appliqne  principi^*MÉt  anx  latellîtee  de  Jnptei 
fne  Ton  ne  pondait  distingner  aana  le  aeoonta  dNme  fignte  o&  km 
aitnationa  reapectirea  aont  marqniea. 

CONJONCTION  DE  DEUJT  ASTRES.  EOe  m  lien  tontea  lea  Ibit  qat 
èmx  eofpa  ont  le  même  degré  de  longitude ,  pen  importe  le  degré  de 
lénr  latitode.  Si  la  Inné  ae  tronre  entre leaoleil  etU  tecrOi  il  7  a  coa- 
fonetion.  Sî  leur  dirtction  eat  telle  ^*ane  Kgne  droite  menée  à»  k 
terre,  patie  par  le  centre  de  la  lone  et  dn  aoleil,  la  eoigonctîon  alon 
eatcefitmlr»  etprodmtnne  éelipaa.  ^ 

COBiPLÉMENT  DtJN  AEC  OU  mJN  ANGLE.  Ceat  le  nombre  & 
degrés  qai  manque  Ik  nn  arc  on  li  nn  angle  qnelconqne  pour  Tsloir 
90^.  Ainsi,  le  complément  de  latitude  d*nn  lien  qui  serait  à  Se»,  serait  40, 
parce  qu'il  y  a  90°  de  Téquateur  an  pôle. 

CONSTELLATION.  On  donne  ce  nom  à  diiFérens  groupes  d'étoiles, 
que  Von  suppose  réunies  par  des  lignes  imitant  une  figure  quelconque. 
Chaque  étoile  de  chaque  groupe  est  désignée  par  nue  lettre  ou  un  n'. 
On  distingue  les  constellations  zodiacales ,  qui  sont  les  plus  essen- 
tielles à  connaître,  et  les  constellations  boréales  et  australes.  Page  34* 
CORBEAU,  constellation.  Un  peu  plus  h*s  que  l'épi  de  la  Vierge, 
et  un  pen  à  droite  ,  on  voit  un  trapèae  formé  par  les  qaatre  principales 
étoiles  du  Corbeau  ,  qui  sont  aussi  sur  la  ligne  menée  par  la  Lyre  et 
répi  de  la  Vierge. 

CORDE.  C'est  une  ligne  tirée  d'un  point  de  la  circonférence  à  on 
autre ,  sans  passer  par  le  centre  ou  ligne  droite  qui  joint  les  deux  ex- 
trémités d'un  arc. 

COSINUS.  Sinus  droit  d'un  arc  qui  est  le  complément  d*nn  antre. 
Ainsi  le  cosinus  d'un  angle  de  3o  degrés  est  le  sinus  d'nn  angle  de  60  deg> 
COSMIQUE.  Le  lever  cl  le  coucher  d*an  astre  sont  cosmiques  lors- 
qu'ils ont  lien  an  moment  du  coucher  du  soleil. 


€0TANGENTB.'Cle8t  la  Ungente  d*im  arc  qui  est  le  complément 
â'nn  aatre  ;  ainsi  la  coUn£[enle  de  3o  degrés  est  la  tangente  de  60 
degrés. 

COUCHER.  Se  dit  d*an  astre  qoi  disparait  sons  l^orison  occidental. 

COUPE.  Constellation  méridionale  placée  sarrHydre. 

COURBE».  Ligne  dont  les  diffiéseos  poinu  sont  dan»  diflRérentes  dî- 
rectiont ,  on  sont  diiSéremment  sltnéft  les  nns  par  raj^urt  aok  antres  ; 
en  cela  elle  dilfère  d'nne  ligne  droite  dont  les  poiiits  sont  tons  sitnés 
de  la  même  manière  les  nns  par  rapport  akix  antres. 

COURONNE  BORÉALE.  Petite  constellation  sUaée  près  d'Arctnms, 
snr  la  ligne  menée  de.  cette  étoile  à  la  Lyre.  On  la. reconnaît  &cile- 
inent  par  les  sept  étoiles  en  forme  de  demi-cercle  dont  elle  est  compo- 
sé e  :  il  y  en  a  une  de  la  seconde  grandear.  lies  deux  premières  étoiles 
de  la  qnene  de  la  grande  Qnrse  et  Ç  forment  une  direction  qui  raanssî 
rencontrer  la  Couronne.  Page  41  ^ 

CRÉPUSCULE.  Lumière  produite  ^  après  le  conclier  du  soleâ  ,  par 
la  réfraction  de  la  lumière  solaire,  et  due  à  Tatmosphère  terrestre. 

CUBE  D'UN  NOMBRE.  C'est  un  nombre  multiplié  deux  fois  par 
lai-méme  ;  ainsi  64  est  le  cube  de  4  »  puisque  4  multiplié  par  4  donne 
z 6,  et  ce  nombre  multiplié  encore  par  4  donne  64. 

CULMINATION.  Passage  d'une  étoile  ou  d'une  planète  an  méridien. 

CTANOMÈTRE  (de  KvetMùty  àznr).  Instrument  composé  de  yerres 
Meus  de  nuances  différentes ,  serrant  à  indiquer  comparativement  l'in- 
tensité du  bleu  du  ciel.  Page  383. 

CYCLE.  Période  de  temps  après  laquelle  les  mêmes  révolutions  des 
astres  recommencent.  —  Cfcle  lunaire.  Période'  de  19  ans ,  pendant 
laquelU  les  nouvelles  et  pleines  lunes  reviennent  à  peu  près  aux  mêmes 
jours  qne  19  ans  anparav«nt.  On  l'appelle  aussi  nombre  d*or.  Pag.  i2i%, 
^S9.  -—  Cyeh  solaire.  Période  de  a8  ans ,  après  laquèHè  les  jours  des 
mois  reviennent  .aux  mêmes  jours  des  semaines.  JPage  ^SS. 

CYGNE.  Constellation  boréale ,  qui  renferme  une  étoile  cbangeante. 

CYLINDRE.  Solide  terminé  par  trois  surfaces ,  dont  deux  sont  planes 
et  parallèles,  et  l'antre  convexe  et  circulaire.  On  peut  le  supposer 
engendré  par  la  rotation  d'un  parallélogramme  rectangle. 


D. 


DAUPHIN.  C'est  une  petite  constellation  située  environ  x5  degrés 
à  l'orient  de  l'Aide  ,  formée  par  nn  losange  de  quatre  étoiles  de  troi- 
sième grandear.  La  ligne  menée  du  Dauphin  ^  par  le  milieu  des  trois 


IttAiOON.  Cfltt  n*  gnadi  «oMtillatiM  ,b«vUe  td  '  M  M 
Jnuât  poarllMililOB  èê  Anli»  tt  d«t  k^pdU  m  tfOttw  lepébéi 
r^diptiiiM  ;  tOt  «a  titaéc  «v  U  UpiwmmàtMtSMÊm  m  4»  k  fMii 
Carte ,  par  Ut  f^i^  dt  k  pfte  Omm,'  «tt«  k  hjn  mt  k  peikt 
OnittyOtJtotitMaaiIltâttatittiltofeaBtte 
8«  qiWM  tit  oBln^ilgik  p^kv*  ft  Je  «taré  <•  Ift  gndide  OnM;  h 
ligna  Benêt  ptr  let  dans  gardei  dt  k  petite  Otimm  f  et  y  ta  et  dWf* 
TenrétoOe  «  dn  Detijotu  Celk-tâ  ett  ««tNrI  pliu  nafidSttMk et  { 
plst  borétk ,  tor  um  tifM  ^  ta  dirifa  pfftutht  ¥■!»  le  p4k  êbY^ 
«liptiqQe,  Cette  ligne  pieloagAa  nn  pan  pka  leia  yNn  ^  et  f  de  Ikh 
gon»  Ta  tmraftar  atnita  Géphée  entra  m  u$  de  eatle  aen<wHttite 

DEOITE  (Aaoaniion).  rofust  AMnomon.  —  ^pdàm  dMMk  Ctrt  tdb 

eàHé^patanrataetpanlUka  eoupaat  IImmûmmi  à  en^aa  dmila. 

■  •  •  ■ 

E. 


a        ^ 


totAIB.  Lnurièieiniiantanêa  produite  pi Jant  k. 
triqoe.  n  aeaontpagna  ôtdinaitaniaat  k  /nÉèe»  efcprfoèÉB 
êofmerrB.  Page  535. 

ÉCLIPSE.  FiiinoBèna  aitiOMndqae  pcodeit  par  nnteipoaftke  fe 
corps  opaqoe  entre  Vo}ttm^àUmi  eC  n  aofcpa  Inttinenz.  TtBti  «al 
keéclt^aade  Inné  et  de  ioka ,  eaOat  det  téttUiMa  de  JtiplMr ,  * 
Pages  Z96,  aoo. 

ECLIPTIQUE.  C^etton  des  grands  cercles  de  la  spbère,  tracé  parla 
ligne  qne  soit  le  centre  de  la  terre  dans  sa  réTolation  annnelle  aiitov 
da  soleiL  Le  plan  de  réqaatenr  Ini  est  incliné  de  a3*  a8^  ;  mais  esta 
inclinaison  peut  éprouver  des  variations  sécalaires,  qoi  ne  pooRoat 
cependant  s^élever  an  delà  de  3  degrés.  On  a  donné  à  ce  eerde  le  aoe 
d*£cliptiqae ,  parce  qne  le  soleil  on  la  Inné  ne  penTent  être  édipM 
qne  lorsqu'ils  se  tronvent  dans  ce  plan.  Page  37. 

ECREVISSE.  Forez  Ci.acxR. 

ECU  DE  SOBIESKI.  Constellation  australe  créée  par  Hévéliaf.  Bb 
est  assez  près  de  réqnatear ,  entre  Antinoiis ,  la  Sagittaire  et  le  S0- 
pentaire. 

ELECT&A.  Nom  d'nne  des  sept  étoiles  det  PléSadea  ,  aitnée  sarle 
Tanreaa. 

ÉLECTRICITÉ  ATMOSPHÉRIQUE.  Fluide  particalier  répandn  dm 
Tair,  et  qui  est  probablement  la  cause  d*nn  grand  nombre  de  phéa** 
mènes  météorologiques.  Pages  5a8 ,  53o. 

ÉLÉVATION  DU  POLE.  Gomplémept  de  la  latitude   d'an  Ueft 
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•—  Elévation  (Tune  éiQiiô.Jix^  ^.oevdLa  vqniiiAl  «oinpât  •  ^In^'iiorii 

•trétoilflu..      .  •»»  .  ■•■'  -i    •        ■ 

ELGEBÂ.R  ou  RIGEL.  Étoile  brillante  an  pied  d'Orion.  * 

ELLIPSE.  Orale  un  cerel»  tUongé.  Cest  la  costbé  dms-îliqaèUe  »• 
meuTont  la  plupart  des  cofps  célettes  ;  elle.peât  être  plas^oa  moins 
di£Eerente  da  cerole  «  e*e8t-à«dire ,  plus  oa  moine  exoentriqiie»On  -y^ie- 
lingue  deox  axes  :  Tan  qui  est  le  diamètre  le  pins  grand  on  le  gmmd 
axe;  Ventre  qai  est  le  diamètre  le  pins  petit  on  Je  peut  ax^^  Le  point 
dn  croisement  de  ces  denx  axes  est  le  centre  de  Vellipse ,  et.  Ton  doniù 
le  nom  de  foyer  4  denx  points  situés  sur  le  grand  axe ,.  Ul  distance 
égale  dn  centre.  Ainsi  si  Tellipse  approche  dn  cercle  ,  comme,  dans  les 
orbites  des  planètes  ,  les  deux  foyers  sont  très- rapprochés.  . 

ELONGATION.  Différence  -entre  le  lien  dn  soleil  et  le.  liëa  d*ùne 
planète ,  on  la  quantité  de  degrés  dont  nne  plainte  s'éloigne  da-8oè»i 
par  rapporta  un  observateur  placé  sur  la  terre  ;  o!est,raco  wi*V9/à^ 
apparent  compris  entre  la  planète»  le  soleil  et  la  teercb-  -:-  :  ,    .)   . 
ENGONASIE.  Nom  donné  à  la  constelUtion.d^Hercàle. 
ENIF.  étoile  de.  troisième  grandeur,  située  k  la  bouche  dcc  Pégase. 
ENTBJÉE, -Moment  auquel  le  soleil  on  la  lune  commence  à  parcourir 
an  des  signes  dn  zodiaque  ;  moment  où  la  lune  pénètre,  dans  l  ombre 
de  la  terre.. 

ÉMERSION.  On  dit  qn*il  y  a  émershui  d*un./focps. céleste. y,  lorsque^ 
•après  ^ne  éclipse  ,  ce  corpa  reparait  et  se  dégage-del'omhre. dans -la- 
quelle il  était  caché  ;  c'est  ce  qui.  arrive  aox  satellites  de  Jupiter  ^-  de 
Saturne  et  d*XJr4Muua;.  «-*c«t  on-iiiû  aifrive  souvent  aux  étoiles  éclipsées 
parla  Inné,  lorsque  oelle-ei  s'éloigne  d'elles  .par,  son.. mjonveinent 
propre,  combiné  à  celui- de  la*  tevre.  !■:■«■''.  .  .:  ;^  « 

ÉPACTES.  Nombre  de  jours,  d'heures,  de  minutes ^>eic*,;; dont  Les 
révoJntionslnnairtfl  di^rsBldéssolairei*"-.  :i  ..-.   ;  .., 

ÉPHÉMÉ&IDES» .On  donne  oe  .DOm:!aax  tables.  astMyu>miqiies  qfti 
contiennent  les  calculs  des  lieux  ,   des  CQrps:célesUes»et.de  lei^s,nto|ir 
•v^mens,  etc.,  <ïalc niés . par  jour.  Xelies  4ontlas.-tablfe»  Mni^eUeSi^  la 
ConnaissanAfi  des  temps»         i  -  '  v-b 

,  ,:ÉP1.D£  LA .^lERGK  Étoile  de. pxfmière» grandeur^ :(Iitt;effr  dans  \^ 
constellation  de  la  "Vierge.  Page  40.  .  -.:..'  ,i!         Iw      .  •  v     -»ii:.  . 

ÉPICYCLB.  Petit  cercle -imaginé  par-  les-aBcieiis  astronomes;;  pour 
«xpliqn^  les:  stations  «t . nétcogradations  des :planè(es.  Le  centM.'.f]^ 
l'épicycle  est  un  point  de  la  circonférence  d'un  pins  grand  ;  ocrais.,  qiif} 
ronnOqi.ipait.rexcentriq««:dt  la. planète.  :- .r'    .''  '    ■,i\'s 

ÉPOQUE.  On  nomme  époque  on  racine  les  .moye|aSkfiOllveipei|s.4iHilr 
planète  ,  le  lieu  moyeB -de.  «NHta  pknàle»  déteiïnitté-.ppll^  ipulipll'jns- 
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Aigàiwmfc  (<<w»>  fciUÉaiw  mmmff^  èM^fià^û  y^di» 

iQDfiULB^  CMitflllMiMi  inMdbMia»  hn%iméaimf»  lioMi^v  iM 

EQUILIBRE.  Égalité  de  force  MWMJii  ■ÉBWe*  ébd»  cwtp»-  yri  igliiiiit 

EQUINOXE. Tempe  auquel  le* MleilpAMf  ffefe ^éfti—iir  «f  J»* Il 
«le  polM  éi|iiitMxiaédr.-«OÉi^  dMiw  MMfr  e#  àoÉ»  ^«è^  p«ià«-ot 
I^MftpHfae  eotfp*  l'A^foitMin  - 

téfUMteur céleste.  — Colure  éqtûnoxial.  Ceat  celV|<fiÉl  lt<i<Wi»  IfevÂdil 
^oteM'él|ttifK|kî«Bi.  ^  JPeAi»<%iépittfMiJri.C*4ét-fr^ii^^ 
Bélier,  et  eelui  de  la  Balance. 

te&  F«te»  fcwte  Mip»  dfo4  llMhiMRrr  Imv  teodiplM  1»  àaito 
«iii^fWIM»  ov  eellee- ^  ofet ipvéoédékflNa' <n  ei»«BeiÉâe*<orttwiaiiià 


iaiDAll.  Cooateilstlon  aiiilRd«4ué  i*q«t|l«  ow  troii^v  jM«nMr , 
'4N«iU '•éfe'pMnaMve  ft«ade«rk 
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ERIGONE.  Constellation  de  la  Vierj'.c. 

ERREUR.  Ce«t  en  astronomie  la  différence  entre  le  calcal  et  roV- 

■ervation. 

ESPACE.  C'est  eft  géométrie  Faire  d*aiM  égare  |eufennée  on  borhée 
par  des  lignes  droites  on  conrbes.  — En  astronomie,  c>st  I«  tid«  dati^ 
lequel  sobt  disséminé»  \tà  corps  oéieslék. 

EST.  VuvL  des  quatre  points  cardinaux.  C'est  le  poin<  où  le  loVéil  se 
lève  le  jour  de  ré<{oio6xe. 

ÉTÉ.  L*ufie  de»  qnaire  tciaont  de  Tansce.  EHe  coameiice  in'  solstice 

ÉTENDUE.  Un4  ligne  tstl'éteddae  en  Idngaedr;  nue  sirrAice  esf  Té- 
lendae  en  largeur  et  etir  longoénr  ^  le  corj^  est  Tét^nduie  en  longnetir, 
laideur  et  profondeur. 

ETHER.  Flnide  cxtrâmemeat  ra^e ,-  répandu  dabs  Veaj^ice  ,•  et  dont 
rexiatence  est  en  quelque  sorte  prouvée  par  Ja  ré^tatice  qn'it  op||!iéatf 
ft  U  riiMTolie  de»  comètes  ,  pAge  373.  —  Ses  ellièts  snr  la  marché  des 
comètes,  page  299. 

ÉTOn*ES.  A4tre»  dosé»  d'une  lànîièi^  propre,  «iTaeée  lé  jonr  par  édle 
d«  eoleil^  et  sctdtiUans  pendant' la  ninl.  Onsnppose  ^oe  ee  soiit  dei^ 
■oleils  aeÉibkblea  an  aÀtre.  Les  étoiles  paraissent  û%4à  dftn»  le  cîël,  o& 
elles  forment  différens  groupes  que  Ton  déft|^é  s<yaslenorii  de  eanstélUt^ 
tiskk.:'^'  StoHerifififrmes  on-  sporxdts.-  On  doniiait'  atttrei(>Slf  eë  nobl  anx 
ëtoilev  cpii  B*éuient  oïMâprises  daAfe  aueantf  eoustella^ion. —  EtoHés. 
Imjêk  arombra  ,  pa{ge  8.  ^-^  lear  distance ,  |Uig«  9.  -^  Leur  grandeur  , 
ipage  9.  —  Leurs  inouTcm«n«,  pi<ge  12.  —  Phénomèàeii  psArticnKcrs 
^*éil«r^réienlent ,  page  i3.  —  Etimber  chmàgeuntet.'^t:^  x^.  —  Etùties 
^JbiiMr'att  poHt^iet,  page  r6. 

El'OILES  FILANTES.  Météores  lumineux  qui  se  meuTettt  aree  xttui' 
^#ihde  raj^it^-,  étqtii  laissent  deirrièi^'  eul  one  Kala^  de  l\itmère; 
Jeût  élév<al«M^«lt«e.  Page  6i3; 

ÉVAPORATION.  Formation  de  vapeur.  Pages  470,  4^5. 
ÉVECtiôCf.  Inégalité  dl»ns  1«  itatyttveMitnt  dé  la  4iitM.  Page  1^5. 
Fafeà  A«r»Mf  n'àVKCTÏoiL 

£S2CftMl?&fG!TÉ.  Distantee  da  centre  anx  ftyycrs  des  orbite»  ellipti- 
ifte»  éa  pUinètei. 

EXCENTRIQUE.  On  donnait  ee  nom*  ans  drconféiynee»'  entgà^ét» 
le»  nnéi-àaas  lea-aétre» ,  et  dxyiit^  le  centre  n'es^'  pas  lé  même'. 

EXCURSION.  On  nomme  cercles  d'excursion  des  ceireles  pataUeler 
à  réciiptique ,  et  placés  à  une  telle  distance  de  ce  grand  cercle^-  qu'ils 
terminent  Tespace  des  plus  grande»  latitudes  des  planètes. 
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F. 

-tWt\ll  Li:'MIMX~X.kteMOK  dcptaûcsramw; 

I  Ai  i  M<>&'j&?il.  FWaoMÂc*  de  Kin^  Pip  J90. 

■  AC  L\.  l-k^  A*  U  ^  •■  4a  pLioMcL  EUn  wd-  «  ûrl 

U  fiift''*  nUuT*  friiica  t»(  de  bocillc  oa  de  hcli:,!^ 

t  IL  1  i^f-tllS.  /-.~>u  PAuiuu.  Pap  39S. 
»i«  MEa''»:Qlt  P»pt«>o- 
l  LL  SAIM-LUIE.  Hiaat*  proUbl^ml  â«tr^u,DI 
priU  i*«  Tw«^  final—,  Fa^c  £79. 

-.■-  •-  P.rr  i-t 

•  jtc  tr.j<  w^m!  «a  avrmt  Ib>  etatlcs  fixât*.  Ot  It  ubu 
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jrSE.VU.  Nom  donvi  à  la  coBilitlBiioD  [Miignce  loai  1*  nom  Ae 

G. 

1.AXIE.  fore*  Ton  Licrii. 
'- N IBfÈDE.  Nom  dotuii  1  Aniinaâi,  Mijiialqaatbii  i  U  conMeV- 
-'-    da  Vecieau. 

IDES.  On  QDmme  gnàa  de  la  petîti  Oaru  lei  éloiUt  C  et  T'  ■ 
'■'  ule  île  celts  coDstclUlLoa.  —  On  domuit  aatrefoi*  U  «om  de 
.  :■  aax  uldlitei  de  Jupiter. 

É£  BLASCHE.  Congélitioa  de  la  caùt.  Page  498. 

.^EAUX.  CoDitelUtion  lodiacale,   dan*  laquelle  oa  lemarque 

oilei  de  la  leconde  grandeur  ,  aases  proche*  l'ane  de  l'aatre  , 

.^lam  la  milieu  de  l'eqiace  qai  eziila  «nircOriau  et  la  graml* 

>n  la  diilingne  aa  moyen  d'Orion  ;  car  eu  tirant  une  ligna  de 

,.  1  (3  d'Orion  p«r  l'iloîle  Ç,  elle  >e  dirige  anui  yera  les   deni 

-  Gémeaux.  Sufîn,  lea  deux,  premièrra  éloile*  de  la  qnena  Ue 
,)  OarsB  t  ei  I ,  avec  la  diagonale  du  carré  mené  par  t  et  /S, 
.  aoe  ligne  qai  va  encoce  «e  «Jiriier  ver*  ta*  deux  télei  de*  Ce- 

<pcèa  avoir  paatéaumne  de*  parties  de  la  giaode  Oone.  Celte 
ODgée  an  deU  dei  tèlei  des  Gémaaai  ptate.  anrdeuii  pieds, 
natre  éloilea  aui  □■»  lignn  ilrnite  perpeadicnlaïre  à  la  pre- 
tle  même  lïgaa  ,  tirée  de  la  grande  Ourae  ani  Gémeaux. , 
>Dgée  an  deU  dei  piads  de*  Génraux  ,  ya  aboutir  it  l'épaule 

'  i'Orion,  c'eil-i-dire ,  à  l'éloile  o-  Pago  3g. 

-  NTRIQUE  (Latilode).  C'est  la  latitude  d'une  plaDète,  telU 
:it  Tne  du  centre  de  la  tene  ;  ainii  c'est  **  diitaace  à  l'éclip- 

'tngitude  giocenoique.  Ceit  le  lieu  de  l'écliplique  auquel  nn 
'ne  plaiicte  vue  du  centre  de  U  terre  ;  c'est  donc  la  diataofe 
icliplique ,  el  selon  l'ordre  det  algnei  eutre.le.  lien  géocea- 
quiuoieda  printempa. 

'LIQUE.  Se  dit  d'une  mackine  propre  ii  repré&enler  le  mou- 
,1a  terra  autoor  da  soleil ,    etiariont  l'inégalité  des  laiioos. 

léliame  con>lant  de  l'axe  de  la  (erre. 
_  )ans  lea  cartel  céleetes  de  Bayer ,  la  cberelure  de  Bérénice 
tée  par  une  gerbe  delilé  tilaée  tut  la  queue  dn  Lion. 
.Syaonjuiadeboaaa.  On  le  aqrt  de  celte  épithète  en  par- 
oe*  parties  du  disque  loailre  qui  oiTra.des  éléia^liona  scii- 


i 
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r,ttlAI'l''|L.  CoDiletUlinn  bor**!*,  toujuiiM  itfiiiU  >Br  )'lu»iioa  Je 
Fsiii. 

GTVaE.  Criilalliution  ia  brouillard.  Page  4gi. 

GL1ÎMA.  NomdonDéà  la  bcIlsât^iU  de  IVpiuls  oricoUU  d'Ocion. 

GLOBES  DE  FEU.  fo/CM  Bolidu.  Pags  6:3. 

CSOHON.  C'cit  l>  siylp  da  cadran  »o\»'ste  ,  oa  m^me  te  cidron  »- 
laïri  tout  snticr.  C'ctail  itec  un  gnsoioa  d'une  ueroinc  ^IgtiiùOi 
ijag  U>  uicùiu  mcaunituit  Ut  iuiatears  et  la*  déoliDaisaot  du  loUil. 

GRANDEUR.  On  distingue  en  astronomie  ta  graodeoi  réelle  it  II 
^and>arsp{iM'«ite:  ainii  la  lune  parait  plas  grande  que  Jopltai,  ri 
elle  est  incDinparableukent  ptB»  petite,  matA  ploa  rapprorhte  de  1b 
letre.  On  diitïngae  uuui  ploiicurs  grandcnra  parmi  les  éiuiles;  dctl 
probable  qn'e(lti  mot  du»  au  plni  on  maiiu  d'élu igocnieol.  Lci  i 
premièrea  grnndentt  tOQI  vieib le*  a  l'ail  nn. 
V  GRAVITÉ.  Force  qui  slâre  Ions  Ici  coipaaa  cealie  du  glob(«  i^ 
U>f«i ,  et  qni  rit  la  laèaie  qne  l'atliaclion. 

CRËGORIE».  On  nomme  giFgu Tienne  l'épa(|iie   de  la  léfonuiui» 
^n  calendrier,  en  iSSi.    On  a  depnis  itonné   le  nom  de   grégoti 
ealendrirr  el  ■  l'anaée  ,    parce  qna  en    Ibt  le   pape  Grcguin  UII  f 

CnÈLE,  GRèLONS.  Maiiesdeglaoe  de  farrae  firiée,  qni  laatol 
de  rstiBoiplière  aà  ellei  otit  ptia  uaiiiaDO*  ,  el  dont  la  cuue  n'ailfU 
bien  cannne.  Page  Sid. 

GRÉSir.  Pïtilo  ^^le  formi.  p«  1-  tuos'lafo"  eibile  d«  gooUB 
de  pluie  :  c'eai  nno  critlslliialicHi  tréi-cooruH.  Page  SiS. 

GRUE,    Contiellaiion   méridionale  siln»   au-ilfitoiu  du  Paiw 


». 


HALOS,  Cercle»  hiillaD»  etaonvent  eoloréi,  qoe  l'on  remarqua" 
lonr  dea  mue»  ,    dan»  «rlainca  circo  Balance  »,  Page  SgO. 

HARMATAN.  Vent  aeo  ifc.  cbaud.  Page  *ïo. 

HAUTEUR,  lo  hauteur  d'un  corpi  céleste  e.t  l'are  da  cercla  fai- 
cal  qni  le  trotiva  entre  re  curpi  ot  Ihoriion  :  c'eat  l'angla  et 
entre  la  ligne  menée  paraUéSeinent  i  l'horiion.  et  lo  rayon  liineliiiii 
Tient  de  Tobjel  i>  l'œil  de  robaetralenr, 

HÉLIAQUE.  On  donne  calle  épitlièle  m  U»er  do  aa   candie 
«itre ,   lorsqu'il  ■  lieu  ™  même  leœpi  qne  od«i  .)a  wUa.  Ci  ttt» 
l'emploie  aurlont  en  parlant  d«e  éloilei. 
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HÉLICI.  NoiB  d»  U  grwàt  Owm. 

HéUOCENTRIQUS.  Ta*  do  cfBtrt  do  folfU-Ott  If  uam  ^X^ 
^onne  aa  Hea  d'âne  plaiiète  ime  da  foleîl  •  €*fit-i-dire ,  au  iitn  ok 
paraîtrait  la  planète,  si  notre  œil  était  d#i|4  le  cantfe  da  aolail—  La  lati- 
tade  héUocentriqoe  d*ane  pUnè(^  ea(  la  distance  da  la  planàta  à  réoljp-. 
tiqne ,  telle  (yi*pi|  la  Terrait  si  l'ofi  était  dana  le  «oleil  ;  e*est  rfvyyle  db 
1^  ligne  menée  par  le  centre  dn  aoieil  et  le  centre  d^  ia  planète  avec  1» 
plan  de  l'écliptiqne. 

HÉLIQSC0PE.  Instrpiqent  dont  on  h  MTt  pour  cepfder  le  aoMl  p. 
et  affaiblir  sa  lumière  ,  df  &Ç90  <pie  Tceil  poisse  ]«  supporter. 

HÉUOMÈTRE.  Instrument  dVtrpnpmîff  formé  p#r  de qz  objf«tifik 
on  deux  moitiés  d*ol^^tifs  f^  ni»  seul  ocplairf  ;  il  eat  destiné  à  ipe- 
enrer  plos  exactement  qn^arec  les  microifiètrtf  ordipaîres»  le  diamètr»^ 
du  «oleil  et  ^99  planètes  ,  et  lea  p^titea  diatan^es  apparentée  entât  les 
objets  célestes. 

HÉLIOSTAT.  Instrument  propre  k  observer  le  soleil  et  les  entrée 
astrea,  et  a  les  fixer,  ponr  ainsi  dire,  dans,  la  lonette,  de  manière  qne 
le  monyement  continnel  de  l*astre  n*oppose  point  d*obstacle  à  Tobscri. 
TOtion. 

H^WSPHÈIIK  Moitié  d*ane  spbère.Toot  pUn  psssapt  par  ^e  centre 
d*nne  spbère  ,  la  parta^^  en.  deox  bémispbères  ;  o*est  ce  qoi  a  Uen.ppof 
régnât enr  céljBste  et  terrestre ,  pour  IV^^rison,  ete.ClMiqoebé|n?ap>èr9 
prend  le  nom  do  p61e  qoi  loi  sert  de  centre. 

H£R,CULE.  Constellation  très-Toisine  d^Opbii&cns ,  A  yen  laf^e 
BOtre  soleil  semble  emporté  avec  tout  le  aystème  pUnétaire.  Ua  cecde 
mené  depuis  Antarès  josqu^è  Tétoile  polaire,  trayerse  d*abord  la  COAS-. 
fellation  d*Opbiocos«  et  plos  baut  rencontre  celle  d'Hercule.  Page  4f  • 

HERMÉDONE.  Suite  d*étoiles  qui  sortent  de  la  crête  de  la  Baleine. 

HEKSCHEL.   Nom  donné  è  la  planète  pranns ,  déconcerté  pf  v . 
Herschel. 

HESPER,.  If om  donné  è  Ténus ,  lorsqu*eIle  brille  le  4oir  fpr^  1*: 
coucber  du  soleil. 

HÉTÉROSCJENS.  Peuples  des 'zones  tempérées  ,  qui  onft-.loojouca^ 
les  ombres  du  même  c6té. 

HEURE.  Vingt-quatrième  partie  du  jour.  —  Hewpt  Umit^js^  heurts, 
tropiques.  Heures  de  la  joamée  auxquelles  le  baromètre  atteint  son  maurf- 
mum  oo  son  minimum.  d'éleTatian. 

HITER.  L'une  des  saisons  de  l'anpée ,  qpk_  cppua^ençe  t(fL  so)4tioe 
d*biver,  et  finît  è  Téquinoxe  dn  printjBmps. 

HORIZON.  Grand  cercle  qui  e  le  sénitii.  pour  centre ,  et  qui  pa'* 
uge  les  cieox  en  deux  hémisphères  :  Ton  supérieur  »  Vantre  iafi^Uv, 


On  dialingufl  far  li  Itvn  Vhomoa'téel ,  qui  Csl  UB  petit  cercU  pitak 
\eit  à  U  icrTicC  dcl'cad  4t»gii«tat«.'  Vr  qui  ne  •^'étend  pas  au  delà  dr  II 
poritidr  notre  vae,  efltiotiion  miiliéino tique, ijuï  compreod  toujoiin 
limoiliB  de  U  jpTiet».  Page  laS. 

BORIZOITTAL.  rwanèle  i  ITioriimn.  — PojH?;aje  Aonîonnifc.Par.1- 
Imp  d"on  roips  crlcBie  ,    qnïoJ  il  n  Irooïe  dan>  llmritao. 

"  nranl'.S.  tloWn-  «n  forme  dX  qui  sodi  dit»  la  conitellatlao  du 
Tanreni, 

•  'î^hK.TfillSttlTatiin  qni  >"*lcnd  d^jloii  le  pMit  Chien  Jaiqn'jo- 

denons  de  ITîpi  da  ta  Vierge.  la    ligne  meaie   des    dernières  élalla 
«rrÔ  de  la  gri^nde  Onrse  ftty  par  le  pcear  dn  Lion  on  Bc^îui ,  n 

rtncoolrer  ,  ï  as"    plm  nn  midi ,  le  ecenr  de  VH^drc  ;  la  l*1e   eil  il 

ttitdï  de  ncrevifîe ,  enir*  Procyon  el  Regnlos, 

HYPOTHÈSE  de  de  LapUre  sur  la  ranoan'on  de  notre  ayatème  fW 

oéUite.page  3  .p. 

I. 

ISCLINAISOS  DE  L'ORBITE  DUNE  PLASÈTE.  AngU  ^«hN4 
rèrljïlB  de  mile  planita  «vec  l'édiprique ,  qnî  est  l'orhite  de  la  Itnt, 
>^6y^c  PtiniTS.' — IncSmBinn  de  raigiàUt  atmantie.  Aagle  qne  Bî> 
céflè  itgnîtie  rrto  Horiion  dana  le  plan  Tertîcal  da  méridien  nu^c- 
tique.  PageSfil 

iSfilCmor*.  Page  aSg. 
~    INDIEN.  Cnnatellalinu  méndibnaU  située  nn-deiscB*  dn  Ragitltin. 

■  "INFORMES.  N.itti  donné  par  les  astronoiuei  BUï  iloilea  disptnta, 
-\«i  '□'cniicnt  pas  da.is  lea  constellations.  Le  noiulire  de  ces  étodu  Sf 
mtôué  ï  meaiirc  qne  l'o)!  forme  det  conatetlftions  ;,  mfi»  il, lin  v^t 
tonjonn  qneTdae's-nnêa'.'On  pêntrii  voir  qni  larmenl  an  qnadrilaint 

fn-dcsaoïts  dea  Poittpns,  «t  qni  ifont  Irèi.ppprochéea  d;  récliptiqoe. 
fi4f&À'î^trES.''0n'non>ini  ainsi  l'irré gnlirité "drs  moaTemens  de  U 
Inna  et  de  diTerseapItoct».  Cea  in jaaliféi  t^ennept^  l'attraçtia^.qii'ell') 
"(xe^cénl  lea'iitîeB  anr'icri''>Dt'rê>  ,  elpeàV^t  ttre  calcolf  ea  ïiTaQce 
pat  l«aslronQpu. 

'  mi)Ï.ËXIÔN^^pece  de'i^iiction'db  ïalnîiiiire  Aè  la  Inné,  qii 
^'â^i^.he.^^âf'ï'âèWx'ï.'n'kinéeondei;:'':'''  -^' ''    ' 

IHTERSECTION.  Point  on  deni  ligne»  ae  croisent 
'"ÏNt^Pdt't'i'MÎN'.^élfiolléemplnjée  parles   ailronomei  poiF 

•alcnla^  âonl  (a  m.irche'  n'est  pa»  l'gale  ,  ni  le  progrés  nniforme. 
'"iHHllf6liTJa(t!'^13i1{!,l>'d'....i..  entre  diniure.,  dm    1 
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nière  à  former  une  éclipse.  Uéclipse  de  soleil  ne  se  fait  qae  par  Tluter- 
position  de  la  lane  entre  le  soleil  et  noas  ,  et  celle  de  lune  par  Tin- 
terposition  de  la  terre  entre  le  soleil  et  la  Inné  ;  celle  de  Jupiter  ,  par 
rinterposition  de  cette  planète  entre  ses  satellites  et  le  soleil. 

IMMERSION.  Disparition  d*nn  astre  derrière  nn  antre,  on  dans 
rombre  projetée  par  nn  corps  opaqne.  On  se  sert  de  cette  expression 
en  parlant  des  étoiles ,  lorsqu'elles  commencent  à  disparaître  dans  leur 
occnltation  par  la  lune.  On  l'emploie  principalement  ponr  indiquer  le 
moment  où  les  satellites  de  Jupiter  entrent  dans  Tombre  produite  par 
leor  planète.  Enfin ,  on  dit  encore  qu*nne  étoile  on  une  planète  est  en 
immersion ,  lorsqu'elle  parait  dans  les  rayons  solaires ,  au  point  d*étre 
invisible. 

IRIS  UNICOLORE.  Sorte  d'arc-en-ciel.  Page  ZgS, 

IRRADIATION.  Débordement  de  lumière  qui  forme  une  espèce  de 
coaronne  autour  des  astres ,  et  agrandit  pins  on  moins  leor  disqoe. 
Cette  irradiation  diminue  dans  les  lunettes.  Les  étoiles  surtout  devien- 
nent semblables  k  de  simples  points  lumineux. 

ISOCHIMÈNES.  Ligne  d'égale  cbalenr  d'bivcr.  Pages  427  ,  43o. 
f^ojrez  LiGiTBs  isothermes. 

ISODYNAMIQUE  (de  la-as .  égal ,  et  HyoLfjLH  ,  force).  De  force  égale» 

ISOTHÈRES.  Lignes  d'égale  cbalenr  d'été.  Pages  426 ,  43o.  r<yftz 

LlGITKS  ISOTHERMES. 

ISOTHERME.  Ligne  (de  î<rof ,  égal  ,  ôfp/AH ,  cbalenr).  Lignes  qui 
font  le  tour  du  globe ,  et  doni  la  tempéra  tor«  »%\  égale  sur  tons  les 
points.  Ces  lignes  ne  suivent  pas  les  parallèles  terrestres ,  mais  s'en 
écartent  plus  on  moins  an  sud  et  an  nord.  Page  416. 

IXION.  Nom  donné  à  la  constellation  d^Hercule  et  à  celle  de  la 
Couronne  boiréale. 

J. 

JANXJS.  Nom  donné  à  la  constellation  du  Bouvier. 

JOUR.  Intervalle  compris  entre  le  lever  et  le  coucber  du  soleil. 
Pag,  x6a  et  244.  —  Jour  astronomique.  On  le  comptait  autrefois  d'un 
midi  à  un  autre  ;  on  }e  compte  maintenant  à  partir  de  minuit ,  comme 
\ejour  civil. 

JUGULANS.  Nom  donné  kla  constellation  d'Orion. 

JUNON.  Page  265. 

JUPITER.  La  plus  grosse  de  toutes  les  planètes,  située  euire  les 
astéroïdes  et  Saturne.  Page  267.  Elle  est  accompagnée  di;  quatre  iuueb 
pu  satellites.  Page  2()(). 


à 


KAI.B0I4K1UB.  Sap  4ew4  »  ^«Mx'lf. 

LAMPAPIAS,  Noia  inmaà  k  Jiêmhmm. 

LAOCOON.  No«  ionw4  «9  toptniviw. 

LATITUDS  TntBSTU.  Aro  dn  bM0m  9MI|^  jMpI^^ 
ten  «lit  aénidi. Ella  indice  1^  liaatB^  au  pAU.  |iM  ^4>ç|m  m  b 
vai^acnt  mut  la  tfik^n  sont  toof  pfnilltfaa  à  VéaqàUpr ,  j^pj^  pi 
parlent  eoauiie  d*nii8  baaa  pour  a^tabdre  las  âânxjMÊpf'PQQê  Iftfl- 
raUéles  ^  sont  an  nord  Ae  Vâqpatef  r  apnpanl  1»  l^ti^^M  liffrrti; 
tona  caax  qui  sont  an  aad  aaïqâant  la  latîtada  «oatiala,  Fa^f  l^l^  -r 
Udmth  eéksff.JSLXn  ^fièia  4a  la  latîtoda  tfnaftif  ni^  «»  4R>P^ 

«oiapia  d»  Védiptî^  a«  tifo  d«  la  ^OBi|itar  4«  r 

élr  la  Ama.  Dialaaaa  parpeadievlaîra  im  ce  aatalUt*  »  do  ^lan  da  VlMIf^ 

tiqua. 

LETTRES  DOMINICALES.  Page  %Sj, 

LEVANT,  rorez  ORnirr. 

LEVER.  Un  astre  se  lèTe  lorsqu'il  parait  sur  Vhonxon,  Ce  lerer  n'eil 
qu'apparent  9  il  est  du  au  monvemant  de  rotation  de  la  terre. 

LEZARD.  Petite  eonatellation  formée  par  HéTélins  ^  poor  rranir 
quelques  petites  étoiles  sitnéea  entre  les  constellations  da  Cygne  et 
d'Andromède. 

LIBRATION  DE  LA  LUNE.  Oo  donne  le  nom  de  libratîon  à  des 
mouTemens  apparcns  de  la  Inné ,  qyi  nous  font  Toi^»  a  c^rtaûief  Co- 
ques y  U9  peu  plus  de  la  moitié  de  son  disque.  Elle  a  trois  aprtet  de  li- 
brations;  en  latitude,  en  Iqpgilnde,  et  la  libration  difime.  Pag.  1S6 
et  195. 

LICORNE.  Constellation  méridionale ,  introduite  par  Bartschios  es 
x635,  pour  réunir  4es  étoiles  informes  pl^céfs  entre  le  grapd  et  I< 
petit  Cjiien  ,   entre  Orion  et  FHydre. 

LIEU  D  UN  COUPS  CÉLESTE.  Cest  sa  longitude. 

LIÈVRE.  Constellation  méridionale  située  an-4cssous  d^Orioa. 

LIGNE.  C'est  la  trace  d*un  point  glissé  le  long  d*un  corps  aolide , 


le  «lUB  tail  li  ferqre.  —  Ligne  4a  «fiiifi.  Celte  qui  Irwrenc  l'orbilc 
e  planète  Aiifs  >■  ploi  pniiite  Ion§iicar,  di  l'aposi*  •■!  périgàp ,  ou 
'a(>héli«  ao  pù-ihélip-  —  Ugne  da  ^ijg^ei.  delta  qui  p«>M  p*T  b 
il  et  la  terre  ,  et  tor  laqaellc  ae  trnaie  la  Inae  ,  qiund  elle  «M  CR 
jouclion  oi|  eu  Dppoiîliop.  —  ^£1'  4"  naudi.  Section  conoiUM 
ic  orbile  et  ^e.réclipljiinf  i  lïjiO.e  qnï  joiot  lu  deux  Qceadf. — -Ligiit 
'oi.  C'est ,  dans  ]«  i.at\samçj^3  d'utroponiB ,  celle  qui  ta  dipai*  (q 
tre  iIb  l'ipBti'i>iqF''^l'"1°'>i  ?**"■' ^  l>li4«(U.i  Ijoi  coftçfpoiui  eus 
isîona  de  la  circoElférencc. 

.IMITE  D'UNE  fUL'!H%T%.  C'eit  W  plm  r«ad«  litilDda  |>^acEi>- 
lue, 

LONGITUDE.  OUtfnce  an  iné'!di^D?'û'*rt  ^poÙUile  dcpirLlTeiil 
ir  la  France  le  méridicDite  Paris.  Toçale>Ueaz  pitnét  àroljepaiif 

I  une  loagitnde  orientale ,  et  toai  ceax  qqi  leiU  <itaé*  «  r<MU*t  oot 
■  loDgitnde  occjdeiitals.  P.  114. — Longi(n4c  c<!{ci(c.C'Eal  la  diatf bm  ar^ 
emier  point  àa  Brlier,  priie  selon  l'ordre  de>  aîgiva.Poifr  la  muai'eri 
i  conçoit    nu   grsod  eerrle  pripendiculaire  à  l'écliptîqne,    ifi^i  paiM 

II  \b  centre  de  l'astre  dont  on  clierclie  la  loDLjjtade.  Le  ppipt  oh  le  . 
!rcle  conpe  l'éeliptïqae  détermjue  la  longilodc  de  l'aslif. 

LOUP.  Coneiellatioa  méridlanale  sitaëe  an  midi  da  Seorpioa. 

LUCIFER,  rioin  doDaé  à  Vénua  ,  quand  elle  parait  le  m» tjn  aïanl 

leier  da  eoleil. 

LUISANTE-  Hoip  ^e  l'on  donne  à  plniieura  ^içilfi  dont  l'éckf 
st  iria-iiF. 

LUMt^E.  De  us  phénomènea  ,  page  973.  —  S^Tifeue  ,  page  374. 
-Sa  rérraction,  pagei  377,  38i,  384.  ~  L'arc-en-citl ,  page  393, 
—Lu  halos,  p.  3gG. —  Les  parhéliea,  p.  3gB.  — Lamiirt  andièt,'^.  1S4,. 
—  Liuniirt  xodiacale.  Une  lumière  très-faibts,  visible  principalement 
la  piiatemps  avant  le  laiei  on  après  le  conclier  du  soleil,  a  reçu  le 
nom  de  lumière  todlacale.  On  a  penaé  qns  le  fluide  qui  nom  renro^aït 

l'on  pentioir  les  jtoileiii  traveTS.DeLaplace  rattrihneànneanlrecanie. 


La  lumière  est  : 

SnrJilercnre ,  .  7  foii  ptu*  grande  que  sur  la  [erre. 

Sur  Téons  ,,..,>.,,,  3  fois.  , 

But  Mus qioltjé  moindre. 

Jopiier ■  ijaS*  de  la  itire. 

Siitarae , i/8i». 

V>;unu , ij36o'. 


r 
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Il  fiiadrtii  lalumièra  d*  90,000  pleinetlaneê  poar  prodnin  I«liiiftîéi« 
do  joor  tant  loUîl ,  parce  qù»  la  lwi«  ne  remplit  q«e  la  0o  ■fliiem» 
partie  da  finnamént  ;  elle  ne  pjM^  réfléchir  qae  la  90  millième  partis 
de  liiBuère.  n  aemble  cependafÉ^ie  ta  terre  ne  re^t  paa  tonte  la  lu- 
mière da  firmament,  et  ^e  eelle  ^*elle  re^it  ne  doit  être  aopêrieare  à 
«Ikr  de  la  Urne ,  qnVmtant  ^œ  la  terre  est  aapérienre  en  anrface ,  et  49 
la  dilKftneliee  de  la  Inmîère  direete  à  la  lomière  réfléchie. 
•  LUNAISON.  Xapaee  de  tempa  comprit  entre  dbnz  nonvellea  ham 
contéeotivea. 

LTJNAIEE  (Disumee).  On  ae  aert  firéqnémment  de  cette  diatanee  en 
aatronomie  nantiqne ,  ponr  déterBBÎner  Ira  longîtadea.  On  emploie  dt 
l^rtMreaee  lea  oecnltationa  :  maia  cUaa  sont  'trop  rarea  ^nr  ^*ob 
pttlaae  en  fldre  nmge.  cha^e  i»ia  qn*on  en  a  beaoin. 

'LUNE.  Satellite  de  la  terre ,  éloigné  de  86,000  lienea ,  et  fuiaintn 
révolntion  antoor  de  notre  planète  en  «7  Jonra  et  demi.  Page  178* 
—  Sea  phaaea,  page  i8o.  —  Sea  monvemeua,  page  184.  -—  Sa  natoie , 
page  11 1.  —  Son  inflaence  anr  lea  saiaona  et  lea  ètrea  organiqnea,  ptgi 
S18.  —  £niw  ymufe ,  page  141. 

LUNETTES  ASTRONOMIQUES.  Inalmmena  dont  on  ae  leit.fré* 
qaemment  ponr  étudier  lea  aatrea ,  meaorer  leur  hantenr ,  leor  dédif 
naiaon,  etc. 

LYNX.  Conatellation  boréale  iotrodoite  par  Hévélina  ponr  réaoir 
des  étoiles  informes  situées  entre  la  grande  Ourse  et  le  Cocher ,  sd- 
dessous  des  Gémeanx.. 

LYRE.  Étoile  de  première  grandeur,  l'une  des  plus  briliaotes  do 
ciel  ,  et  qui  fait  presque  un  triangle  rectangle  avec  Arctnrus  et  rétoile 
polaire  ,  l*ang1e  droit  étant  vers  roricnt  à  la  Lyre. 


M. 


MAC.F.R15-  Nom  donné  à  la  constellation  d'Hercule. 

MACULES.  Taches  noires  que  Tou  remarque  assez  souvent  siv  lo 
disque  du  soleil. 

MAGNÉTISME  TERRESTRE.  Force  j>eii  connue  ,  et  dont  l'élude 
appai  tient  plutôt  à  la  physique  qu'à  la  météorologie.  Page  55g. 

MAIA.  Nom  d'une  des  Pléiades. 

MARÉES.  Oicillalion  périodique  des  eanx  deVOcéan,  qui  seloi- 
gueut  cl  reviennent  successivement  deux  fois  en  vingt-quatre  heurfs- 
Leur  retour  prend  lo  nom  dc/îfU',  ©t  leur  retraite  celui  de  rcJiuxX^ 
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êxiomène  a  pour  cause  rattraction  de  la  lane  et  da  soleil  sur  une 
sse  mobile.  Page  ao8.  —  Marées  axmosphériqucs.  Page  317. 
IVIAKS.  Planète  sitnée  entre  la  terre  et  les  astéroïdes  ;  elle  est  on  pen 
i&  petite  que  la  terre,  et  son  orbite  est  plus  ex)eenU3i{ne.  Page  a6a. 
AMASSES  DE  FER  MÉTÉORIQUE.  Pages  ^gS  ,610. 
IMATIÈRES  qui  tombent  de  Vatmosphère.  Page  58o. 
IVEATIN.  Commencement  dn  jonr;  lever  du  soleil. 
IVIÉGAMÈTRE.   Instrument  destiné  à  mesurer  les  distances  de  pln- 
!TiT-s  degrés  entre  les  astres.  Le.  micromètre  ne  peut  snesnrer  que  celles 
li  sont  inférieures  à  un  degré. 

MERCURE.  C'est  la  planète  la  plus  rapprochée  dn  soleil  •  elle  fait 
reTolation  en  87  jours,  et  parait  tourner  sur  son  axe  en  ,nn  jour, 
ge  107. 

MÉRIDIEN.  Grand  cercle  de  la  sphère  ,  qui  passe  par  les  p61es  du 
Diide  :  ce  cercle  est  perpendiculaire  à  l'équateur  %  et  sert  à  mesurer 
s  latitudes  des  divers  pays ,  puisque  les  latitudes  ne  sont  antre  chose 
le  les  arcs  de  ce  méridien,  compris  entre  Féquatenr  et  le  parallèle 
li  passe  par  le  lieu.  La  même  heure  a  lien  au  même  instant  pour  tous 
s  pays  situés  sous  le  même  méridien.  Si  on  voyage  à  Torient ,  on 
Lgae  sur  le  temps  solaire,  on  perd  an  contraire ,  si  Ton  s'avance  à 
accident  ;  en  sorte  qu'un  voyageur  qui  ferait  le  tour  du  monde  dans 
une  ou  l'autre  de  ces  directions ,  gagnerait  un  jour  dans  le  premier 
is  9  et  en  perdrait,  un  dans  le  second.  —  Méridien  céleste ,  page  37« 
-  méridien  glaciaL  Ligne  de  moindre  chaleur ,  en  allant,  d'un  pôle  à 
antre  ,  page  4 17*  — Méridien  magnétique.  Plan  idéal  qui  passerait  par 
:  centre  de  la  terre ,  et  par  la  direction  d'une  aiguille  aianntée  horî- 
ontale  ,  page  56o.  —  Méridien  thermal.  Ligne  de  plus  grande,  chaleur^ 
ans  le  sens  des  méridiens.  Le  point  où  ce  méridien  vient  couper  la 
igné  isotherme  de  plus  grande  chaleur  ,  doit  être  le  |dus  chaud  dn 
;lobe  ,  tontes  choses  égales  d'ailleurs  ,  page  417. 

MÉRIDIONAL.  Qui  appartient  à  l'hémisphère  méridionaU 

MESSIER.  Constellation  boréale  ,  qui  fut  introduite  à  Toccasion  de 
la  comète  de  1774,  découverte  dans  une  partie  du  ciel  où  il  y  a  beau- 
coup de  petites  étoiles  qui  n'avaient  reçu  aucun  nom. 

MÉTEMPTOSE.  Équation  solaire  des  nouvelles  lunes*  qui  arrivent 
un  jour  plus  tôt ,  quand  on  a  ôté  un  jour  des  années  séculaires. 

MÉTÉORES  (de  /ter€«pa ,  sublime).  On  donne  ce  nom  d'une  manière 
très-générale  aux  phénomènes  qui  se  passent  dans  l'atmosphère.  — 
Leur  étude  constitue  la  météorologie.  —  Météores  aqueux.  On  donne  ce 
nom  aux  phénomènes  qui  sont^dus  à  la  présence  de  Veau  liquide ,  so-^ 
llde  on  gazeuse  dans  Tair  atmosphérique  ^  page  470. 


—  va^  — " 


;  il  «ft  de 


y  rvnfteniBK  of 


borèi]^  /  êppéVêe 

1^  Ckaclcoa  tt  l»  Cro£É. 
Map  la  «lîncMttc^  dv  tmi|>ér>titii6*  qtii'  i^iite  bmis  is 

XOPTEBttSIT  AKSLXÂniB.  Mbavèiheiit  de*  ^ttètrr 
<tofca  »  «»é«»  sttferilklw  aoHmr  d^s  phiiètdi.  — 
lMîott'attiiM(lefkscorp«célvMbs  adtottifda  ibl«il.-^ 
BoCrtkm  de»  |da«èt«»  scrr  ell«s-B»éaics.  Il'elft  de  »4  Irenret 
•'•'  f  c>  wfsfcs  et  u^iln  pour  SKdfttt  y  etc  • 

Moyenne.  Qo^U^^I  Xa  miBra  etttt«  pltisitfti»  potets  01 
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am  n«  mm  ank  rilbhau  qU*  I'od  oblient  ea  téanitMoi  let 
'de  plasiton  obiarvilloii*  ,  wit  baromélri^ati ,  loit  Ihamio-' 
-«•  on  antM*,  «t  dinMi»  pu  la  nombre  iTobKrTatioDi.  On 
tOtitiliDéllcBiafit  Ict  Oià-jtàiitt  iaoi  lu  obterTitiODi  iiIroDO- 
-  et  ■tt'dtëoMlogiqUt't ,  el  ea  léi  labitituanl  dani  Ici  catcala  aux 
tioBa  iaoUel ,  oa  ivlle  aûiti  3e  grande  cfuncai  d'errco».  P.  3 17. 

'  lulffe  MOf^ntta  J'iiAê  pbàilê.C'nt  n  dlitince  ingnUiTcde  t'jphé- 
la  périhélla,  an  anppi»aiit  qns  ce  car{>a  ae  méat  daOi  an  cercle, 
^otïeà&n  tftoyame  du  soltittt  Je  la  liait.  C'ett  la  conjonction  de 

'  rbitea.  —  Dittaaet  nufftiuu  ^uao  plaailt.  C'ait  la  diamètre  trana- 

'4e  aoik  orbîM, 

■  iCtCOi.  IfiMi  i»  TétoiTa  1  plat^  aàr  la  bonclia  de  Pégaae. 

3ni.  Poinl  del  oieuz  oppoii  av  ifoilb  :  c'aal  la  linith  de  noa 

dea. 

VIHK.  CaiM^atKia  marMlamala,  an  graïada  paMie  Tliftla  K  !'&«- 

.  BDLiLSir.  MmAniMÉ  t-r^Mita  jR delà  q«m« nia Liod. 
ftCLBtISKfl.  »)Vitaia  A'inaïlté  iliBa  divatv  JuK  d'apégMinn  on 
rfcbdaw.  (MamppMi  quaploatenra  d'*BtMdIaa  Mrtf«li<MK  t  l'état 
loi.  On  taa- trouve  dana  MDtet  laa  paitlea  dtt  cieL  P»^*4. 
UGB.  Criatriliaatiota  pto»  an  maint  i^àrulièra  dé  Paan  eDataviu 
fui»  atiBOpliiriyia ,  paga  5191  — gwllurtw»  ant  Kv  diiracagae» ^ 
Sa*. 

lOHftmB.  ifodVelle  IdD». 

nettS.  HMvdahitJ  1  la  cbMMHaiiaa  dH  efpMe. 
MSUSi  NaM  (feand  t'il  eoUtrihrioil  HKfTtuU. 
iOCTBIillB  (aiiE>  C'eat  e^gâ  qnC-  éhtAt  ira  eor^  cCtAH  p«ndaat 
nail  entière. 

tOBOM.  Omx  pAiBM  oppméa  oi)  rarWtfe  d'onfe  pl«a4tè  cAt^» 
liptiqoe.  —  Hœudi  de  téqaoUnr  mi^liéiifue:  Pofaia  «b  ttr  dcHifal' 
•F*  lï^Mtai»  leVraMM.  Page  946. 

NOMBRE  DKDIIl8CFlOIf.I*0B>lna(|t((ii'ese«itaita*  K;  H  lanM 
likiM  d<a ld«r  4e< Pl^tfe ,  qiir  RfUte  (««/«iM'eilCW  h  *i  mi^at 
sS  avril. 

HOHBKE  D'OKu  Tar^a  Cma'Mavna. 

ItOKIXVDttdat^aatrapoiiAatardîaatraittdfijaéa  parle pikqiHMt 
i-dMnadaMWUHMphèrtK  A  nMr,  l«»oMl'e<tépm^  aiffrat 
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sad  de  VborixoD.  Si  Ton  trace  an  méridieo  tT«c  un  fil  à  plopAb  y  on  ob- 
tient nne  ligne  nord  et  lod. 

NOUVELLE  LUNE.  Commencement  do  mois  lunaire. 

NOYAU.  Centre  des  comètes  que  Ton  suppose  plus  dense  qne  le 
reste ,  et  toujours  plus  lumineux.  —  On  donne  aussi  ce  nom  an  nojaa 
des  taches  solairea  qui  est  plus  sombre  que  ses  bords. 

NUAGES.  Tapeurs  condensées  et  suspendues  à  diTerses  bauteon  ' 
dansTstmosphère.  Page  479* 

NUIT.  Temps  pendant  lequel  le  soleil  est  sous  l*horizon.  Sa  lon> 
guear  varie  selon  les  saisons  et  la  latitude. 

NUTATION. Petit  moavement  de  l'axe  terrestre,  du  principalement 
à  Taction  attractive  de  la  lune  ,  et  qui  occasioue  de  légères  oscillationi 
de  l'équateur  sur  le  plan  de  récliptique.  Page  19a. 


O. 


OBLIQUE,  incliné. —  Ligne  oblique ,  ctWû  qui  est  inclinée  sarinf 
autre  de  manière  à  former  deox  angles  ,  nn  obtus  et  nn  autre  aigs» 
qui  est  le  complément  du  premier. -^  j4scension  oblique^  point  de  l'é- 
quateur qoi  se  lève  avec  un  corps  céleste  dans  une  sphère  oblique.— 
Desceruion  oblique  y  point  de  Téquateur  qui  se  couche  avec  nu  coq» 
céleste  dans  une  sphère  oblique. — Sphère  oblique  ^  poaiûon  de  la^hèn 
par  laquelle  ses  parallèles  coapent  rhorizon  obliquement. 

OBLIQUITÉ  DE  L'ÉCLIPTIQUE.  L'inclinaison  de  récliptiqne  snr 
réqaatenr  varie  rliaquo  ouncc  d^uae  très-petite  quantité,  puisqu'elle 
s'élève  du  plus  à  36  '  par  siècle.  Cependant  cette  légère  diminution,  doe 
à  l'attraction  des  planètes  éloignées  ,  finirait  par  faire  coïncider  ces 
deux  plans  ,  si  elle  continuait  d'avoir  lieu.  De  Laplace  a  prouvé  par 
ses  calculs  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  qu'une  oscillation  dont  la  période 
est  très-longue ,  mais  que  la  coïncidence  des  deux  plans  ne  se  réalii>e- 
rait  jamais. 

OCC^IDENT  ,  Tun  des  quatre  points  cardinaux;  celui  vers  lequel  le 
soleil  et  les  astres  semblent  se  coucher. 

OCCIDENTALE.  On  dit  qu'une  étoile  ou  une  planète  est  occiden- 
tale quand  elle  se  couche  après  le  coucher  du  soleil. 

OCCULTATION.  Eclipse  d'une  étoile  par  son  immersion  derrière 
le  disque  de  la  lune  ou  d'une  planète. 

OLKNIA ,  nom  donné  à  l'étoile  appelée  la  Chèvre. 

ONDE  SONORE.  Zone  vibrante  qui  s'échappe  des  corps  sonoif» 
qui  ont  reçu  un  choc  ,  et   qui  s'en  éloigne    successiv émeut  avec  uik 


I 
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Vîte»8e  de  ^40  mètres  par  seconde ,  et  en  s*affiâii>llssant  tonjotirs.  le 
cercle  que  forme  Tonde  sonore  ,  en  partant  du  corps  qui  l'a  produite  # 
perd  bientôt  sa  régalante  par  rinfloence  des  circonstances  qui  agis- 
sent sor  la  propagation  dn  son ,  et  dont  l'action  cesse  d'être  égale 
quand  le  cercle  s*agrandit.  —  Onde  lumineuse,  Cest  poor  TefTet  la 
même  chose  que  Tonde  sonore  ,  si  ce  n'est  qu'elle  est  produite  par 
nn  corps  lumineux  ,  au  lieu  d'un  corps  sonore  «  et  qu'elle  est  perçue, 
par  l'œil  ,  au  lieu  de  l'être  par  Toreille  :  sa  vitesse  est  bien  plus 
grande ,  puisqu'elle  est  de  75,000  lieues  par  seconde. 

OPHIUCUS.  T(om  donné  au  Serpentaire. 

OPPOSITION.  Situation  de  deux  coips  célestes  placés  ù  iSo"*  de 
distance. 

ORBITE.  Ligne  courbe  fermée ,  dans  laquelle  se  meuvent  les  dif- 
férentes planètes.  Le  plan  de  Torbite  de  la  terre  se  nomme  écliptique  ; 
il  sert  de  o  ou  de  point  de  départ  pour  déterminer  Tiuclinaison  des 
orbites  des  autres  planètes. 

ORDONNÉE.  On  donne  ce  nom  aux  lignes  tirées  d'uu  point  de  la 
cîrcuuférence  d'une  courbe  à  une  lijrue  droite ,  prise  dans  le  plan  de 
cette  courbe ,  et  que  Ton  prend  pour  axe. 

ORIENT.  L'un  des  quatre  points  cardinaux  ,  celui  où  se  lèvent  le  so- 
leil et  les  astres. 

ORIENTAL.  Se  dit  d'un  astre  quelconque  qui  se  lève  avant  le  so- 
leil. 

ORION.  Une  des  constellations  les  plus  brillantes.  On  y  distingue 
trois  étoiles  dn  la  sAconde  grandeur  qui  sont  très-rapprochées  sur  une 
ligne  droite,  et  dans  le  milieu  d'un  très-graud  qnadiilalére,  on  il  y  a  deux 
étoiles  de  la  première  grandeur  a  et  ^  ou  Rigel.  Ces  trois  étoiles  forment 
le  Baudrier  d*Orion  ;  ou  les  désigne  aussi  sous  le  nom  des  Tmis  Rois , 
on  les  Râteaux  ;  elles  indiquent  par  leur  direction  ,  d'un  côté  Sirius , 
«t  de  Tautre  les  Pléiades, 

ORPHÉE.  Nom  donné  à  la  constellation  d'Hercule. 

ORUS.  Nom  du  Cocher  ou  des  Gémeaux. 

ORTIVE  (  amplitude). C'est  Tamplitude  orientale  d'nn  corps  céleste. 

ose [LIATIONS.  Terme  par  lequel  on  désigne  le  mouvement  d'un 
corps,  quand  ce  mouvement  est  lent,  et  s'exécute  autour  d'une 
moyeiin^  :  on  Tapplique  principalement  au  mouvement  du  mercure 
dans  let  baromètres  et  thermomètres.  Page  35S. 

OUEST.  Foyez  Occident. 

0UR.4.GANS.  Vents  tiès-violens ,  souvent  suivis  de  pluie.  Page  45a. 

OURSE.  Nom  de  deux  constellations  polaires,  connues  sous  1rs  noms 
àt  grande  et  petite  Ourse,  Pages  40  et  ^i,hd  grande  Ouise  e^t  couuue 


n  a*  Charioi  Ji  Da»J,  C>-ntiùi  dt  S.^«t.Martl„  ;  tïlt 

Bt  étoilei,  dam  (jD^iIre  forment  na  pirsliélogran 

Bel  »  iroDvenl  U>  Iroii  audei.  Une  ligne  meaét 

ifB  ilotriére  ia  paullélogrimiiiE ,  pïsie  trit-prit  d 

,n 

■ppinicoi  >  la  />rUA!  Onrje.  Celle  dernière  piétea 

U  mënwfotBie,  ojan  dlc  HHiloi  pcliu  el  diui  duc  siiin 

PALLAS.  PigB  ï6S. 

[PALlLiaUH.  Mom  dannc  à  AIileLioo. 
PAON.  ConsieltalioQ  ■uticale  iuvùibla  ta  "Eaiope, 
^        PARABOLE.  FigOrt  CDgro cirée  par  1>  >ection  du  cAnc  ,  quand  il  «I 
l  «ôapé  pac  «D  pliu  parallcU  à  un  de  iM  cnléi. 

^^  PARALLAXE.  Augle  (oiiui  ta  >:eDtr<>  d'un  asln  p»  deux  lignn, 
!4ouI  l'une  eit  menée  da  rentre  ilc  la  lerre  et  t'aaire  de  aa  niifdoe.  pii 
'  Inporle  l'endroit.  Page  lîo.  —  Parallaxe  d*  hauteur.  DifTérence  enili. 
r  la  ta  nie  or  d'un  a  lire  tu  de  la  anrface  e  I  du  centre  de  la  terre.  —  Pt- 
P  tailaxe  konzontale.  Celle  d'an  corps  csleste  quand  il  ii 

/liaon.  —  Faiallaxe  aimutlle.  Angle  formé  an  centre  dnn  astre  pt  dcu 
li|[ae«  ,  dnnt  l'une  ntenêe  du  centre  du  loleJ,  et  l'aotra  da  centre 
U  terra  ou  d'une  planÉU. 

PARALLÈLE  (tphèi'e).  Celle  dont  Téquatenr  est  parallèle  •  1' 
riian.  — Lignes  parallèles.  Lignes  droite»  ou  cuarb»,  mnis  conitanun 
1  la  nitina  diilauce  dans  loai  les  points  correapondan*.  —  Parallèle 
hauteur.  Petit»  eerclei  parallèle»  i  l'Iioriton.  —  Panllèln  de  dêclinaisa 
on  de  latitude.  PotiU  cercles  parallèle»  à   l'équali 

PASASELÈSES  (dexafa,  pré»,  eUTiAnm, lune).  AppairenceoptinK 
de  la  lune.  Page  \Qa. 

PARHELIE(de  T>ips,pT»,  et  Ja»(,  soleil).  Appar 
da  pIuiicDCB  soleil.;  imago  du  véritable.  Page  agS. 

PASSAGE  (  iustrnnieul  de).  Lnnetle  garnie  d'on  micromèlre,  fiiwsar 

■■  meut  eiactemeni  diit»  U  méridienne  du  lieu  de   l'observi'tioi 

PÉGASE.  Cooslellslion   qui    forme    on    carré    compote  de    q 
iloilei  de  «ecnnde  grandeur:  la  plus  borés^i 
it  Andremidt.  La  ligue  (iié*  des 


■«V  de,  qnatre  forme  Is  tà. 
:t  È  de  U  graude  Ourse  f  1 

I 


Le  polaire»  ra  passer  aa  delà  du  pôle  snrle  milî^  da  carré  de  Pe^se. 

1NOMBB.E.  Ombre  incomplète  qui,  dans  certains  phénomènea» 

xàpa^ptie  l'oinbre  véritable.  On  la  distingnt  snrtont  dans  les  éclipses 

me.  On  en. voit  aussi  quelquefois  antonr  des  taches  laînmenses 

oleil. 

ÈRIGÉH.  Point  de  l'orbite  Innaire  le  pins  rapproché  de  la  terre. 

ÉRIHéUE.  Point  de  Torbite  d'une  planète  ou  d'ane  cbmète  ,  le 

rapproché  du  soleil. 
ÉRIODE.  Temps  qu'une  planète  met  à  faire  sa  révolution.  —  Pè» 
e  victorienne»  Intervalle  de  5ba  ans  formé  par  le  produit  de  19  X 

on  dn  cycle  lunaire  par  le  cycle  solaire.  Page  aSg.  -r^  Période  ju* 
ne.  Produit  des  trois  loycles  solaires,  lunaires  et  d*indiction  a8  ,  ig, 
iS ,  c'est-à-dire  ,  un  espace  de  7,980  ans ,  d^ns  lesquels  il  ne  pent 
voir  denx  années  qui  aient  lèa  mêmes  nombres  pour  les  trois  cytélea.' 
ge  a 60.  — Période  ealdéenne.  Elle  est  de  x8  ans  ou  aaS  lunaisons; 
e  ramène  la  lune  è  la  même  position  par  rappoit  au  soleil,  a  l'apogée 
an  nœud. 
PÉRIOECIEb^S.  Habitans   dn  même  parallèle  terrestre ,  mais  op- 

•      •  •  .       •      • 

»8ès  en  longitude. 

PÉRIPHÉRJB.  Ligne  qui  termine  un  cercle  ,  une  parabole  ,  un 
Vlpae ,  etc. 

PÉRISCIENS.  Habitans  des   zones  glaciales  ,  pour   qui  les  ombres 
mt  tout  le  tour  de  Thorizou. 
PERPENDICULAIRE.  Ligne  ou  plan  qui  tombe  k  plomb  sur  un 
Qtre,  avec  lequel  il  forme  deox  angles  droits. 

PERSÉE.  Constellation  drâ*  laquelle  on  remarqua  trois  étoiles, 
lont  une  de  la  seconde  grandeur  passe  à  peu  près  an  aénith  de  Paris. 
Ces  trois  étoiles  forment  la  ceinture  de  Persée  entre  Cassiopée  et  la 
Chèvre ,  ou  entre  Cassiopée  et  les  cornes  du  Taureau.  Elles  font  une 
espèce  d*arc  courbé  vers  la  grande  Ourse.  La  ligne  tirée  de  Vétoile  po- 
laire aux  Pléiades  passe  sur  la  ceinture  de  Persée,  et  suffit  p0ttr.l« 
teconnaitre.  '    • 

PERTURBATIONS.  Troubles  ou  dérangemens  que  les  planètes  se 
causent  réciproquement  par  leur  attraction.  Elles  en  produisent  da 
bien  pins  considérables  sur  la  marche  des  comètes. 

PESANTEUR.  Effet  de  l'attraction  ;  forces  qui  altirent  les  corps 
vers  le  centre  des  astres ,  et  les  fait  peser  plus  ou  moins  fort  à  la  sur- 
face. Elle  varie  d'intensité  à  la  surface  des  difïérentes  planètes.  Page  60. 
PHASES.  Apparenoea  diverses  sous  lesquelles  se  présentent  les  corps 
célestes  opaques  dans  leurs  situations  diverses,  relativement  i  dea 
corps  Inmipeui  dont  ils  réfléçli^is^en^  la  Ji^miérf.  Page  i0o. 
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ftirOLUTIOH   DU  PLASiTU. 

lonnmixt  3o  Joan  aux  moif  et  365  jours  à  l'aniiée,  it  en  prenant 
jes  de  âaSo  toises ,  on  a  pour  la  révolution  de  : 

a8  j.  Titesse  66.3  ligues  p.  min. 


.    'cur«   « 
ins   •   • 

«rc»   •.  • 
rs  .  •    . 
.  piter». 


.  •     1  ans. 
•.  .   •  iz 

.orn*.  ,  .  29 
auas.  •  •  $4 
ne  •  »  •   • 


9  m. 
365,942964  .4x3^ 

ZO               99  334 

10  Z7»6  z9i 
S         94                         .    z34 

a8,7  94 

a7»3  U 
moTÂTiOEi  nas  riAiriTas. 


Soleil. 95j.    1/9 

Mercure <4^     i*^ 

Téaoa  •••.»...••...  aS  h.  «ia 

Man^ 94  h.  3t^ 

Jupiter 9  h.  (^6/ 

$atnffn^y  asloUi H«noheL  .  zoh.  t& 

s 

1kS.K8KTii    DKS   tLÂXknOk  K^   »lS^||9IVa  4-  VVll  USOiWLàJUU 

piSAirraca  ois  coaps.' 


Densité  spproximstiTe. 

Poidk. 

Chats  en  uae  aecondle. 

Soleil.  .  .  .  ^      1/4 

97,65 

491^14  pied»^ 

IHercnre  ...  9  5/7 

h^% 

i6,i5i 

Ténus  .  .  .  .  z  i/38 

X 

z5,o7 

Terre z 

t 

x5rX 

Lune.  .  .  •  •  .    5/6 

0,998 

3.44 

IJifars zo/43 

0^43 

«»47     ; 

Jupiter.  .  «  .      3/14 

9,5l 

35,68 

Saturne.  ...      9/x5 

z,3 

ï9,6? 

Uranus.  .  .  .      9/9 

0,95 

14,36 
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I]ICLI9Ar8<l2(    BftS    OEBITK^    «UA    l'ÎCLIPTIQUH. 

'  DIAMÈTBU 

Phu  grand.  Plus  petit. 

Soleil : 3a', 593  3i^5i6 

Mercare  .  .  .   7",387              i''',»?  '  4"»d9 
Yénat  ....  3  ,38;              59^,84  •   9  ",6a 
Terre- 
Mars  .  .-.  .  .   I  ,85               I7",07  ■    3",5<5 

Lnne 5  ,146  33/,5i8  29^  ,365 

'         Jupiter.  ...   X  ,3u  44'', 48  3o'%i3- 

Satome  ...  a  ,5o5  98'', la  16'', 3o 

Urannt   .  .  .  o  ,774  4'^ia  3'')9^ 

■  < 

PLÉIADES.  Petil  grdope  d'étoilea  placé  au-deMUS  da  Tapreaa,  el 
composé  d'un  certain,  nombre  de  petites  étoiles- rapprochées  ,  dont  six 
sealement  sont  vitibleé  ^  l'oeil  na. 

PLUIE.  Condensation  des  .nuages,  en  ^gouttelettes,  page  5oo.  — Sa 
distribution,  page  5oo-^Ses  canses,  page  509. —  Pluies  de  soufre t 
de  sang,   defea,  page  58o. 

POINT.  Figure  indivisible  A*ayant  ni  largeur,  ni  longueur ,  ni  pro- 
Ibndear.  —  Point  de  rosée,  Cest  le  moment  où  les  gouttelettes  de 
rosée  commencent  à  se  déposer.  Page  473. 

FOlSSOriS.  Ils  furuieni  le  douzième  signe  du  zodiaque  ,  et  ne  pré- 
sentent pas  une  constellation  brillante.  L'un  des  poissons  est  placé  le 
long  du  côté  méridional  du  cari^é  de  Pégase  ;  Tantre  est  placé  à  l'o- 
rient du  même  carré,  entre  la  tête  d'Andromède  et  celle  dn  Bélier. 
L'étoile  a  ^  au  nœud  du  lien  des  Poissons ,  qui  est  de  troisième  grandeur, 
est  située  sur  la  ligne  menée  du  pied  d'Andromède  par  la  tête  du  Bélier, 
et  sur  celle  qui  va  des  pieds  des  Gémeaux  par  Aldebaran,  à  40*  à  rocci* 
dent  de  celui-ci:  elle  fait  aussi  un  triangle  rectangle  avec  a.  de  la  Ba. 
leine  et  ce  on  |3  du  Bélier,  au  midi  de  celui-ci.  C'est  l'étoile  lapins 
brillante  de  la  constellation  des  Poissons.  Page  40. 

POLAIRE.  Qui  appartient  au  pôle,  qni  est  voisin  du  pôle.  —  Etoile 
polaire,  iVesl  la  plus  voisine  du  pôle  ;clle  appartient  à  la  constellation 
de  la  petite  Ourse. —  Cercles  polaires.  Cercles  imaginaires,  distans  des 
pôles  de  28'^  iV . 

POLES.  Extrémités  d'un  axe.  Tels  sont  les  pôle»  de  la  terre  qui,  pro-  j 
longés  ,  marquent  les  deux  points  dn  ciel  que  Ton  désigne  aussi  sons  * 
le  nom  de  pôles ,  parce  que  la  voûte  céleste  semble  tourner  sur  cti  ^ 
deux  points. — P6le  magnétique.  Point  d'intersection  commun  de  tons 
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1m  méridiens  magnétiqnes.  — Paies  glaciaux.  Points  1m  pins  firoids  dn 
^obe.  Ils  ne  correspondent  pas  anx  pèles  de  la  terre.  Page  4x6. 

POLLUX.  Portion  postérieure  de  la  consttUatioii  des  Gémeaux.  — 
Nom  d*nne  étoile  de  seconde  grandeur  qui  fiiit  partie  de  la  même  cons- 
tellation. 

PRÉCESSION  DES  ÉQUINOXES.  Mouvement  des  points  éqni- 
noxiaux  qui  a  lieu  de  Test  à  Tonest,  et  dont  la  période  est  d'environ 
aôjooo  aus.  Il  est  du  au  renflement  de  la  terre  à  Téquateur ,  et  â  la  dif- 
férence d'inclinaison  de  Téquateur  à  l'écliptique.  Uattraciion  rénnie 
du  soleil  et  de  la  lune  tendrait  à  détruire  cette  différence,  et  à  faire 
coïncider  ces  deux  grands  cercles;  mais  la  rotation  de  la  terre  s'y  oppo- 
sant ,  il  en  résulte  un  mouvement  circulaire  des  nœuds  de  ces  deux 
grands  cercles,  mouvement  qui  est  précisément  la  ^récession  des  équi» 
noxes.  Pages  149  et  189. 

PRESSION.  Quantité  dont  l'atmosphère  appuie  sur  les  corps  placés 
à  la  surface  du  globe.  Le  baromètre  en  indique  les  variations. 

PRINTEMPS.  L'une  des  quatre  saisons  de  Tannée  ;  elle  commence  k 
l'éqnînoxe  du  Bélier ,  le  30  on  le  a  x  mars  ,  et  finit  su  solstice  d'été. 

PRIMAIRES  (planètes).  On  donne  ce  nom  aux  planètes  qui  ont  le 
soleil  pour  centre  de  leurs  mouvemens  ;  c*est  en  cela  qu'elles  diffèrent 
des  Satellites,  que  l'on  désigne  quelquefois  sous  le  nom  At  planètes  se^ 
eondaires. 

PROCYON  on  lk  pktit  Cb»h  ,  est  une  étoile  de  U  première  gran- 
deur ,  située  au  nord  d«  Sirius^  et  plus  orientale  qn'Orion  ;  elle  fait 
avec  Sirius  et  le  baudrier  d'Orion  un  triangle  presque  équilaiéral ,  et 
cela  suffit  pour  la  distinguer. 

PROMÉTHÉE.  Nom  donné  à  Hercule. 

PROST APHÉRÈSE.  C'est  la  différence  qui  existe  entre  le  mouve- 
ment vrai  et  le  mouvement  moyen  d'une  planète ,  on  entre  son  lien 
vrai  et  son  lien  moyen.  On  le  désigne  phxs  souvent  sons  le  nom  d*équa- 
àoM  de  Vorhite ,  00  équation  du  centre. 

PUPILLA.  Nom  de  la  Lyre  et  de  la  Couronne  boréale. 


Q 


QUADR.ANT  ou  QUART  DE  CERCLE.  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  prendre  les  latitudes  ainsi  que  les  distances  angulaires  des  corps 
célestes.  —  Qn  donne  quelquefois  ce  nom  à  la  quatrième  partie  d'un 
cercle.  ;,•.•.' 
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Q0A&TiaS  DE  LA  (.UKE.  FciTM  FvMUt. 
9UAaTIL|L  A4p«cidA  dfuv  fOMèlMik^pteVnMda  l'««lra  Ai 
trou  signes  oa  da  quart  àd  U  eireoDftraiet. 
QUE^E.  Abm  40  njucor»  foi-  tùi  Ut  efaitttt  «|  qpi  Isa  f»iiiw€. 

R. 

*  ■ 

aÂlIJBA^*  CojMieUatioii  tiinéù  dtM  U  mUMm  df  •  r«i|WiB«.  qi^  m 
entra  ù.  lyre  ^^t,  le  t|te  da  SçepAolKiiii.  ,Ceet  Ja.  màa^  49e  CerNw  fsi 
Ip^cjie  Is  main  d'^ereole, 

RAS^ÀLGÊTHI.  {foy»  de  Tétpa^  «tn^^  à  U  tAn^  4*Heçei»lt, 

X.AS-ÀLHAGUE.'  Nom  donné  k  la  tête  da  Sirp^t«kf«. 

&ASXAB];N.  EtoUe  7  de  U  tète  da  Dragon. 

bJlTÔN.  Ligne  droite  nenée  da  œnit^d^an  çp^ele  à  un  fioinl  qml^ 
^on^e  de  m  eii  eonfi&reneo.  -T-.mrwi\  ificifa^  lign^  deoito  faHerihl» , 
que.  foi^  ÎBiagine  jiaxlfnt  da  «entni ^na^lctt m  çeniva  de  oheyie  pla-i 
9ète.  Ce  r^jon»  deoe  4on  noatieoftem,  qoi.  l^aetcomasani^  par  la 
l^nAu ,  engendre  dea  «nrface*  if»l«p  (dee  %îMi)g»teaipe  égew.  -^ 
jjp/ni^  (yewn<pup>.  Ufoe  qpae  uiU  U  lîunikt  dn»  M  P^^F*  gelîon» 

àEDUCTION.  Diffftreoee  qai  «sifte  ent^  ForUte  d*nne  planète ,  le 
Uev  ou  l'argooieat  de  latitude  et  le  liea  de  l'Miptiqne. 

HEFLUX.  Page  ao8, 

KEFUAGTION.  Dévlaiion  qn'éproBTent  les  rayons  Inminenz  dans 
leur  marche ,  lorsqu'ils  pénètrent  obliquement  dans  an  milieu  dont  U 
densité  est  différente  de  celai  qa*iU  parcouraient  »  pu  loraqnHla  en  ap- 
prochent ,  page  384*  —  Rtfracùon  astronomique.  Déviation  que  £iit 
éprouver  aux  rayons  lumineux  ratmosphére  dea  aatres  et  la  partis 
aupérieure  de  ceUe  de  la  terre  ,1  page  377.  Cette  réfiraotioo  eat  la  caasa 
qui  noas  fait  apercevoir  les  astres  ,  lors  même  qu'ils  sont  encore  sa* 
dessous  de  notre  horizon. 

RÉGULUS.  Étoile  de  première  grandear,  appelée  aussi  Cceurda,  Uony 
et  qai  se  trouve  sur  la  ligne  menée  de  Aigel  par  Procyon ,  mais  à  37<> 
de  celle-ci. 

KÈOLE.  Constellation  méridionale  placée  près  de  Téquerre  ,  sons  la 
queue  du  Scorpion. 

RENARD.  Constellation  boréale  établie  par  Hévélius  pour  rénnir 
quelqnes  étoiles  de  peu  d'éclat ,  situées  entre  le  Cygne  "et  le  Dauphin. 

RESTITUTION.  Se  dit  quelquefois  du  retour  d*nne  planète  à  too 
apiide. 


—  665  — 

RETICULE.  Ilutrament  qui  sert  à  détermioer  les  grandeurs  des 
éclipses  ,  et  le  temps  vrai  da  passage  d'une  étoile  dans  le  champ  d  une 
lanette. 

RÉTROGRADATION.  Mouvement  apparent  de  Yénns  et  de  Mer- 
cure ,  qui ,  faisant  leur  révolution  autour  du  soleil  dans  un  moindre 
espace  de  temps  que  la  terre  y  semblent  se  mouvoir  en  sens  inverse 
pendant  une  période  de  leur  révolution. 

RÉVOLUTION.  Période  pendant  laquelle  un  corps  céleste  tourne 
autour  d'un  autre.  On  l'emploie  comme  base  de  la  mesure  du  temps. 

RIGEL.  Etoile  de  première  grandeur ,  également  connue  sous  le 
nom  de  Pied  d^Orion,   constellation  dont  elle  fait  partie. 

ROSÉE.  Gouttelettes  qui  se  déposent  par  le  refroidissement  des  cou- 
ches d*air  placées  au-dessus  du  sol.  Page  493. 

ROTATION.  Mouvement  particulier  des  corps  célestes ,  qui  con- 
siste en  une  révolution  sur  leur  axe;  mouvement  qui  n'altère  en  aucune 
manière  leur  révolution  autour  du  soleil,  pour  les  planètes  ,  mais  qui 
s'oppose ,  pour  la  terre ,  à  la  coïncidence  de  Téquateur  et  de  l'éclip- 
lique. 

S. 


SAGITTAIRE.  Constellation  zodiacale  qui  suit  le  Scorpion ,  quoi- 
que située  un  peu  à  l'orient  ;  elle  est  sur  la  direction  de  l'épi  de  la 
Vierge  et  d'Autarès,  qui  suit  à  p«u  près  l'écliptique.  Le  Sagittaire  con- 
tient plusieurs  étoiles  de  troisième  grandeur  ,  qui  forment  un  grand 
trapèze ,  et  deux  étoiles  de  ce  trapèze  en  forment  un  plus  petit  avec 
deux  antres  étoiles  ;  mais  ce  second  trapèze  est  dans  un  sens  perpendi- 
culaire an  premier.  Page  40. 

SAISONS.  Nom  que  l'on  donne  aux  différentes  époques  de  l'année  , 
qui  toutes  quatre  sont  comprises  entre  les  éqninoxes  et  les  solstices. 
liCs  différences  que  présente  la  durée  relative  du  jour  et  de  la  nuit ,  et 
l'inégalité  des  températures  que  Ton  remarque  dans  chaque  saison  y 
tiennent  à  l'inclinaison  de  Taxe  de  la  terre  sur  l'équateur.  Page  161, 

SAROS  CHALDÉEN.  Période  de  aa3  lunaisons  ,  après  laquelle  la 
même  éclipse  revient  de  nouveau  ,  à  une  heure  ou  deux  de  différence. 

SATELLITES.  Corps  célestes  qui  tournent  autour  de  plusieurs  pla- 
nètes. Telle  est  la  lune  pour  la  terre.  —  Satellites  de  Jupiter^  page  a6g, 
—  Satellites  de  Saturne  y  page  376.  —  Satellites  ^Uranus  ,  page  278. 

SATURNE.  Planète  de  notre  système  la  plus  volumineuse  après 
Jupiter ,  et  très-remarqnable  par  la  présence  d*un  anneau  parallèle  à 


'  •* 


•on  «qoaiMr.Ellf  Ml  Meoaipaf^ç.  4«  «cpt  hiii««  âaèlU 
%■!•  i  p«o  prêt  mUi»  d»  U  tenrt.  Eigm  ft7a  f  «93^  ft^tt.  ' 

SCEPTRE  ou  M  Ami»  JUSTiÇI^  CoôatdlatioB  mtaéê  «Un  Ngne, 
Cfèphée  1  Andrwèd».     ■  T^.    ,.. 

flCUBAT  DE  PÉGASE.  Nm  jèU  i'iloa*  |B  4a  P4gM. 
SCUVTILLATION.  MottroMat  pwt&eolUr  d«  U  lawièt^  d«  yliiiiiMW 
étoile»  fizM  y  qui  augmente  leur  gnadenr  appaMste  ;  et  4|ai  1«  fat 
dietingiier  des  planètea.  U  parait  ^e  cette  aeiaiîllatloii  n'k'plaelia 
loftqa'oB  ê*é\èr9  ■■IfiMauiienl  daiia  TataotoiplUni.  Puga  cm. 

SCOEPION.  Coyl^ttioB  aodiaeale;  «lie  eet  ewplBeéa  de  qwln 
étoilee  att -front  diwofpion  (  d«nt ma  eet  d«  là  eatoade  graadinr), 
qui  feiMent  im  grand  are  da  nord  an  end,  e^  dNma  dtoilo  plna  oâ«- 
tiU  ,  qai  ett  oomme  le  eentfe  da  raroi»a*eÉi.  iM.étoile  de  ptiatèfi 
grandenr,  appcl4i  Antarè».  La  ligne  on  le  grand  eeieie  qnî  peut  pir 
Eégoloi^t.répidelayieige  (e'an  àpon;]^  l^ol^tîqne) ,  vnna- 
contrer  A  rOrient.la  eontieUition.dn  SeoipHn.  Page  4ew  i        /  ■ 

SClCuPUIiÊS.  Ptotiae ,  ninatea!  -^r^V^  édipêég.  C'eat  k  p«tie 
da  diamètre  de  k  lone  qai  entre  dana  Tondlire.  *—  Sen^mim  étlm  da** 
ditréê^  Cett  on  arc  de  Torbite  de  la  lune ,  qoe  le  centre  de  eeple  pie- 
aète  décrit  depiiie  le  oommenoeoMnt^  l'écUpee  Jnsqn^à  eon  mifice. 

SÉCANTE.  Ligne  qoi  en  conpénne  antre,  on  qni  la  dÎTiee  endeas 
parties. 

SECONDAIRES  (planètes).  F'qytr  Satku.xtis.  — Ctrèles  seeimdâhts. 
Cercles  qai  font  intersection  k  angle  droit ,  ayec  nn  dee  six  grsné» 
cercles  de  la  spLère. 

SECONDE.  C'est  la  soixantième  partie  d*ane  minute.  On  cmploif 
qoelqaefois  les  divisions  décimales  pour  les  heures  ;  alors  la  minntt 
est  la  centième  partie  de  Thenre  ,  et  la  seconde  ,  le  centième  de  h 
minute. 

SECTEUR.  Instrument  qui  sert  à  mcsnrer  la  distance  d'en  astre  as 
zénith  y  ainsi  que  le  quart  de  cercle  ;  mais  le  secteur  a  moins  de  de- 
grés f  et  un  rayon  pins  long. 

SÉLÉNOGRAPHIE.  Description  de  la  lune  ,  des  taches  et  despointi 
qu'on  y  rencontre ,  etc. 

SEMAINE.  Intervalle  de  sept  jours.  Page  247. 
SEREIN.  Gouttelettes  qui  se  déposent  par  le  refroidissement  rapide 
d'une  couche  de  l'atmosphère  peu  élevée  au-dessus  du  sol.  Page  49'* 
SERPENTAIRE  ou  OPHIUCUS.  Constellation  horéale  ,  composée 
de  74  étoiles.  Page  4z. 

SEXTANT.  Instrument  composé  d'un  arc  de  60  degrés ,  avec  de» 
lunettes  à  angles  droiu.  L'a  ne  de  ces  lunettes  sert  è  prendre  les  liso- 


**  -d  ,     _  epaii  rhonton  juiqa'i  60  degrés,  et  l'antcc,  dcpui* 
/    ~       .atttdT  jnaqa'aiiEéuith.  Od  donne  aaui  le  nom  de  5<x- 
'  -  ^^        it«ll*lion  boréale  introduite  fat  Hévélini ,  pour  ren- 
.     .-       toilei  litaési  entre  l'Hydre  et  le  Lioo. 

t^    "  peot  de  deux.' planète*  taïuju'elles  (ont  éloignrei  l'aoe 
'    -  -,         a  sixième  paclie  dn  zodiaque,  c'eit-à-dire  deâadegréi, 
•      .  _^      Jacsdedeairigne',. 

— .  _  ^^     .  (année). Temp»  employépirl»  terre  poni  iccomplir  noe 
,  ms  son  orbite,  de  manière  qae  loa  centre  corretponde 

'  ,-,  ^  ^       *^i    la   mbar  étoile.  Foftt  Annii  tiofiquk.  —  Jour  àdiial, 
.,  '  *ojé  parla  terre  pour  «cconlplir  nue.  révolatioik  entière  aor 

_  ,^  *  •a.  pour  qn'OD  méridieii  ait  précitément.  la  mtiiui  étoile  an 

~  '^Étoila  fixe  de  la  aeconde  gnudenr ,  qui  le  trouTe  dan*  la 

""-^i!  Ou  «mploie  ee  mot  comina  tj'aaaymt  de  conatellalioD  to- 
-^'  -MiBqQc  signe  oceop?  la  doazième  partie  de  l'écLpIique  ,  et  le 

'-'*■«  BA3TBUM.  Nom  donné  à  la  cDUBtellatioD  de  Caaiiopée. 
■«-»-«.  -M.  -Veat  da  déaerl.  Page  iSo. 

-peiidicplaire  abaiiaèe  âe  l'eilrémilé  de  cet  arc  mr  le  rayon  oa 
'--'  ^amètre  qni  paue  pnr  l'antre  extrémité  ;  d'où  ilmit  qn'il  eat  la 
'  '  Cfr  tlç  U  coçda  qai  aoatead  nn  arc  double. 

lOS,   Etoile  de  ta  coocirllatioD  du    grand  Cbien.  C'est  la  plna 
'*  .mEite  da  ciel.  On  trouve  sa  positioB  au  moyea  du  baudrier  d'Orion, 
iJ»  (K  sl'nn  côté ,  indiqne  Sirius  ,  et  de  l'antre ,  le»  PliSadet. 
.  rt»lOCCO.  Vent  do  sod-est^Pege  4S0.     ' 

)LAIIIE  (année).  Voyet  Annia  tkofiqus.  —  Jour  aolairt.  Tempa 
't^ar  iojè  par  la  terre  pour  qn'un  même  œécidïen  coïncide  de  nonrean 
',  »ji  j  le  aoteil. 

K>LEIL.  Aatce  laminenx  placé  an  cenlre  de  notre  syatème  plané- 
-mre  ,  toarnant|ur  lai-métue  en  a5  jonri  et  4emi ,  et  retenant  par  son 
a*Etiga  toDtei  les  planètes  dans  lenr*  orbites..  Sa  masse  aenle  est 
hfi.10  fOiM  plu*  considérable  qne  celle  de  toutes  les  planêlea  réunies, 
pr.i>{e  go.  —  Ses  lacbes  ,  page  g3.  —  Sa  natnre,  page  g8. 
•m  SOLITIIKE.  ConstelUlion  méridionale  formée  par  Le  Monnier.  et 
:-  nmée  entre  lei  constellation*  delà  Balance,  dn  Scorpion  et  de  l'Bjdre. 
SOLSTICE.  Epoqne  i  laquelle  le  soleil  est  le  pins  hant  pour  rm 
1  BfiniipLère ,  et  le  pins  bas  pour  cclniqaiae  troarc  opposé.  Le*  jonrs 
.:-  sont  les  plni   long*  dans  le  premiec  cas,  et  les  pins  courts  dan»  le 


SOLSTICIACX  (pointi\CcKiiitkcoiDmnu:eD>«UdaCuKerctè 
Cipricorne,  époque  de*  foliticei. 

SON.  TilmiioD  jirodiiits  diDi  l'an  pu  1m  corpa  «onorai.  tip  \t- 
80THIAQUE.  U  période  «olhtiqae  on  e.mcoUite  de  1(60 
cell*  qui  ,  laÏTint  Ut  aocieiu ,  rimcDUt  lea  uisoni  aax  mima  j. 
l'tunée  ciïile  d»  EgypIicDi ,  qai  iuit  de  36S  jours. 

SPARSILES.  On  donne  ce  nom  toi  éioil»   diuéminJn  m 
conilcllitioni,  ti  Irop  élai|nie«  ponr  en  fiiire  partie. 
SPECTRES.  Page  390. 

SPHERE.  Globe  arrondi ,  aoqncl  on  anppoie  an  axa  et  irai  pik 
I.a  leiTBMidéjignée  >ont  leDDm  dc*plière«nvi(nr,etlaeiel  iDDikui 
de  aphJn  cihite.  V.  38.  Dans  le  pnmicr  ca«,  on  amppoae  l'obiemlr» 
tu  debnndsla  iptèTe  ;  dani  le  second,  on  le  roppoae  an  ceniit. 
deux  f>ph»re>  tont  parlag^ei  par  l'éqaalenr,  qoi  aert  de  point  d( 
part  ponr  compter  tei  latiladei  lor  la  terre  ,  el  Isa  déclniaUons  iii 
eiel.  L'eqoiteur  e>l  partagé  an  î6o  pailîea  par  dea  cercles  venicioi. 
qni  tant  le  méridiaD  oa  longilnde  terreatre ,  on  les  asceiisioni  dniM 
ai  l'on  a'uccDpe  de  1*  aphère  céleite. 

SPrRALE.   Ligne  conrbe    qni  fait  plniieDti  rérolations  aaUMir  lii 
•on  centre  ,  «n  a'éloignaiil  on  en  s'allongrant. 
8P0RADES.  Sjnonjma  de  sj>anilei.  Page  IS. 

STATION.  Poiilion  on  apparence  d'une  planète  an  mtaie  psûtéii 
lodiaqne,  lonque  son  mouvement  paraît  nnl. 

8TATI0HNAIRE.  On  applique  •□rtont  celte  épitbèle  anx  flatla, 
lonqn'ellei  lemblent  prÎTÊeidn  ■noux^uieal  aumilïen  dea  étailii.Cfst 
□ne  apparence  qu'elles  ofTrent  ans  lialiilaDS  de  la  terre ,  lonqn'tlinoiil 
■tleJDl  lanr  plus  granile  élongalion  ,  et  qu'elles  vont  prendre  Im 
monTemenl  rétrograde  ponr  m  rapprocher  du  loIeiL 

SUD.  L'on  dea  qnitre  pointa  cardinaux  indiqués  par  la  poution  ia 
p&It  méridionaL 

SVPÉRATIOi-T.  Dirréreuce  tutre  lea  monTemens  de  denz  plaatta , 
qn'on  appelait  aassl  autrefois  Elongation.  Page  183, 

STZ1GIE.  Conjoncliou  oa  apposition  d'une  pbinèta  arec  teaoM. 
STSTÈMF.  SnUFRF.  Ensciiihle  des  corps  céle.tes  qui  looni'W 
autour  du  t<,li41  ,  it  qui  composeal  notre  syil^me.  Noos  anunduBiié 
k  1  article  rlanrte  la  plupart  dea  étémens  de  ce  sfitème,  tndmb  A* 
preanos  mi'SDrfS  ordinaires.  Nous  joignons  ici  1»  élénens  rigooNil, 
tels  qn'tlt  iudi  présentés  dans  l'AnDBaire  du  bureau  des  longlladrt 
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Satellùes  de  Jupiter.                   1 
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DURÉES 
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Satellites  de  Saturne.                   1 
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TACHES.  Espaces  différens  dadisqae,  que  l'on  remarque  à  la  sur- 
:e  «le  la  plapark  des  planètes ,  et  dont  on  s'est  servi  pour  déterminer 
durée  delà  rotation.  Oo  ignore  totalement  qnelle  peut  être  la  natare 
ces  taches. 

T"  A.NGENTE.  Ligne   droite  qui  vient  rencontrer  nue  circonférence 
i  cevcle  sans  la  conper. 

X  AU&EAU.  Consteilation  zodiacale.  La  ligne  menée  de  Rigel  par 
épaule  occidentale  d'Orion  >,  ya  rencontrer  vers  le  nord  la  corne 
tstrale  dn  Taarean  ^  de  la  troisième  grandeur,  k  la  même  distance  de 
d^Orion  que  celoi-ci  Test  deRigel ,  ou  environ  14**.  La  corue  boréale 
da  Xanrean  est  de  seconde  grandeur  ;  elle  est  sar  la  ligne  menée  par 
épaiale  orientale  a  d'Orion ,  et  sur  la  corne  australe  Ç  à  8^  de  celni-ci. 
récHptIqne  passe  entre  les  deux  cornes  dn  Tanrean.  Page  Sg. 

TÉLESCOPE.  Instrument  qni  rapproche  singulièrement  les  objets, 
t  dont  on  se  sert  pour  les  observations  astronomiques.  On  lui  préfère 
ependant  de  bonnes  lunettes  astronomiques. 

TÉLESCOPIQUE.  Qni  ne  peut  s  apercevoir  qu'avec  le  secours  des 
anef  $«8  ou  des  télescopes.  Se  dit  des  étoiles  ,  des  comètes ,  des  pla- 
nètes y  etc. 

TEMPERATURE  DE  L'ATMOSPHÈRE ,  page  402.  Ses  sources , 
page  40a.  — Sa  propagatloiii  page  4o3.  —  Température  de  Tespace, 
page  4^5.  —  Température  d'un  lieu  et  ses  rariations ,  pages  406  et 
452. —  Des  variations  de  température  en  latitude,  page  4i4-  —  Des 
variations  en  hauteur,  page  440.  —  Tie»  températures  extrêmes  sur  le 
globe ,  pages  4^9  9  434> —  Température  des  étés  et  des  hivers,  page  429. 
—  Influences  locales ,    page  4a6. 

TEMPÊTE.  Vùjrez  Ouraoazi.  Page  452. 

TEMPS.  Succession  d'événemens  ou  de  monvemens.  Il  se  mesure 
par  le  mouvement  des  corps  célestes. —  Temps  vred ,  c'est  celui  que  Ton 
mesure  sur  le  mouvement  du  soleil.  —  Le  temps  moyen  est  celui  qui 
est  mesuré  sur  le  mouvement  dn  soleil  en  prenant  la  moyenne  de 
tonte  Tannée ,  ce  qui  établit  par  des  horloges  bien  réglées,  sur  ce  temps 
moyen,  des  différences  très>sensib les  sur  le  temps  vrai  à  certaines  épo- 
ques de  Tannée. 

THERMOMÈTRE  (de  6c|>^ii ,  chaleur)*  Instrument  destiné  à  indi- 
quer les  quantités  relatives  de  calorique.  On  en  connaît  un  grand  nom* 
bre  d'espèces.  Le  plus  usité  est  le  thermomètre  cen^grade,  dont  l'échelle 
entre  la  glace  fondante  et  Teau  bouillante,  est  divisée  en  100  degrés; 
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celai  de  Réaumur,  «lint  leqael  le  même  espace  est  partage  en  80  degrés  ; 
celai  de  Fahrenheit ,  daas  leqael  l'échelle  est  partagée  en  axa  parties , 
mais  où  o**  des  aaties  iastrumens  est  marqué  3a<*.  — Pour  comparer  ces 
instramens  entre  eax,  il  saflit  de  liiic  remarqaer  que  les  degrés  du 
thermomètre  centigrade  valent  les  quatre  cinquièmes  de  ceux  du  ther* 
momètre  de  Réaumur,  et  neuf  cinquièmes  de  celui  de  Fahrenheit.  Par 
conséquent ,  pour  convertir  en  degrés  du  thermomètre  centigrade  aa 
nombre  de  degrés  du  thermomètre  de  Réaumnr ,  il  faut  multiplier  ce 
nombre  par  quatre  cinquièmes ,  et  pour  les  degrés  da  thermomètre  de 
Fahrenheit,  il  faut  d*abord  retrancher  3a%  pais  multiplier  le  reliquat 
par  cinq  neuvièmes. 

TERRE.  Planète  que  nous  habitons,  située  entre  Torbîte  de  Téniu 
et  celle  de  Mars  ,  et  donée  de  plusieurs  monvemens ,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  mouvement  de  rotation,  celui  de  tranalatioa  ,  U 
grande  année  ou  la  période  de  a6,ooo ,  la  nutation  de  Taxe  terrestre ,  etc. 
Terrv,  page  ixa.  —  Son  mouvement  de  translation,  page  xx5.  —  Si 
forme  et  son  volume,  page  117.  —  De  la  sphère  terrestre  ,  page  xaa. — 
De  la  sphère  terrestre  comparée  à  la  sphère  céleste  ,  page  x36. 

TONNERRE. Ebranlement  produit  dans  Tair  par  la  commotion  élec- 
trique, et  qui  vient  frapper  notre  oreille  avec  one  rapidité  propor- 
tionnée à  la  distance  où  il  a  été  produit.  Page  536. 

TOUCAN.  Constellation  méridionale  située  entre  l'Indien,  le  Phé- 
Dix  et  THydre. 

TRANSIT.  Passage   d'une    planète   sur  le  disque  d*un  astre  quel-  - 
conque  ;  tels  sout  les  passages  de  Mercure  et  de  Vénus  sar  le  soleil.  On 
le  dit  aussi  pour  indiquer  le  passage  d'une  étoile  aa  méridien. 

TRIANGLES.  Espace  enfermé  entre  trois  lignes  qui  s'entrecoupent-' 
ils  ont  toujours  trois  angles  et  trois  côtés.  Si  ces  derniers  sont  égaux, 
les  angles  ont  la  même  ouverture  ,  et  le  triangle  est  éqailatéral.  Dans 
tons  les  cas ,  les  trois  augles  intérieurs  d'un  triangle  sont  toujoaH 
égaux  à  deux  angles  droits  on  à  une  demi-circonférence. 

TRIANGLE  BORÉAL.  Constellation  située  au-dessus  du  Bélier,  et 
dont  trois  étoiles  forment  un  triangle. 

TROMBE.  Météore  dont  les  effets  ont  été  bien  constatés  ,  mais  dont 
la  cause  est  ignorée  ;  il  paraît  dû  cependant  au  vent  et  au  fluide  élec- 
trique. Page  453. 

TROPIQUES.  Petits  cercles  de  la  sphère,  au  nombre  de  deux,  dési- 
gnés sons  le  nom  de  tropiques  du  Capricorne  et  du  Cancer.  Ils  sont 
parallèles  à  Téquateur,  dont  ils  sont  éloignés  de  23°  a8^;  ils  forment 
les  limites  des  plus  grandes  déclinaisons  boréales  et  australes  du  soied. 
Page  139. 
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APEtlB.  D'EAU.  ComhbwUoo  d"e»n  et  4e  çlwlen»,  âoni  Iw  propos 
»  varient  *eU>fi  l.>  icmpéntiu'i  it  U  preMion.  ?•£■  C70- 
VARIATION.  loéplit*  du  montemenl  de  U  lono  y>i  dipenà  de 
lactton  qae  le  aoUJl  eieroe  lar  elho.  Elle  «rt  de  ÎS'  H»  ,  el  clunge 
>  lfl>  troia  on  qattrc  joars.  P«ge  igS.  —  fanaâom péno^quei  J* 
omitra.  Moutcidcdi  régalien  du  ivarcDre  dini  le  b.romit"  ;  iU  ont 
I  i  o«rtaiae>  heiiMi  da  jour  et  de  l'innée.  Fige^S. 
VECTEUR.  Foret  R*to«. 

VESTS.  CoDr«n»prodiiitid*n»ï'itmo^HrB  -ptiin  Tiitatftm*  1d- 
ci»d«i»Ul«mpétatare<Iel'«tr,  p»gB  441.  — Lear  Tite»te,p«ge*43. 
rtnu  alliés.  Coaraiu  régnUers  qae  l'oB.  obMTva  de  l'im  al  de  l'aotra 
le  de  l'éqnateDr,  et  qni  piniiieot  liit  tu  moartmtat  da   roUtion, 

U  tene.  Pige  44^. 

TENUS.  C'«t  U  pUnête  ■ilaée  entre  Mercure  el  li  Tmi.  Son  Mtt 
t  extrïmement  vil ,  qaolqn'nJIe  reçoive  M  lamUre  du  «oloil ,  et  alla 
réxntfl  dei  phiHi  comme  U  lane.  Son  Tolame  eit  1  pan  preite  mtm» 
oc  cBini  de  1«  terre ,  et  elle  amploie  aonran  nu  jour  1  loatnat  we 
on  axe.  Page  loS. 

VERGLAS.  Enveloppe  miuco  et  glieée  qw  le  dèpoaa  «nt  lé  àol  k 
inand  celuMi'powêda  nne  tempéraUm  b>«n Inférieure  i  ctlU  4ï  l'eàn. 
ini  y  tombe  lentenienl.  Page  tgS. 

'VE&SEAU.Cetieconilellation  ait  désignée  pirmulignemenjadelft. 
Lyre  ur  le  Daiipbin,  prolongée  vers  U  midi  i  U  mint*  djlfacf  da 
■Dniphiu  qae  le  Baupliio  4'  l'Aigle,  c'eit-i-dlre ,  environ  i  So"  ;  ï« 
Vnnein  ett  nn  pen  à  l'orient  de  cette  ligna.  En.41»njt  du  Daophini 
FenalJiaDl,  on  traieru,  dani  toale  aa-lon^oar,  li  ronateliation  du 

TtiKap,  et  Ion  paoe  veri  le  mi  lien  de  cet  interralle  entra  le*  dcoiL 

»p#gle>  «  et  ^  ifti  aojil  den^  «toilea  de  »; co«da  grandaur ,  «  laf  plufc 

lEjBarqDiJilei  ie  celte  «oQitelJation.  Pagii  40. 
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VERTICAL.  Grand  cercle  perpendiculaire  I  lliorison  »  et  qoi  passe 
par  le  zénith  et  le  nadir  de  tons  lea  pointa  dn  globe.  Le  premier  Derdeal 
eat  celai  qoi  passe  par  les  points  d*orient  et  d*occideiit  wttàê  de  I*horiioii. 

TESTA.  Page  a66. 

VIERGE.  Constellation  zodiacale,  remarquable  par  nne  étoile  de  pr» 
mière  grandeur  appelée  Npi  de  la  Vierge,  La  diagonale  da  carré  de  k 
grande  Ourse  menée  par  a  et  y  va  marqner  i  peu  prèe  cette  étoile  par 
sa  direction»  qnoiqn*elle  en  soit  éloignée  de  68®.  Enfin ,  Tépi  de  b 
Vierge  fiiit  à  peu  près  on  triangle  éqnilatéral  avec  Arctnma  et  la  qneai 
dn  Lion  ,  dont  elle  est  éloignée  d'environ  33*.  Page  39. 

VOIE  LACTÉE.  Blancbenr  irrégnlière  qui  semble  faire  le  tour  di 
ciel  en  forme  de  ceinture.  On  lui  donne  aussi  les  noms  de  Cbemin  de 
Saint-Jacques ,  cercle  de  Junon.  Elle  parait  formée  par  an  assemblagt 
de  petites  étoiles  dans  un  prodigieux  éloignement.  C'eat  la  néboleiue 
dont  nous  sommes  le  plus  rapprochés ,  et  notre  soleil  loi  appartient 
peut-être.  Page  5a. 

W. 

.lYEGA.  Nom  donné  à  la  belle  étoile  de  la  I^re. 


Y. 


yEDt  Nom  donué  à  l'étoile  brillante  de  Taile  de  Pégase. 

Z. 

ZFDARON.  Nom  de  la  principale  étoile  de  seconde  grandeur ,  placée 
snr  la  poitrine  de  Cassiopée. 

ZÉNITH.  C'est  le  point  du  ciel  situé  immédiatement  au-dessos  de 
la  tète  d'un  observateur.  Il  doit,  par  conséquent,  y  avoir  autant  de 
zénith  qn'il  existe  de  points  à  la  surface  du  globe. 

ZODIACALE  (  lumière).  Lueur  peu  intense  que  Ton  voit  particu- 
lièrement au  mois  de  mars  ,  vers  le  lever  et  le  coucher  du  soleil ,  et  que 
l'on  suppose  due  à  la  réfraction  des  rayons  solaires  produits  par  1  at- 
mosphère de  cet  astre.  De  Laplace  la  considère  comme  la  véritable 
atmosphère  solaire. 

ZODIAQUE.  Bande  d*environ  xS*»  de  largeur,  qui  traverse  tonte  )a 
vonte  céleste,  et  qui  a  Técliplique  pour  centre.  C'est  dans  le  zodiaqne 
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"     loeavont  li  plnpin  ilu  pUnite*.  Cette  biade  eal  partagre  rn 

*  parties  on  lifiici  ocrnpéi  par  des  ctoilu,  el  dciignéa  bou  le  iiom 

.stellatiou  lodUcales.  Une  moitié  dn  lodUqae  eit  dans  l'hémia- 

nord  ,  «t  r>atra  moltis  diiu  Hicmiiphire  lai.  Page  38. 

'  ~N&S.  Grande!  dÎTiiion*  dn  globa.  L'ont,  la  Eone  toiride,  en  occnpe 

'  tre.  «t  ■«  Iroave  partagée  en  deai  par  L'éijiutear,  dont  aei  Umit» 

'  iloïgnéei  de  ai"  aS'. —  Lu  daaz  ions*  glaclalei  ocropent  lei  ei- 

~  téa    dn    globe;   lenn  limitea  lont  à  i3°  aS' des    pâlei.  Enfin,  lei 

iiOnes    IBmpénas   occupent  tont  l'eipace  compria  entre  la  lona 

de  et  les  eerclei  poUirof. 
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